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PREFACE 
DE 


LEDITEUR. 


Ow s les bons Eſprits ſont 
d'accord depuis long-temps 


ſur le merite des Ess As de 
Montagne (1). Je ne pretens, ni en faire 
Feloge dans les formes, ni entrer dans 
la diſcuſſion des Critiques qu'on en a 
faites. Je ne pourrois rien dire de nou- 
veau ſur le premier article : & je ſuis 
; perſuade que ceux qui liront POuvrage 
avec quelque application, ſeront aiſẽ- 
ment convaincus du peu de ſoliditè de 
la plũpart de ces Critiques. 

Une choſe ſur quoi je ne puis m' em- 
pecher de faire quelques reflexions, 
avant que de montrer les avantages de 

| cette 


(1) L'Eſprit de Montagne ſera admire pendant qu'il 


3 aura des connojſſeurs , dit M. BAYLE dans ſon Die- 
tionaire , a VArticie ERMITE , Rem. (I) Num. V. 
P- 1106. ZE. Ed. 1720. 
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cette Edition ſur toutes celles qui ont 
paru juſqu'ici , c'eſtcette noble candeur 

uon obſerve dans tout Fouvrage , & 
qui ne ſe d&ment jamais. 

- On a fort blame Montagne de ce 
qu'il Feſt fait lui-meme le ſujet de ſon 
Livre. Cette objection a &te rebattuë 
mille fois; & je Pai entendue repeter 
fort ſouvent dans des Compagnies ou il 
m'eroit aiſe de voir que ceux qui la 
faiſoient, ntoient pas fort inſtruits de 
la maniere dont Montagne s eſt depeint 
dans ſon Livre. Il Va fait avec tant de 
ſinceritè, qu'il y a tout ſujet de croire , 
que c'eſt moins par vanitè que pour inſ- 
truire, qu'il s eſt engage dans une car- 
riere ſi Epineuſe, Il eſt certain du moins 

e ce Portrait eſt comme un Miroir 
delle ou tous les hommes pourront 

ſe reconnoitre par quelque endroit, 
Sils prennent la peine de $'y regarder 
avec attention, & dans le deſſein de ſe 
voir tels qu' ils ſont effectivement. On a 
beau faire: dans ce Monde, il faut ou 
studier ſerieuſement ſoi-meme , ou vi- 
vre au hazard, expoſe ſans ceſſe A ètre le 
jouẽt des autres hommes & de ſes pro- 0 


pres foibleſſes, tod jours dans l'inquietude 
& dans le deſordre , toũjours A ſe plain- 
dre de Maux dont on ignorera la cau- 


ſe, 
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ſe, & le veritable remede. Si le Mon- 
de, dit fort bien Montagne (2) à cette 
occaſion, ſe plaint dequoy je parle trop 
de moy , je me plains dequoy il ne penſe 
pas ſeulement a for Qu'on eſſaie d'imi- 
ter la liberr6 qu'il a priſe de ſe peindre 
ſans deguiſement; & Von verra bientor 
que Pentrepriſe n'eſt Nes rant blamable 
que difficile à executer. 
la plupart des hommes ſont ſi aveu- 
glez par une fauſſe complaiſance pour 
eux-meEmes , & par une mauvaiſe hon- 
te, que, bien-loin de pouvoir fe devo 
ler au Public avec cette aimable ſinceri- 
re qui paroĩt dans Montagne, ils n'ont 
pas meme le courage de fouiller dans 
les replis de leurs Cœurs pour ſe d&cou- 
vrir ſecretement à eux-· memes leurs foi- 
bleſſes, leurs legeretez, & les veritables 
motifs de leuts actions. C'eſt-la ſans 
doute la raiſon pourquoi de tant d'E- 
crivains qui ont paru depuis Montagne, 
& dont la phipart n'ont te que de fa- 
des imitateurs, (car c'eſt l engeance qui 
a toujours abonde le plus dans la Repu- 
blique des Lettres) il ne sen eſt trouve 
aucun qui ait entrepris de marcher ſur 
ſes traces. | 
* LA 


(a) ToME IV. Liv. III. Ch. II. Page 335 ; 
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La choſe eſt fi remarquable , que le 
feu (3)Duc pt Buckincnam, fa- 


' meux par un diſcernement exquis , & 
un jugement qu'on n'a jamais ſoupgon- 
ne d'avoir &e offuſque par une vaine 
complaiſance pour des prejugez mal 
fondez, en a pris occaſion de faire llo- 
ge de Montagne. Apres avoir parlé de 
CicERON & du Chancelier BA c ON, 
comme de deux excellens genies, dont 
la conduite neut gueres de rapport avec 
la ſageſſe qui brille dans leurs Ecrits, 
il dit que ces deux celebres Ecrivains 
auroient rendu beaucoup plus de ſervice 
au Public s'ils euſſent voulu lui expoſer 
naivement & en dætail les veritables cau- 
ſes de cette contrariete. Mais, (4) ajoit- | 
te-t-1], nous ne devons point attendre ce 
degre de ſincerite de la part d aucun Ecri- 
vain, excepte Fincomparable Montagne, 
qui apparemment ſera toujours le ſeul de 
fon 2 Je ſat bien , continue le Duc 
de Buckingham, qu'on accuſe Montagne 
de wamite , mais ſans raiſon , a mon 
avis, — Et Sil eft vrai qu'il nen ait 


. P 


8 Marquis de Normanby , &c. 
4) But we muſt never expect ſo much ſincerity 


in any Writer, except the incomparable Montagne, 


PREFACE. Y 
pas ere tomt-a-fait exempt , jamais per- 
fonne ma ſi bien ſu le deguiſer : car toute 
{a Vanite stant borneea lui faire pu- 
blier auſſi librement ſes foibleſſes & {es 
defaurs , que ſes bonnes qualitez, ceeſt 
une vanite d'un genre tout particulier, 
& qui peut- tre meriteroit un autre 
nom. 

Montagne ne parle pas avec moins 
de candeur de ſon Livre que de lui- 
meme. | 

Outre les citations dont il Fa enri- 
chi, il confeſſe naivement , qu'il y a 
inſere bien des raiſons & des comparai- 
ſons tirèes d' Auteurs celebres dont il a 
cache les Noms à deſſein, pour tenir 
en reſpect ces Cenſeurs temeraires qui 
n'ont pas plũtõt jettè les yeux ſur un 
Livre nouveau qu'ils ſongent à en faire 
la critique: ſi Eloignè d' ailleurs de vou- 
loir s approprier les penſces d'autrui , 
qu'il aimeroit quelqu un, dit - il (5), qui 
le ſcnſt deplumer, par clairtè de jugement. 
Sans m'erre beaucoup atrache a cher- 
cher ces penſces etrangeres dont il a 
embelli ſon Ouvrage , jen ai decou- 

vert 


Who is like to ſtand alone to all Poſterity. Eſay on 
Authors : p. 266. Vol. II. of THE Works of Joux 
SHEFFIELD, — Duke of Buckingham. 
( 5 ) TOME II. Liv. II. ch. 10. page 437. 
*] 
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vert (6) un aſſez bon nombre, mais pliz- 

tõt par hazard, ou par reminiſcence , 

que par cette eſpece de diſcernement 

que Montagne exige de ceux qui vou- 
droient entreprendre de le deplumer. 

ll nous dit avec la meme franchi- 

ſe, (7) qu'il entreprend a tous coups, de 

Heſgaler a ſes larrecins , d'aller pair a 

pair quant & eux. Mais Ceſt autant, 

ajoute-t-il , par le benefice de mon appli- 

cation, que par le benefice de mon inven- 

tion. En effet ſon Livre eſt rempli de 

Paſſages tirez des meilleurs Autheurs, 

qu'il Feſt rendu propres en leur don- 

nant des ſens tout nouveaux, & ſou- 

vent plus delicars & plus relevez que 

ecux quꝭ ils ont dans Original. Je fe- 

rois un Livre, au lieu d'une Preface , 

ſi jallois vous detailler ici toutes ces ap- 

plicarions ingenieuſes. Un ſeul exem- 

ple, tire du Chapitre X XI e du Pré- 

mier 


(6) Voyez TOME I. L. I. Ch. 16. Page 104. Nore 
G. Ch. 19. Page 151. Nere 39. Page 156, 157. Nore 
42, 43 » 44 , 45 » 46. Page 183 , 184, 185. Ch. 21. 
Note 1, 2. Page 260. Ch. 24. Nore 17. —— TOME II. 
L. II. Ch. 1. Page 263. Note 7. Page 272. Note 14. Page 
361, 302. Notre 9, 10, 11, 13, 14. Page 340. Ch. 5. 
Note 3. — TOME III. L. II. Ch. XII. Page 21. Nore 
17. Page 163. Note 148. Page 411. Note 421. 
TOME IV. L. III. Ch. 2. Page 343. Note 7. 

(7) Tout I. L. I. Ch. 25. Page 283. Nore 8, ——= 
TOME IV. Ch. 3. Page 425. Note 2. 
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mier Livre, ſuffira pour exciter la cu- 
riolits des Lecteurs qui ont du goũt 
pour ces ſortes de recherches. — 

toutes les penſces de ce Chapitre ſont 
priſes , mot pour mot, de SEN E- 
QUE : & par Papplication qu'en fait 
Montagne, il ſe trouve que de ſunples 
obſervations de Puſage ordinaire de la 


vie , intereſſent enfin toute la Na- 


ture. i 
Mais de ces memes citations dont 


Montagne a trouve moyen d' enrichir 
ſon Livre, on a pris occaſion de de- 
crier fa ſinceritè, dont on ne peut le 
depouiller ſans defigurer entierement 
ſon caractere. » Si Montagne, dit-on , 
a ſu remplir fon Livre d'un f grand 
» nombre de citations , d'od vient qu'il 
»ſe plaint fi ſouvent & ſi vivement 
» de la foibleſſe de fa memoire ? D'od 
» a- t- il donc tire tant de traits d'Hif- 
» toire, & tous ces beaux Paſſages dont 
v il fait des applications fi ſingulieres? 
» Neſt -ce pas ſa Memoire qui lui a 
» fourni les Noms de tant de Philoſo- 
» phes , leurs propos ſententieux qu'il 
» nous cite 4 tout moment , & ces 
„ longues Enumerations qu'il fait de 
» leurs Sentimens ſur les Queſtions les 
* 4 » plus 


* 


vn PREFACE: 
» plus delicates de la Phyſique & de 


„la Morale, ſur la nature de Dieu, ſur 
„ Feſſence & Vimmortalite de PAme : 
Pour répondre A cette Objection ſans 
entrer dans des details qui nous mene- 
roĩent trop loin , on peut remarquer 
d'abord , que faute de memoire , Mon- 
tagne eſt rombe de temps en temps 
dans des mepriſes aſſez groſſieres, com- 
me lorsqu'il a pris (8) Crates pour So- 
crate, un certain (9) Dionꝝſius pour Dio- 
gene le Cynique, (10) Heraclides Ponti- 
cus pour Pythagore; & qu'il a fait dire 
(11) a Thales le contraire de ce qu'il a 
dit, & quelquefois (12) a Plutarque, 
ſon plus familier ami, qu'il tenoit toũ- 
jours aupres de lui, & dont il ne pou- 
voit ſe ſeparer dans le temps meme qu'il 
vouloit (1 3) ſe paſſer de la compagnie & 
ſouvenance de tout autre Livre. 
En ſecond lieu, ce n'eſt point par un 
effort de memoire, & dans le feu de 
; la 


8) TOME IV. L. III. Ch. 13. p. 407. Note 4. 
9) TOME I. L. I. Ch. 24. p- 262. Note 21. 
(10) TOME I. L I. Ch. 25. p. 338 Noe 72. 
0 3 Tou IV. L. III. Ch. 5. p. 435. Note 6. 
12) TOME III. L. II. Ch. 12. p. 327. Nore 35% 
& ToME IV. L. II. Ch. 37. p. 239. Nore 9. 
(13) TOME IV. L. III. Ch. 5. g. $06. 
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FEEF ATE. IX 
la compoſition , que Montagne a em- 
belli ſon Livre de toutes les citations 
qu'on y trouve preſentement. Il les 
a inſerèes, pour la plupart, à loiſir, & 
a meſure qu'il les rencontroit dans les 
Livres qu'il avoit actuellement devant 
les yeux. Il ne faut, pour sen con- 
vaincre , que parcourir les premieres 
Editions des Eſſais, on Von ne trouve 
que tres-peu de citations dans des Cha- 
pitres qui dans la ſuite en ont erefjrout 
chargez. Par exemple, dans le Chapitre 
XII. Livre Il. Tome III. depuis la page 
205, juſqu'à la page 215, on voit un 
grand ctalage| 1 de tous les 
plus celebres Philoſophes de l'Antiquitè 
ſur la nature de Dieu: mais il n'y en a 

un ſeul mot dans la premiere Edi- 
tion des Eſſais, imprimee A Bourdeaux 
en 1580. ni dans celle qui parut enſuite 
a Paris en 1588. Et toat le monde peut 
voir dans PEdition que je donne pre- 
ſentement au Public, que Montagne a 
trouve toutes ces penſces fort exacte- 
ment expliquees dans Ciceron, d'où il 
lui a et fort aiſè, ſans aucun effort de 
memoire, de les tranſporter dans ſon 

Livre. | 
Ici je ne puis me diſpenſer de pren- 
dre connoiflance d'une cenſure que 
N 5 Mon- 

TI, | 
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Morag: a publice fort naivement 
contre lui-meme,& {ur laquelle perſon- 
ne nes eſt jamais aviſedele contredire , 
c'eſt ce qu'il dit de ſa maniere d'ecrire 
a barons rompus, d'un ſtile decouſu , 
mal liè, qui ne va (14) 44 ſauts & A 
gambades, pour parler ſon langage. 

La cauſe de ce defaur ne vient pas 
abſolument , comme on a cru juſqu i- 
ci, du genie mEme de Montagne, qui 
Fa entraine (ans raiſon d'un ſujet dans 
un autre, ſans qu'il ait pu donner plus 
dordre & de ſuite a ſes propres pen- 
{tes : mais de je ne ſai combien d addi- 
tions qu'il a faites ga & 1a dans ſon 
Livre, toutes les fois qu'on eſt venu à 
le rimprimer. On ma qu à comparer 
les — Editions | Eſſais avec 
les ſuivantes pour voir à lil, que ces 
frequentes additions ont jettẽ beaucoup 
de deſordre & de confuſion dans des 
raiſonnemens qui ẽtoient originairement 
fort clairs & tres- bien ſuivis. Le ſtile 
de Montagne tel qu'il paroit dans les 

emieres Editions, & tel qu'il eſt dans 
dernieres apres avoir été gare par 
ces additions, pourroit Etre compare & 
oo 


\ 


(14) TOME V. I. UI. Ch. 9. E. 239. 


„ 
un Colier de perles, 2 d*abord ſeroit 
 compole de perles parfaitement rondes, 
& d'une ẽgale groſſeur, & entre leſquel- 
les on en mettroit enſuite d autres d'u- 
ne rondeur auſſi parfaite, mais beaucoup 
plus groſſes. Ces dernieres perles en 
augmentant le prix du Colier lui fe- 
roiĩent perdre une bonne partie de ſa 
beauté. Il en eſt de meme de la pli- 
part des penſces que Montagne a inſẽ- 
rees de temps en temps be Livre. 
On ſeroit fachè de les perdre, quoi qu'el- 
les le defigurent en pluſieurs endroits, 
de la maniere dont elles y ſont enchaſ- 
ſées. Parce que Montagne voyoit fans 
peine la liaiſon de ſes premieres penſces 
malgre ce qu'il mettoit entredeux, il 
comptoit qu'un Lecteur attentif les ver- 
roit SG ben que lui. Mais quelque- 
fois il ne reſte de cette liaiſon que des 
traces ſi legeres & ſi peu marquees , 
qu'on ne ſauroit Pappercevoir qu'en 
conſultant les plus anciennes Editions. 
C'eſt dequoi l'on peut voir un exemple 
tres-remarquable pag. 195, & 196. du 
Tome III. L. II. Ch. 12. Note 176. & on 
en trouvera dans les Notes pluſieurs au- 
tres, dont une diſcuſſion plus particuliere 
ſeroit ici fort deſagreable , & m'engage- 
roit dans une exceſſive longueur. 5 
* 6 
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mn -FLEFACE 
Il me reſte à faire voir en peu de 
mots les avantages de cette Edition, 
ſur toutes celles qui ont paru juſqu ici. 
De toutes les anciennes Editions des 
Ess Als, il n'y en a aucune d' authenti- 
que que celle de LU Angelier , publice A 
Paris (15) en 1595.ſurune Copie, trou- 
wee apres le deceds de P Auteur, comme 
on Faſſure poſitivement dans le titre, 
& qui avoit ete revne © augmentee d'un 
tiers plus qu aux precedentes Editions. Et 
c'eſt preciſement d après cette meme 
Edition que j ai fait imprimer celle- ci, 

' fans m'&tre ſervi de celles qui ont paru 
depuis, que pour corriger de pures fau- 
tes d'impreſſion. A a; oo que ces der- 
nieres Editions font plus recentes, on y 
a fait de plus grands changemens dans 
le ſtile: mais comme je me ſuis fait une 
loi de donner le Livre de Montagne, 
tout tel qu il nous Va laifle lui-mème, 

je nai admis aucune de ces pretendues 
corrections de langage, qui ſouvent ne 
fervent qu'a e bo penſce de Mon- 
\ tagne, & quelquefois lui font dire (16) 
f tout 


(15) Avec Extrait du Privilege du Roi, donnea 
Paris, le quinzieme jour d' Octobre, 1594. 

(16 Par exemple, TOME II. L. II. Ch. 2. f- 239 
Nat 22. | | 
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tout le contraire de ce qu'il avoir dit. 

Dans VEdition de 1595, que j ai 
exactement ſuivie pour le Texte, il n'y 
a ni la traduction des Paſſages Grecs, 
Latins & Italiens, citea par Montagne, 
ni Findication des ſources d oùò ces Paſſa- 
ges ont ẽtè pris: deux choſes pourtant 
aſſez neceſſaires, dont Mademoiſelle de 
Gournay voulut embellir Edition des 
Eſſais qu'elle donna en 1635. & qu on 
trouve dans les Editions ſuivantes avec 
toutes les mepriſes du premier Auteur, 
qui rendent ce travail fort inutile. 

I. Pour commencer par Particle des 
citations, Mademoiſelle de Gournay 
nous aſſure fort expreſſement dans la Pre- 
face qui eſt au devant de ſon Edition des 
Eſſais, de 1635. qu'un inconnu s tant 
aviſe de citer une partie des Auteurs 
dont Montagne avoit rapport les pro- 
pres paroles, elle corrigea toutes les er- 
reurs qu'il avoit commiſes; & —_— 
ta la liſte de ces Auteurs d'une ne 
moitiè, de forte qu'il ne reftoir qu envi- 
ron cinquante Paſſages dont elle navoit 
pu decouvrir la ſource. Voici ſes pro- 
pres termes que je ne puis me diſpenſer 
de citer: Ouant aux noms des Autenrs. 
eitez dit- elle, qui ſe voyent ici, (dans 


Ed i- 


xv PREFACE. 7 
Edition de 1635.) on pourront voir en- 
cores en quelques impreſſions j ai reven & 
confronte ſur leur Texte tous ceux qu un 
inconnu y avoit appliquex ; retenu les 
vrais, rejette les fanx , augmentant ces 
veritables d'une moitie : fi bien qu'il ne 
reſte pour ce regard qu environ cinquante 
vnides ou noms aremplir , en ce plantu- 

reux nombre de pres 2 doue cens paſſa- 
ges. Ceſtoit pourtant une aſſex eſpineuſe 
difficulte que de trouver la ſource d une 
bonne partie des authoritex de ce Livre, 
Autheur en ayant parfois meſle deux 
ou trois enſemble, parfois donnè tour de 
main de ſa fagon à quelque autre, qui les 
rend de plus obſcure recherche. Quoi que 
ce ſoit, je ne me fuſſe jamais demeſlee de 
leur queſte, ſides perſonnes d honneur & 
dottes ne m euſſent preſte la main, Qui 
ne croiroit apres 4 que la ſource de 
la plupart des citations de Montagne a 
ere fidellement indiquee par la Demoi- 
ſelle de Gournay ? Il eſt pourtant vrai 
que ſon inconnu & ces perſonnes d hon- 
neur & doctes qui laſſiſterent dans la de- 
couverte des Auteurs citez par Mon- 
tagne, lui fournirent une liſte très- im- 
parfaite, toute pleine de citations fauſ- 
ſes, ou entierement inutiles : car fort 
ſouyent on n'y trouve que des Noms 
d' Au- 


.. XE FACE. xv 
d' Auteurs dont on na point deſignè les 
Ouvrages , comme Livius, Petrarque, 
&c. quelquefois pour un meme Paſſage 
on y cite tout à la fois, Ciceron ou Se- 
neque,Tibulle ou Properce: ſouvent deux 
Paſſages dont lun appartient a Ciceron, 
& autre A Seneque, y ſont attribuez 
tous deux, tantor à Seneque, & rantor 
a Ciceron: on y donne a Plaute un paſ- 
ſage de Lucrece; à Virgile des vers de 
Lucain, & a Lucain des vers de Vir- 
gile: & quelquefois on met ſur le comp- 
te d Ennius, de Virgile & d Ovide des 
vers d'un Pote Moderne. Oblige par 
toutes ces mepriſes , de compter 
rien cette liſte , je n'ai marque la ſour- 
ce d'aucun Paſſage qu'apres Favoir va 
de mes propres yeux dans  Auteur Ori- 
ginal : & par mes recherches & celles 
de quelques Savans que je mai jamais 
— — en vain , j ai enfin tout de- 
couvert à dix ou douze Paſſages près, 
de très- petite importance. 
Quelque verilleux que ſoit ce travail, 
je m'en ſuis fait un plaiſir, parce qu'il 
m'a paru fort nëceſſaire: car comme 
Montagne a rempli ſon Livre de Paſ- 
ſages des meilleurs Auteurs qu'il detour- 
ne ſouvent de leur premier ſens pour 


d en ſervir à exprimer plus agreablement 
8 & 


151 rr 
& plus fortement ſes propres penſces, on 


ne ſauroit penetrer Partifice & la beau- 
re de ces applications qu'en examinant 
les Paſſages memes dans leur ſource. 
Mais qui s aviſeroit d aller dererrer deux 
ou trois Vers de Virgile, un hemiſtiche 
de Lucrece ou de Catulle, quelques pe- 
riodes de Seneque ou de Ciceron, un trait 
de Saluſte ou de Tite-Live, ſi Von ne 
lui indiquoirpreciſement ou il pourroit 
les trouver ? 

II. Une traduction fidelle des Paſſa- 
ges Grecs, Latins, & Italiens, citez 
p r Montagne, n'*&toit pas moins néceſ- 
faire. Mademoiſelle de Gournay s toit 
encore charge de ce travail: mais en 
Fexaminant de pres, je mapperęus bien- 
tor qu'il me ſeroit plus aiſè de faire une 
traduction toute nouvelle que de rac- 
commoder celle de Mademoiſelle de 
Gournay: outre que de mon Frangois 
mele avec celui de cette Dame il n'en 
pouvoit reſulter qu une bigarrure très- 
ridicule. Je prierai ici nos Cenſeurs de 
Livres, de ſe ſouvenir, que Montagne 
ayant prètè des ſens tout nouveaux A 
pluſieurs Paſſages que je mets en Fran- 
ois, Jai été oblige de tranſmettre les 
tdees de Montagne dans ma traduction, 
fans conſiderer ſi elle ? accorderoit ou 
* non 
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PREFACE. ww 
non avec la penſce des Auteurs dont 
Montagne a emprunte les paroles. 

III. Un avantage tout particulier 
que cette Edition aura ſur toutes les 
Editions precedentes , c'eſt la verifica- 
tion d'un grand nombre de penſces, de 
traits delfric, & de Faits hiſtoriques 
dont Montagne a orne ſon Livre, ; — 
nommer les Auteurs d'ou il les a tirez. 
Ven remarquaĩ d abord quelques uns quĩ 
ſe preſenterent comme d'eux-memes : 
& dans la ſuite je me hs une affaire 
d'en noter tout autant que j en pour- 
rois decouvrir. Inſenſiblement cette re- 
cherche a produit une eſpece de Criti- 
que aſſez &rendue de Montagne: car en 
examinant les ſources ou il avoir puiſe, 
| Fai decouverrt pluſieurs mepriſes qu'il a 
faites, ſoir pour n'avoir pas bien com- 
pris les Auteurs qu il copioit, ou 
avoir mal retenu leurs penſces. Et afin 
de faire voir 4 l'œ il, & fon exactitude, 
& ſes mepriſes, qui dans le fond ne ſont 
pas en ſi grand nombre ni ſi groſhe- 
res , qu'on n'en trouve tout autant, & A 
peu pres du meme genre , dans les 
plus celebres Ecrivains, les Saumaiſes, 
les (17) Grotius, &c. je cite au bas des 


Pages, 


(17) Voyez la Preface que M. Barbeyrac a miſe 
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Pages, les propres paroles des Auteurs 
ſur des Faits de quelque importance, 
fans les traduire, lorſqu'elles ne diſent 
que ce que Montagne a deja dit en Fran- 
cois : & toutes les fois qu'elles contre- 
diſent ce qu'a dit Montagne, j en don- 
ne une traduction exacte, dont je me 
ſers pour faire ſentir la contradiction. 

IV. Cette Edition eſt encore augmen- 
tee d'un petit Commentaire , qui con- 
ſiſte dans une courte paraphraſe des en- 
droits de Montagne dont le ſens ne ſe 
preſente pas aiſement a VEſprit , & dans 
une explication de tous les mots ſuran- 
nez , qui ſont preſentement hors d' uſa- 

Mais toit- ce la peine, diront nos 
Virtuaſes, de Sarreer a ſi peu de cho» 
ſe > Je ſai que tout cela doit ẽtre comp- 
re pour rien par des gens comme eux, 
pour qui tout eſt clair & de plein- pied 
dans les Livres. Mais ces Meſſieurs de- 
vroient conſiderer, que comme c eſt leur 
petit nombre qui les rend ſi reſpectables 
dans le monde, un Livre qu'on n'&cri- 
roit que pour eux, ne ſeroit pas d'un 
grand uſage au reſte des hommes. 

V. Pour 


au devant de ſon excellente Traduction Du Droit 
de la Guerre & de la Paix, p. XXII, XXII. & en je 
ne ſai combien d' endroits 95 ſon Commentaire ſur 
cet Quyrage, | 
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v. Pour les Indices de cette Edition 
qui ſont tout nouveaux, je ne pretens 
pas les garentir complets; ( & je ne ſai 
ſi l'on en fera jamais de tels d'un Livre 
Ecrit du ſtile des Eſſais de Montagne) 
mais j oſe dire qu'on n'y verra rien d'ab- 
ſolument inutile, & qui ne ſoit aſſez in- 
tereſſant. 2 

Jai exclu de cette Edition ce qu'on 
trouve en tant d'autres, ſous le titre de 
Vie de Montagne: extrait fade & incom- 
plet de ce que Montagne a dit de lui- 
meme dans (es Eſſais, uniquement com- 
pole des paroles de Montagne, mais qui 
perdent toute leur force & leur grace, 
ainſi detachtes de Foccaſiou qui les a 
produites. 

VI. En recompenſe on trouvera à la 
fin du Troiſieme Volume quelques 
Lettres de Montagne dont il y en a 
une qui a &e communi en Ma- 
nuſcrit par M. van Papenbroek ſavant 
Magiſtrat, Ancien Preſident des Eche- 
vins d' Amſterdam. La derniere eſt au 
devant de la Theologie naturelle de 
RAayMOND SEBONDE, traduite en Fran- 
coils par Montagne: & les cinq premie- 
res ſont tires d'un petit Livre, fort rare, 
compoſe de quelques Pieces Poſthumes 
d Eſtienne de la Boctie, que a 
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fic imprimer en 1571; environ neuf ans 
avant la premiere Edition de ſes Eſſais. 
C'eſt Mr. le Chevalier Stanley qui en 
me faiſant connoitre ce Livret, me l' 
communiquè fort obligeamment pour 
en extraire tout ce qui pourroit ſervir à 
mon deſſein. La cinquieme Lettre on 
Montagne raconte les particularitez les 
plus remarquables de la maladie & de la 
mort d Etienne De la Boetie (on intime 
ami , ſuffit pour faire voir qu'il pouvoit 
Ecrire d'une maniere très- ſuivie & très- 
reguliere, lorſqu' il vouloit sen donner 
la peine. On verra dans les autres Lettres 
Fair libre & naturel qui convient a ce 
genre d'ecrire , & au genie de Monta- 
= | 
3 finiſſant il ne ſera pas inutile, A 
mon avis, de remarquer que Montagne, 
nẽ en 1533. a vecu ſous les Regnes de 
Frangors I. Henri II. Frangoss II. Char- 
les IX. Henri III. & Henri IV. etant 
mort en 1592. le treizieme de Septem- 
bre, age de 59 ans, ſept mois, & onze 
jours. 


A Londres, le dix-newvieme Mars 1734.) 
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K TOICT a 2 Edition que je 
donne des Eſſais de Montagne. La 
Premiere publice a Londres en 1724. eſt 
moins par/aite que la Seconde quiparut en 
1725. 4 Paris; & Celle-ci, qui, ſelon 
toutes les apparences, ſera la derniere que 
Je publierai, Pemporte de beaucoup ſur celle 
de la Haye. Je lai revue & corrigee avec 
rout le ſoin dont je ſuis capable. 

En examinant le Texte avec une atten- 
tion plus particuliere , j'y ai trouve des fau- 
tes qui m avoient echappeè : chemin faiſant 
j ai decouvert de nouvelles ſources ou Mon- 
tagne avoit puiſe, & qui mont oblige de 
relever quelques . qu'il a faites, ou 
faute d attention, ou faute de memoire : 
& dans cette recherche je me ſuis trouut 
conpable moi - meme d avoir critique deux 
au trois fois Montagne fort mal-a-propos. 
Charme de cette decouverte, j ai fait 4 
2 ntagne toute la ſati faction qui lui eſt 

ue. 

Ce qui diſtinguera plus viſiblement en- 
core cette QUATRIEME EDITION de 
toutes celles qui ont paru juſquici, Ceſt le 


a 
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ſein que j ai pris d expliquer tous les mots 
& toutes les a qui mont paru 
pouvoir faire la moindre peine 4 ceux qui 
ne ſont accoutume⁊ au Langage d. 
Montagne, fort differend , en bien des en- 
droits, de celui que nous parlons aujour- 
dq hui. Parmi ces mots, il Sen trouve quel- 
ques- uns que Montagne 4 employer ſans 
trop conſulter Puſage , ce qui lui arrive 
tres-rarement : & quelqueſois, tout occupe 
des choſes, il ſe ſert des mots qui lui pa- 
roiſſent les plus propres 4 peindre les idees 
qu'il a dans FEſprit,, juſqu'a oublier , oa 
negliger de les conſtruire ſelon les Regles 
les plus communes de la Grammaire. Pour 
redreſſer ces dernieres mepriſes , un Cum- 
mentateur purement Grammatical doit etre 


extreme ment attemif pour ne pas faire dire 


2 Montagne tout autre choſe que ce qu'il 4 
voulu dire, & fort equitable pour ne pas 
donner dans des critiques trop ſubtiles & 
"trop vetilleuſes, que 1 go de ſon ſiecle, 
qu'il weſt pas permis de perdre de vue, 
wautoriſe en aucune maniere. Tout cela eſt 
detaille , par occaſion, dans de courtes 
Remarques ſur la ſignification des mots; 
& ſur les expreſhons & la maniere dont 
elles ſont arrang tes par Montagne , ce qui 
mengage quelqueſors dans des diſcuſſions 
tres-minces, & fort frivoles en apparence. 
Si ces Diſcuſſions ne ſont pas du gout de 
tout le monde, comme j'ai tout ſujet de le 
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crolre, je me flatte que les Dames & les 
Cavaliers les excuſeront rout au moins ſur 
Pintention que j a eu de leur faciliter 
par-la la lecture d un Auteur qu ils eſti- 
ment, & qui peut de temps en temps les 
amuſer fort utilement. L'obſcurite de cer- 
tains mots, & Pembarras de quelques ex- 
preſſions mal rangees les a ſouvent degou- 7 
tex de cette agreable lecture; & preſente- | 
ment , 4 la faveur d'un petit nombre de 
Remarques, ils trouveront Montagne tout 
auſſi aiſe 4 entendre que la Princeſſe de 
Cleves. | 

Et ici je ſuis oblige de declarer à ceux 
qui jetteront les yeux ſur ces Remarques 
purement Grammaticales, que je ne les ai 
point faites pour corriger le ſtile de Mon- 
tagne, mais uniquement pour leur procurer 
le plaiſir de lire ſans peine ſon Ouvrage. 
Le ſtile de Montagne eſt tout auſſi brillant, 
tout auſſi juſte dans les Paſſages que j ai 
trouve 4 propos: d eclaircir, que dans tous 
les autres : & pour Pordinaire , les elaine 
ciſſemens que je leur prete , plus longs & 
moins vifs , les depouillent de la nau vetè, 
de la wivacite, & des graces qu'ils ont 
dans Original. J ai eu beau me donner la 
torture pour trouver des equivalens, j ai 
preſque toi jours ſenti qu'il metoit impoſſi- 
le den venir à bout, comme il me ſeroit 
uſe de le faire voir à Teil par quantitt 
texemples, En voici un qui me vient dans 
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FEfprit ; & qui ſuſfira, je penſe , pour vous 
faire entendre nettement ma penſee. Mon- 
tagne g ctant aviſe de parler en termes 
magnifiques de ces Ames venerables , qui 
levees par ardeur de devotion à une 
conſtante & devoticuſe meditation des 
choſes divines, & goutant fur la Terre 
tes delices du Ciel , dedaignent le ſoin des 
commoditex les plus neceſſaires 4 la vie, il 
nous dit tout d'un coup: Entre nous, ce 
ſont choſes que j'ai tousjours veuës de 
ſingulier accord, les Opinions ſuper- 
celeſtes, & les mœͤurs ſouſterraines: 
Ayant cru que Perſonnes pourroient etre 
arrerees par le mot de ſouterraines, je ai 
explique par ceux - ci, tres - corrompues , 
' Infernales, Ceſt-la ſans doute ce que Mon- 
tagne 4 voulu dire. Mais comme le com- 
mentaire , d un ton trop haut & trop gra- 
ve, ne peut Saccorder avec le ton plaiſant 
& enjout de Montagne, il eſt viſible , que 
Pour entrer ſinement dans ſa penſee, il faut 

bandonner [explication grammaticale, & 
revenir au mot de ſouterraine qui moins 
determine, & par conſequent un peu obſcur, 
ſert par cette obſcarite meme a foutenir , 
au, pour mieux dire, a relever le Tout- 
enſemble. Mon Commentdire grammatical 
ne doit donc tre regard“ que comme ces 
echaffaudages qu on jette par terre apres 
jo le Peintre Sen eſt ſervi à orner les 

lafonds d'un Palais, ou le Dime d une 
| Egliſe. 
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Egliſe. Avez-vous li les explications de 
quelques mots ſurannez. que vous n'enten- 
dies point, oubliex - les pour retourner 4 
Montagne, & vous livrer au plaiſir de le 
lire lui-meme » ſes expreſſions une fois con- 
nues , vous trouverex q elles preſentent à 
Eßprit des Images auſſi juſtes , auſſi char- 
mantes, que les Mots du plus beau Fran- 
gois de nos jours; & ſouvent meme , que 
nos plus beaux Mots Francois ne pei 
point ſi brievement & d'une manere ſi vive 
& fi naturelle que pluſieurs termes , tres- 
communs & tres=uſitez, du temps de Mon- 
tagne, qui leur donne des graces toutes 
particulieres par I uſage qu il en ſait faire: 
Tantum de medio ſumptis accedit ho- 
noris. Montagne uniquement occupe du 
ſoin de bien penſer , c embarraſſoit ſi peu du 
ſtile , qu'il le comptoit preſque pour rien. 
La pluſpart de ceux qui me hantent , 
* diſoit=il , parlent de meſme les Eſſais: 
je ne ſcay s ils penſent de meſmes. Il ne 

S'agit plus aujourd hui de parler comme les 
Eſſais : mais ſi nous avons envie de les lire, 
il nous importe d'entenare fi bien le Lan- 
gage de Montagne, que nous puiſſions pe- 

netrer la meilleure partie des Choſes qu il 4 

voulu nous apprendre. 

- Il eft temps de paſſer 2 ce qui me reſte 4 
dire ſur cette nouvelle Edition du Livre de 
Montagne. Dans celle qui ſut faite a Paris 
iv. L. ch. 25. p. 350. 

"Tome J. 
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en 1725. il y a des Pieces qui avoient ja- 
mais paru dans aucune des Editions prece- 
dlientes; & quelques autres que j avois trou- 
ve 4 propos dexclurre de Edition de Lon- 
dres, de 1724. Elles ſont toutes dans cette 
Quatrieme Edition. | © 
Tout ce que j avois retranche c eſt Epi- 
tre que Mademoiſelle de Gournai addreſſa 
au Cardinal de Richelieu en lui dediant 
Edition des Eſſais de 1535. La Preface 
welle mit 4 la tete de cette Edition; & 
n Abrege de la Vie de Montagne, ex- 
rraict de ſes propres Eſcrits. | | 
LEpitre qui eſt courte & aſſex bien tour- 
nee, fait honneur 4 Montagne; & merite 
par conſequent dere conſtamment jointe à 
ſon Owvrage, On y voit que le Cardinal 
de Richelieu aida Mademoiſelle de Gour- 
214i par ſa liberalire, à mettre au jour 14 
plus parfaite Edition des Eſſais qui eut en- 
core paru : preuve authentique de Peſtime 
que ce fameux Cardinal faiſdi du Livre de 
Montagne, 
La Preface que Mademoiſelle de Gour- 
nai mit au devant de ſon Edition des Eſſais, 
de 163 5. ne merite pas moins d'ttre conſer- 
vee que ſon Epitre au Cardinal de Riche- 
lieu: & je conviens abſolument que j avois 
eu tort de la ſupprimer. Layant d abord 
confondue avec une longue Preface que je 
trouvai à la tite de Edition des Eſſais, 
publice en 1595. & qui me parut aſſex mal 


* 
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digerde , je crus faire grace a Mademoi- 
ſelle de Gournai dexclurre ſa Preface de 
mon Edition de Londres, ou pour mieux 
dire, je me crus indiſpenſablement oblige 
de la retrancher, apres avoir vil dans une 
Edition des Eſſais publice a Paris en 1602, 
chez, Abel P Angelier, un petit Avertiſſe- 
ment o# cette Demoiſelle retractoit expreſ- 
ſement la Preface quelle avoit miſe au de- 
vant de l Edition de 1595. Ses paroles me- 
ritent d'erre rapportees. LECTEVUR, dit- 
elle, ſi je ne ſuis aſſez forte pour eſcrire 
ſur les Eſſais, au moins ſuis- je bien aſſeꝝ 
genereufe pour advouèr ma foibleſſe, & 


te confeſſe que je me retracte de cette 


Preface que laveuglement de mon aage, 
& une violente fievre dame me laiſſa 
n'aguere eſchapper des mains, lorſ- 
qu'après le deceds de l' Auteur, Mada- 
me de Montagne ſa femme me les feit 


apporter pour eſtre mis au jour enrichis 


des traits de ſa derniere main. Si je me 
renforce A Pavenir , ajoiire-t-elle, je ten 
dirai, ſinon ce qu'il faudroit, au moins 
ce que je ſay. Dans la ſuite, Mademoi- 


ſelle de Gournai stant renforcte en effet, 
comme elle Pavoit eſpere, publia en 163 5. 


à la tete d une tres-helle Edition des Eſſais 
une nouvelle Preface , * ecrite d'un ſtile 


Fe ex un Eloge extravagant » qu'elle y 

fait du Livre de Montagne, & dont je montre le 

tidicule en deux mois, en faveur des jeunes gens 
5 


xxvin AVIS SUR Err 
aſſes, naturel , & qui contient pluſieurs bon- 
nes reponſes a des Objections qu'on avoit 
faites' contre le livre & la perſonne de 
Montagne: Objettions qui ont et ſou- 
vent renouvellees depuis, & qu'on renou- 
velle encore tous les jours. Cette Preface 
vaut ſans doute la peine detre lue , comme 
& remarque Mr. Bayle. (1) Je la remets 
avec plaiſir dans cette Edition, ne [ayant 
retranchee de celle de Londres que pour 
voir juge par le commencement qui eſt le 
meme dans les deux Prefaces , que la der- 
niere etoit la mi me, 4 quelques additions 
pres concernant P Edition de 1635. que 
celle qui avoit paru à la tete des Eſſais, 
en 1595. & qui avoit et proſcrite par ſou 
Auteur en 1602. 

Quant a Abregé de la Vie de Mon- 
3:1 tagne, extrait en propres termes de ce que 
1 Montagne a dit de Iui-mtme dans ſes 

Eſſais, je ne retracte point le jugement 

que j; en 4i (2) deja fait ; & ſi je conſens 

preſentement qu on le rimprime , ce weſt 

qi#a cauſe de deux Epitaphes qui en font, 

en quelque maniere , la concluſion , lune en 

proſe Latine , & [autre en vers Grecs, 

gravees toutes deux ſur le Tombeau de 

Montagne dans ¶ Egliſe des PP. Feiiillans 

\ ui ſe laiſſent trop aiſement Eblouir par des hyper- 
boles exceſſives. 55 | 

(1) Dans ſon Difionaire , A l' Article GOURNAY, 


"Rem. (A) p. 1292. Ed. de 1720. 
Ii) Ci-deſlus, Preface de I Editeur, pag- xix· 
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2 Bourdeaux, & imprimees pour la pre- 


miere fois dans Edition des Eſſais, publice 


a Paris en 1721. avec une traduction de 


_ I Epitaphe Greque en vers Latins , par M. 


De la Monnoye. 

Vous trouverez auſſi dans cette Edition 
tout ce qui 4 paru pour la premiere fois 
dans ¶ Edition faite à Paris en 1725. ſa- 
voir, les Jugemens & les Critiques de 
pluſieurs Auteurs celebres ſur les Eſſais; 
& deux nouvelles Lettres de Montagne, 
tirees d un Exemplaire des Oeuvres Poſthu- 


mes de La Boë᷑tie, que Montagne angmenta 


en 1572. d'un Recueil de vers Francois 
compoſez, par ſon Ami, & de ces deux 
Lettres, dont la premiere weſt qu'un Avis 
au Lecteur concernant ce Recueil, & Lau- 
tre une eſpece d Epitre Dedicatoire , on 
es avoir exalte les belles qualites de 


(on Ami La Boëtie, il fait en peu de mots 


Feloge de ſes Poëſies Francoiſes, | 

On peut voir en general par la longue 
liſte des Jugemens & des Critiques ſur 
les Eſſais de Montagne, . Que Monta- 
» gne 4 en des Approbateurs & des Cen- 
» ſeurs tres -clebres ; que — les uns 
» Pont lou? des memes choſes dont il a ete 
» Vivement cenſure par d autres; qu à tout 
» prendre il 4 toujours ete fort eſtime en 
» France ; & que ſes plus rigides Cenſeurs 
» ont ett comme forcex d admirer les char- 
» mes inimitables de ſon ftile , la penetra- 
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» tion, la delicateſſe, & la vivacit de 

* ſon genie ». 

118 Ce weſt pas ici le lieu d eutrer dans une 

diſcuſſion plus exadle de tous ces Jugemens. 

| Chacun peut le faire E ſa capacité, & 
en comparant les raiſons qu on) etale pour 


& contre le Livre de Montagne. Mais je 
| : ne ſaurois mempecher de prendre connoiſ- 
| ſance du procede de quelques=uns de ſes 
f plus graves Cenſeurs , qui non contens de 
| critiquer ſon Livre , ont pris a tache de 
1 decrier ſa perſonne , a Poccaſion de ce quiil 
1 nA pas dit, mais qu'il auroit du dire, Sit 

faut les en croire. Balzac, le diſcret Balzac 
qui Seſt plaint ſi eloquemment de ſes Cen- 
ſeurs, a donne le premier dans cette fauſſe 
& maligne critique: & des (3) Devots | 
dun caractere diſtmgue wont pu Sabſtenir | 
&encherir ſur lui en le copiant. Vous ſous 
vient-il , dit d abord Balzac en parlant des 

Eſſais de Montagne, du manquement 

qu'y trouve ce galant homme qui Eroit 
de notre converſation , & qui eũt bien 

voulu que Montagne étant lui - meme 

ſon Hiſtorien, neut pas oublie qu'il 

avoit été Conſeiller au Parlement de 
Bourdeaux. Il nous diſoit ce galant hom- 

me ( introduit hiſtoriquement, ou par figure 

de Rhetorique) qu'il foupconnoit quel- 

que deſſein en cette omiſhon ; & que 


(3) Meſfieurs du Port- Royal. 
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Montagne avoit peut - Etre  apprehende 
que cette article de Robe longue ne fir 
tort à l' pe de (es Predeceſleurs , & à 
la nobleſſe de ſa Maiſon. Nous ne fu- 
mes pas de ce ſentiment , ni vous ni 
moi, Cc. Mais fi ce ſoupgon lui paroit 
mal fonde, pourquoi Saviſe-t- il de Pinſe- 
rer dans une Diſſertation qu'il deſtine au 
Public? La verue eſt que Balzac m etoit 
pas fache de donner quelque credit au ſoup- 
con de ce galant homme : car il ajoute im- 
mediatement apres, Soit deſſein, ſoit ou- 
bli, qui nous prive de cette partie de ſa 
vie, j ai toujours bien de la peine A m' en 
conſoler. Jeuſſe bien mieux aims 
qu'il nous eũt conte des nouvelles de fon 
Clerc, qui ne s' appelloit point en ce 
temps-la Secretaire , que de ſon Page. 
Cette cenſure , toute frivole quelle eſt, a 
ti relevee depuis comme une preuve ſolide 
de la vanitè de Montagne. Un (4) Auteur 
c6lebre , nous dir-on dans PART DE PEN» 
SER , remarque agreablement que Mon- 
ragne ayant ei ſoin fort inutilement de 
nous avertir en deux endroits de ſon Li- 
vre, qu'il avoit un Page, il navoit 
pas eũ le meme ſoin de nous dire qu'il 
avoir eu auſſi un Clerc, ayant étè Con- 
ſeiller au Parlement de Bourdeaux: cette 
Charge, quoi que très-honorable en ſoi, 


(4) Balzac, 7 nomme expreſſement à la 
Mage de It de Fenſer. | 
* 4 


* 2 4 
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ne ſatisfaiſant pas aſſez la vanite qu'il 
avoit de faire paroitre par tout une hu- 
meur de Gentil- homme & de Cavalier, 
& un cloignement de la Robe & des 
Proces. Il y a neanmoins de Fapparence 
qu'il ne nous eũt pas cel cette circonſ— 
tance de {a vie, sil eũt pi) trouver quel- 
8 Marèchal de France qui eũt ere Con- 
feiller de Bourdeaux. 

Pioila de pieux Solitaires qui ne font 
pas conſcience d accuſer Montagne de va- 
wite ſur une omiſſion qui n'a 1 fournir à 
Balxac qu un leger pretexte de Fen AT: 
conner : pretexte pourtant aſſex mal-fonde, 
de ſon propre aven, puiſqu il reconnoit que 
cette omiſſion pourroit bien n avoir pas ttt 
faite à deſſein. Mais eſt -elle* du moins 
bien certaine , cette omiſſion? A voir Fair 
decifif dont Balzac & ſes Copiſtes nous en 
aſſurent , il ne ſemble pas qu'il ſoit poſſible 
den douter : cependant il eft fi peu vrai, 
que Montagne ait Evite ou neglige d ap- 
prendre au Public qu'il 4 et“ Conſeiller 
au Parlement de Bordeaux, qu'il Fen 
avoit informe fort naturellement, neuf ans 
avant la premiere publication de ſes Eſſais, 
dans un Livre compoſe de quelques Ouvra- 
ges Poſthumes de ſon Ami La Boëtie, on 
il ſe donne ſans fagon le titre de Conſeiller 
au Parlement de Bordeaux, comme on 
peut voir audevant de la Lettre ou il rend 


compte à ſon Pere de la mort de cet illuſtze 


— 
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Ami. Scevole de Ste Marthe bien &loigne 
de ſoupgonner que Montagne eit deſſein de 
cacher au Public cette circonſtance de ſa 
vie , nous dit fort narvement dans un Eloge 
de Montagne que vous trouveres ici (5) 4 

la ttte des Jugemens ſur les Eſſais, QUe 

Montagne ne ſe demit de la Charge de 

Conſeiller qu'apres la mort de ſon Frere 

ain: Equite patre natus avitam rei bel- 

licæ gloriam initio neglexerat, - ſed 
fratre natu majore poſt aliquot annos. 
vita functo, Magiſtratu ſe ſponte abdi- 
cavit. | 

Je imagine que, fi Lon elit publigs 
du vivant de Montagne, des cenſures pa- 
reilſes à celles que Balzac , & ſes Copiſtes 
ont har ard fi legerement contre lui, il ſe 
ſeroit content de dire : » Tandis que je 
» mamuſe à me pe indre moi - meme , cer 
» tains Critiques Segayent à me donner des 

» qualitez, que je neus jamais, & 4 me 
depouiller de quelques - unes que je croi 
» poſſeder veritablement. Ils baptiſent ma 
» ſimplicit du nom de fineſſe & de diſſi- 
„ mulation : Ils pretent à mes plus inno- 

» centes actions des motifs ridicules, ou cri- 
»-minels : ilꝭ me noirciſſent & me barbouil- 

» lent ſi bien, que je de vient meconnoiſſa-- 
» ble a moi -m me. Et qui ſont ces Criti- 
2 ques e Des Devots, des Beaux Eſprits 


(5) Tom. VI. p. 208. 


. 


— 
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2 » des gens munis & parex de cette Science 
tant vantee, qui, dit-on , humaniſe les 
„ hommes, Emollit mores , nec ſinit eſſe 
» feros. Si des gens de cet ordre ſont ſa 
» hargneux , que faudra-t -il attendre de 
» ceux que la Science na point adoucis? 
» Quid facient fures, Domini cum talia 
> patrant > Je wen ſai rien: mais j irai 
2» folſjours mon train ſans me mettre en 
„ peine de ce que pourront dire ces derniers, 
„comme je ſuis fore peu rouche de ce que 
» les premiers ont devite fi hardiment con- 
» tre moi. Se regler, ſe perfectionner ſoi- 
» meme eſt un bel emploi: c eſt propre- 
ment notre affaire dans ce monde : toute 
autre occupation nous eſt etrangere. Mais 
2» Voulez-Vous men croire? En vous appli- 
quant 4 bien faire, ne vous embarraſſex 
„ point du jugement d autrui , comptant 
»» tolijours, que jamais vaus ne ſerez, ſage 
„ dux yeux de la plupart des hommes, 
» parce quils ne veulent pas que vous le 
» ſoyez.. | 
Au reſte , quoi que ce ne ſoit point par le 
nombre des Cenſeurs ou des Admirateurs de 
Montagne que les gens ſages jugeront du 
merite de ſes Eſſais , je ne puis me diſpen- 
ſer de mettre ici un Sonnet à la louange 
de Montagne, qui a deja paru 4 la fin 
Pune belle Edition des Eſſais in 80. pu- 
blice 2 Paris en 1602. chez Abel L' An 
gelier. 


__ wc ch. ."< 
g 8 
- 
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. A MonsiEUR MONTAGNE, 
Que tu es admirable en ce maſle langage, 
Mais plus en ces raiſons qui dorent tes EC. 
| crits, {AR 
Capables d'enhardir,les plus laſches Eſprits , 
A defier du temps Finconſtance & Forage. 


MonTAIGNE , qui nous peins ta vie & ton 
8 | e 5 
En quelle antique Eſchole as-tu fi bien apris 
De effroyable Mort le glorieux meſpris, 
Que tu ſouſtiens ſans peur l horreur de ſon 
viſage ? | 


Magnanime Stoique, en ces braves Es84a18, 
Tes fideles Teſmoins , tu monſtres que tu 
ſcais 
Fouler deſſous les pieds le ſoin qui nous de» 
| Vvore. | 


Lea Slacles I vente chanteroms Shin Son 


MoNnTAGNE par luy-meſme enſeigna comme on 


doit 
Et bien dire, & bien viure, & bien mourir 
Ko : encore. 5 


EXPILLY. 

L'Auteur de ces vers eft ſans doute le 
meme que Claude Expilly dont on trouve 
un Eloge Hiſtorique tres-intereſſant dans le 
Dictionaire de Morert. I etoit , nous dit- 
on, Orateur , Fariſconſulte , H'ſtorien, & 


Poete © mais beaucoup plus recomm 
M & - 
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par la nobleſſe de ſes ſentimens , par ſa ge 
'nerofite”, 5 fe fer oir, & ſes beaux 
talens, qui l eleverent aux premieres Di- 
gnitez, de la Robe dans le Parlement de 
Grenoble, dont il mourut Premier Preſi- 
dent en 16 36. 1! eft glorieux pour Man- 
tagne d avoir un tel Panegyriſte: & ſi je 
ne ne , Montagne lui-meme auroit 
ete touche 4 ſes dae e » tout convaincu 
9 il ctoit de la vanite de la pliipart de cel- 
les que les hommes ſe donnent les uns aux 
Autres. | TRE. 
Enfin,.on tronvera dans cette Edition le 
fameux Ouvrage de La BotT1E, intitult 
La Servitude Volontaire , on le Con- 
tr un. (6) Ons! qu'il weut jamais tte joint 
aux Eſſais de Montagne, on peut dire 
que c eſt une parure qui leur eſt, en quel- \ 
que ſorte , eſſentielle. Montagne lui æwoit | 
' deſtine une place dans cet excellent (7) 
Chapitre de PAmitie , on il fait PEloge 
de La Bottie, & de ce petit Diſcours qui 
donna occaſion à leur premiere entre vue, 
& par cela mme à cette tendre & fidelke ' 
amitie qui ſe forma ent eux, & dont Mon- 
tagne conſerva un ſentiment auſſi vif apres. 
la mort de cet illuſtre Ami que durant ſa 
vie. Il eſt vrai qu en finiſſant ce Chapitrey 
il Fexcuſe tout d un coup dy joindre Ou. 
vrage de La Boëtie, comme il Vavoit re- 
N | 8 Tom. VI. p. 62. 1 
2 2 Tem. I. des Eſen, p- 374. 


g K J 


* 
p * 
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'folu : Mais ce ne fut que ſur des conſidera- 
rions politiques, & de peur que durant les 
Troubles qui agitoient alors la France, on 
n abuſat des Principes de cet Ouvrage con- 
tre intention de (Auteur. Pluſieurs an 
nees (8) auparavant, Montagne mettant 
au jour quelques Pieces poſthumes de La 
Boetie', avoit refiſte a la tentation d'inſe- 
rer dans ce Recueil LA SERVITUDE 
VoLONTAI1RE, par la raiſon, dit-il 
lui- meme , (9) qu'il lui trouvoit la fa- 
on trop delicate & mignarde pour la- 
andonner au groſſier & peſant air d'une 

fi mal plai ſante fatſon > Ce qui veut dire 
en termes plus ſimples qu'il craignoit que 
la Cour de France ne vit de mauvais ail un 
Ouvrage ou Von cenſure fi vivement la con 
duite des mechans Princes, la duretè, & les 
extorſions de leurs Miniſtres, &c. Monta- 
gne etoit fi bien inſtruit des diſpoſitions ou 
ſe trouuoit alors la Cour & le Peuple dt 
France, qu on peut ſur cet article Jen rap- 
porter ſurement 4 lui, ſans aller conſulter 
F Hiſtoire de ce temps-la : mais il eſt aiſe 
de voir par tout ce qu'il nous dit du Diſcours 
de ſon Ami, & par les raiſons qui Pont em- 
peche deux fois de le publier , qua preſent 
&eſt en quelque maniere executer ſa volonte 
que de le joindre & ſes Eſfais, 4 preſent 


(s) Huit on neuf ans avant Ia premiere Edition 
des Efſais „ qui parut à Bordeaux en 1580. 
! Tom. VI. Lettre VIII. g. 354. 
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par la nobleſſe de ſes ſentimens, par ſa ger 


'neofite,, que par ſon ſav oir, & ſes beaax 
- palens, - teverent aux premieres Di- 

" gmeez, 

Grenoble, dont il mourut Premier Prefi- 

dent en 1636. II eft glorieux pour Mon- 


la Robe dans le Parlement de 


tagne d avoir un tel Panegyrifte : & ſi je 
ne me e, Montagne lui-meme auroit 
cte rouche de ſes louanges , tout convaincu 
Jil ctoit de la vanite de la pliipart de cel- 


tes que les hommes ſe doment les uns auc 


autres. 3 
Enſin, on tronvera dans cette Edition le 


fameux Ouvrage de La BotT1E , intitult 


La Servitude Volontaire , on le Con- 
tr'un. (6) 


qu'il weut jamais ete joint | 
aux Eſſais de Montagne, on peut dire 
que Ceſt une parure qui leur eft , en quel- \ 
que ſorte , eſſentielle. Montagne lui awoit- | 
deſtin une place dans cet excellent (7) 


Chapitre de VAmitie, on il fait PEloge 
de La Bottie, & de ce petit Diſcours qui 
donna occaſion a leur premiere entrevue 2. 
& par cela mime à cette tendre & fidelle ' 


amitie qui ſe forma entreux, & dont Mon- 
tagne conſerva un ſentiment auſh vif apres. 
la mort de cet illuſtre Ami que durant ſa . 
vie, Il eſt vrai qu en finiſſant ce Chapitrey | 
il Sexcuſe tout d'un coup diy joindre l Ou 
vrage de La Boëtie, comme il  auoit re- 
(6) Tom. VI. p. 62. Mt 
U Tom. I. des en, p- 374. 
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ſolu : Mais ce ne fut que ſur des conſidera- 
rions politiques, & de peur que durant les 
Troubles qui agitoient alors la France, on 
wabuſat des Principes de cet Ouvrage con- 
tre Pintention de Auteur. Pluſieurs an-- 
nees (8) auparavant, Montagne mettant 
au jour quelques Pieces poſthumes de La ; 
Boetie', avoit reſifte a la tentation d'inſe- 
rer dans ce Recueil LA SERVITUDE 
VoLONTAIRE, par la raiſon, dir-il 
lui- meme, (9) qu'il lui trouvoit la fa- 
on trop delicate & mignarde pour Fa- 
andonner au groſſier & peſant air dune 
fi mal plai ſante faĩſon: Ce qui veut dire 
en termes plus ſimples qu il craignoit que 
la Cour de France ne vit de mauvais il un 
Ouvrage ou Von cenſure fi vivement la con 
duite des mechans Princes, la duretè, & les 
extorſions de leurs Miniſtres, &c. Monta- 
gne etoit fi bien inſtruit des diſpoſitions ou 
fe trouuoit alors la Cour & le Peuple de 
France, qu on peut ſur cet article Fen rap- 
Porter ſurement à lui, ſans aller conſulter 
Hiſtoire de ce temps-14 : mais il eſt aiſe 
de voir par tout ce qu'il nous dit du Diſcours 
de ſon Ami, & par les raiſons qui Pont em- 
| peche deux fois de le publier , qua preſent 
| &eſt en quelque maniere executer ſa volonte 


que de le joindre à ſes Eſfais, à preſent 


(s) Huit ou neuf ans avant Ia premiere Edition 
des Efais „ qui parut à Bordeaux en 1580. 
(s). Tom. VI. Lettre VIII. g. 34. 
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diss je, que la France jouit d une profonde 
— Paix ſous un jeune Monarque qui setaut 
charge lui - mme de la conduite de ſon 
Royaume , veut ſe donner tout entier a 
- Famour qu'il doit à ſes Peuples, dans le 
deſſein de rendre ſon Gouvernement 
glorieux en le rendant utile à ſon Etat, 
& 2 ſes Peuples, dont le bonheur, dir- 
t, 0 o) ſera toũjours le premier objet 
de ſes ſoins. Des Princes de ce caractere 
ne peuvent non plus etre choquex de la li- 
berte que la Boetie 4 pris de decrier Ia 
molleſſe, l injuſtice & la durete des mechans 
Rois, qu Alexandre le Grand I auroit ete 
d entendre tourner en ridicule un faux 
brave. | | 
LExemplaire ſur lequel on 4 reimprime 
ce Diſcours de La Boëtie weft pas fort cor 
rect. I! a ie tire de Eſtat de France ſous 
CHARLES IX. C je ne ſai gil en reſte 
d autres Copies ailleurs. Je ne dis rien en 
particulier des Notes qu'on a faites ſur les 
endroits , qui ont paru en avoir beſoin. 
Elles font du meme genre que celles qui 
font repandues ſur les Eſſais de Montagne. 
Ine me reſte qu une petite remarque a 
faire concernant le Portrait de Montagne. 
Dans celui de Edition de Londres, les 


(10) Ceci eſt copie mot pour mot d'un Ecrit in- 
titule EXPOSIT1® x de ce que le Roi à declare de 
ſes Intentions dans ſon Conſeil d' Etac, rens le 16. Juin 

2726. Voyez la Suite des Nouvelles d' Am ſterdam du 
25. Jain 1726. | JET 
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Armes qu on donne a Montagne, ſont tout- 
4 -fait diſferentes de celles qu il Jattribuẽ 
lui - m me. Cette mepriſe qui ſe rencontre 
dans toutes les Editions precedentes, a tte 
enfin redreſſee dans I Edition de 1725. ſur 
un Portrait de Montagne communique aux 
Editeurs par Mr. Berroyer Avocat au Par- 
lement de Paris, ou les armes de Montagne 
ſe trouvent gravees au bas telles que Mon- 
tagne les a blaſonnees dans (11) ſes Eſſais. 
Je nai pas manque de profiter de cette 
heureuſe decouverte. 

COSTE. 


A Paris, le 19. de Mai 1738. 


(11) Tom. II. L. I. ch. 46. p. 140. 
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MEM OIRE 
SUR LA VIE. 


ET LES OUVRAGES 

; 3 
MICHEL 

DE MONTAGNE. 


DP ICHEL DE MONT AGNE 
® M eroit fils (1) de Pierre Eyquem, 
# 4 Ecuier, Seigneur de Montagne. 
KO Scaliger (2) a pretendu, que ſon pere Eroit 
un vendeur de Harenc. Mais c'eſt une 
mediſance. Car au ſuplẽment de la Chro- 
nique Bourdeloiſe par Jean Darnal, (3) 
on voit que Pierre Eyquem, Sieur de 
Montagne, qui en un endroit y eſt quali - 
fie Ecuier, (4) fut ſucceſſivement lu 


[.) v. fon Epitaphe, Pag. $2. des Prolegomenes- 
des Eſſais de 1 Edit. de 1725. à laquelle fe rapor-- 
tent toutes les citations cy-apres de cet Ouvrage. 

8 Scaligerana ſecunda, au mot, Montagne. | 
3) Darnal, Supplement. a la Chron. Bourdel;. 
Fol. 34. & ſuiv. 
( Darnal, ibid fol. 35. 


die Michel de Montagne. © III 
premier Jurat de la Ville de Bourdeaux 
en 1530, ſous-Maire en 1536, Jurat une 
ſeconde fois en 1540, Procureur de la 
Ville en 1546, & enfin Maire depuis 
1553, juſqu'en 1556. D fait 
mention de cette Mairie (5) de fon pere, 
& en un autre endroit (6) du ſurnom 
d Eyquem, qu'il dit eſtre celui d'une 
Maiſon connue en Angleterre ; mais 
u'il ne paroit pas avoir jamais ports. 
1 nous apprend auſſi (7) que ſes Ar- 
moiries &totent d'Azur, ſeme de trefles 
d'or, à un patte de Lion de meme, ar- 
mee de gueules , miſe en face. | 
Du reſte il fait ſouvent (8) FEloge de 
ſon pere, louant ſa probite, ſon acti- 
vite, & Pagilite merveilleuſe, qu'il avoir 
conſervee , meme dans fa vieilleſſe. II 
dir (9) auſſi, qu'il avoit ſervi, je ne 
ſcais en quelle qualité, dans les Guerres 
d' Italie; qu à ſon retour il ſe maria en 
1528, agede 33. ans, & qu il mourut 
de la pierre à 74. ans, c'eſt -A - dite en 
1569. Fo ; 
Pierre de Montagne avoit trois freres, 
(10) bun Conſeiller au Parlement de 


Bourdeaux, ſurnomms te Sicur de Buſſa- 


) Eſſais, Tom. 3. pag. 252. 
6) ibid. p. 338. b 
7) Tom. J. p. 307. 

5 Tom. 2. p. 16, 17. 

9) ibid. & p. 312, 313. 
(io) Pm. 2. f. $13 K 


kli Lie & les Onvrages - 

gnet, un autre, nomme le Sieur de Saint 
Michel, & un troiſième Eccleſiaſtique, 
appelle le Sieur de Gaviac. Ce qui prou- 
ve de plus en plus la mauvaiſe foi de 
Scaliger ſur cettè famille. | 

Michel de Montagne naquit (11) le 
dernier jour de Fevrier 1538. Il fut le 
troifieme (12) des enfans de fon pere, 
lequel prit un ſoin tout particulier de 
ſon education. On en peut voir dans ſes 
Eſſais (13) le detail, qu'il ſeroit trop 
long de raporter ici. l ſuffit de dire, 
qu'il apprit le Latin en la maiſon pater- 
nelle par pure routine, comme on ap- 
prend le Frangois, & qu'il le parloit aiſẽ- 
ment a Page de fix ans, auquel il fut 
.envoye au College de Bourdeaux , ov il 
y avoit alors les meilleurs Regens de 
France; ſcavoir Nicolas Grouchy, Guil- 
laume Guè rente, George Buchanan, & 
Marc Antoine Muret. Il acheva ſous eux 
ſon cours d' ẽtude à Fage de treize ans, 
& apparemment il fut envoye peu après 
en quelque Ecole de Droit, puiſqu'il 
Etoit deſtine à la Robe. 

En effet il fut pourvũ d'une charge de 
Conſeiller au Parlement de Bourdeaux, 
& peut eſtre de celle du Sieur de Buſ- 
ſagnet ſon Onele ; qui mourut jeune. 


(11) T. 1. p. 63. 
2 73. | 
13) Tom. 1. p. 69, & ſuiv. T. 3. . 362. 


de Michel de Montagne. x11 
(14) On a © os (15) à Montagne 


d'avoir affectè de ne point parler de 
cette charge dans ſes Ouvrages , comme 


$'il avoir voulu cacher à la poſterite, 


qu'il eur 6s de robe. Mais ce reproche 
eſt mal fonde; Car dans la Relation , 
qu'il fir 4 ſon pere, de la mort d Eſtien- 


ne de la Boëtie, & qu'il fit imprimer au 


devant des Opuſcules de cet ami, il lui 
dit (16) qu'il apprit la maladie de ſon 
ami le 9. Aouſt 1563, en revenant du 
Palais. Et en ſes Eſſais, (17) après avoir 
dit que les occupations publiques ne lui 
convenoient pas, il ajoute : Enfant on 
my plongea juſques aux oreilles, & il ſuc- 
cedoit, Si men deprins-je de bonne heure. 
C'eſt auſſi de cela, dont il a voulu parler 
ailleurs, (18) en diſant: De ce peu, que 
je me ſuis eſſaye en cette vacation, je men 
ſuis d autant degoute, Comment en effer 


aurair - il pa diſſimuler une choſe auſſi 


notoire, que le fait de cette charge? 

Il eſt vrai, qu'il paroit avoir eu peu 
de golit pour ce metier , & qu'il va juſ- 
que a dire quelque part, (19) qu'il (air 

eulement en gros, qu't! y 4 une Juriſpru- 
dence ; mais qu'il na jamais goure des 

14) T. 2. p. 514. | 

15) v. les Prolegom, des Eſſais, Pp. LX. 

16) T. 3. p. 392. 

17) bid. pag. 9. 

18) id. p. 239. 

19, T. 1. P. 13% 
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Sciences, que la croiite premiere en ſon 
enfance. Ce fut apparemment ce qui lui 
fir prendre le parti de quitter cet emploi. 
Mais je ne ſcais, ni quand il gen defit, 
ni combien de tems il Fexerca. Pour en 
eſtre inſtruit au juſte, fil faudroit recou- 
rir aux Regitres du Parlement de Bour- 
deaux. La Croixadu- Maine (20) dit ſeu- 
lement , qu'apres la mort de ſon frere 
aiſne , il reſigna ſa charge, & prit le 
rti des Armes.C'eſt-a-dire, qu'il quitta 
fa robe pour Fepee. Car il ne paroit pas 
avoir jamais eu d'emploi militaire. Un 
Auteur de Bourdeaux (21) cite un Arreſt 
rendu le 14. Juin 1590, au raport de 
Mr. de Montagne, perſonnage, dit - il 
de grand ſcavoir. Mais ſi la date nel 
pas fauſſe, il faut que ce ſoit un autre 


Conſeiller du mème nom. 


On voir par ſon Epitaphe, qu'il avoit 
Epoule Frangoiſe de la Chaſſagne. Elle 


Etoirt fille de Joſeph de la Chaſſagne, 
Pun des plus celebres Conſeillers au 
Parlement de Bourdeaux, (22) & ſœur 


de Geoffroi de la Chaſſagne, Sieur de 
Preflac , connu par divers Ouvrages. 
Maas je ne puis pas dire, en quel tems 


(20) La Croix-du-Maine, Biblioth. Art. de Mon- 
tagne. =: 
21) Automne, Confer. du Droit Fran. Ad L. 15. 
Cod. de Teſtam Milie. 

(22) Gabriel de Lurbe, Chron. Bour lal. fol. 43. 
Ia Croix-du-Maine 1 Art. de Montague. 
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ſe fir ce mariage. Ce que je ſais ſeule- 
ment, c'eit que par une Lettre de Mon- 
tagne à ſa femme, (23) du 10 Septem- 
bre 1570, il paroit qu'il y avoir alors ſix 

ans au moins, qu' ils Etoient mariez. 

- . Dez FAnnee 1563, il avoit perdu ſon 
ami intime, le Sieur de la Bottie , Con- 
ſeiller au meme Parlement, dont il a été 
parle cy - deſſus, & dont il fait en plu- 
ſieurs endroits de ſes Euvres l'ẽloge le 
plus complet. Comme ce Scavant Ma- 
giſtrat lui avoit legue par ſon teſtament 
(24) ſa Bibliotheque , & tous ſes Manuſ- 
crits, Montagne crit qu'il etoit de ſon 
devoir de faire le choix de quelques uns 
des Ouvrages de ſon ami, & gh don- 
ner au Public. Ainſi il fit imprimer à 
Paris en 1571, chez Fréderic Morel 
(25) la Traduction Francoiſe, que la 
Boetie avoit faite des Opuſcules de 
Xénophon, & de Plutarque, avec un 
Recueil de vers Latins du meme. A Fe- 
gard qe ſes vers Francois, ils ne paru- 
rent que Fannee ſuivante chez le meme 
lmprimeur. Montagne accompagna le 
tout de pluſieurs Epitres dedicatoires de 
ſa fagon, & d'une Lettre à ſon pere, con- 

tenant la relation de la mort de ſon ami. 


8 Montagne, f. 3. 7. 387, 
24 p. 396. | x 

» Ibid, pag. 383, & la Croix-du-Maine , 
Biblioth, Art. A Eſt. de la Bectie. 
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XVI Lie & les Onvrages : 
Ce fut peu de tems après, (26) que 
tant retirè en ſon Chateau de Mon- 
tagne, dont il étoit devenu le proprie- 
raire par la mort de fon pere, il com- 
menca la compoſition de ſes Eſſais. Com- 
me de fon aveu (27) il n'aimoit ni la 
chaſſe, ni les bàtimens, ni le jardinage, 
ai le menage de la Campagne, & queil 
etoit uniquement occupe de la lecture, 
& de ſes propres reflextons , il ſe livra 
au plaiſir de mettre par écrit ſes penſces 
ſans ordre, & ſuivant qu'elles ſe prẽſen- 
toĩent à ſon eſprit. Il fait quelque part 
(28) la Deſcription de ſon Chàteau, qui 
devoit eſtre aſſẽs vaſte, puiſqu'il dit que 
la Cour y a logé. Mais il fe plaiſoit ſur 
rout dans la petite Bibliotheque, qu'il y 
avoit forme; & Ceſt de là que ſont ſortis 
les deux premieres Livres de ſesEſſais, quĩ 
furent imprimez à Bordeaux en 1580. 
Son goiit pour l'tude n toit pas fi 
grand, qu'il nꝰ en eũt encore beauco 
pour les Voyages. (29) Non ſeulement i 
avolt parcouru la France, mais il avoit 
voulu encore voir l'Allemagne; (30) & 
ſoit pour ſa ſantẽ, ſoit par curioſite᷑ il avoir 
Eté (3 1) aux eaux de Banieres, de Plom- 


127 T. I. p. 63. 
27) T. 3. p. 190, 191. 
(28 T. 3. p. 48, 49, 190, 233. 
| 8 Eid. p. 186, 188, 230, & ſeiv. 
30) T. 3. p. 338. 
31) T. 2. f. $28, $29, 
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biere en Lorraine, de Bade en Suiſſe, 
& en celles de Luques, & della Villa 
en Italie. Il fut enſin à Rome en 15813 
& ce fut pendant le ſẽjour, qu'il y fit, 
7 ſon merite lui fit donner des Lettres 

e Bourgeoiſie Romaine (32), qui ſont 
rapportees dans ſes Eſſais. 

Il nous apprend auſſi, (33) qu'i/ retoir 

pas ennemi de Vagitation des Cours, & qu il 
y avoit paſſe une partie de ſa vie. En effet 
il ſe trouva à Roũen, pendant que le 
Roy Charles IX. y eroir. (34) Ce fut 
apparemment au tems de la Declaration 
de ſa Majorite. Il fut a Soiſſons 5) con- 
duire le corps de Mr. de Grammont, qui 
avoit et tue au Siege de la Fere, En 1582, 
il alla à la Cour de la part des Bourdelois 
(36) pour y negotier quelques affaires; & 
on ſcait que s tant trouve aux derniers 
Etats de Blois de Fannee 1 588, quoiqu'il 
n'y füt pas depute, il ne laiſſa pas de sy 
meler dans quelques intrigues. (37) 

Ce fut ſans doute pendant quelques 
uns de ces voyages à la Cour, que le 
Roy Charles IX. I honora du Collier de 


p. 42. 
T. 1. p. 217, 218. 
(35) T. 3. p. 60. . 
Pl ) Darnal , Contin. de la Chron. Bourdeloiſe » 
» $6. , | 
(37) M. de Thou, De Vir ſua, Lib. 3. Paſquier, 
au lieu cite aux Prolegom. p. LV. 
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FOrdre de St. Michel. ( 38) Il en parle, 
(39) comme d'une choſe, qui lui fur 
þ „& qu'il n'avoit pas demande; 


avoit depuis avili cet honneur, en le 
communiquant à trop de gens, qui nen 
Etoient pas dignes. La Croix-du- Maine 
(41) lui donne encore la qualite de Gen- 
tilhomme ordinaire de la Chambre du 
Roy, laquelle lui eſt pareillement donnee 
a latere de ſa Traduction de la Theologie 


Naturelle de Raymond de Sebonde. 


pendant qu'il eroir a Rome, les Bour- 
delois firent une choſe, qui marque bien 
Lleſtime, quiils avoient pour ſa perſonne. 
Car tout abſent qu'il &toit, ils l' lùrent 
Maire de leur Ville. (42) Place qui ẽtoit 
alors ſi honorable, qu'il y ſuccẽda au 
Marechal de Biron, & qu'il y cut pour 
Succeſſeur le Maréchal de Matignon. 
Montagne voulut d' abord s excuſer de 
prendre cet Emploi. Mais ayant recen 
un commandement du Roy de l'accep- 
ter, il obeit; & apres les deux ans de 


Jon exercice, il fut encore continue, 


(43) pour deux autres, en Vannee 1583. 
On 
| 67 Prolegom. p. LV II. 
39) T. 3. p. 247. 
40) T. 1. p. 39. 
« (41) Biblioth. Fran. Art. de Montagne. 
42) Tom. 3. p. 251, 252. De Lurbe, Chrou. 


Rourdel. fol. 47. & Darnal, en ſa contin. p. 36. 


(45) Darnal, ibid. & Montague, T. 3. 5. 270. 
454 jan (44) Ve 


& ſe plaint ailleurs, (40) de ce qu on 


de Michel as Aontagus. XLIE 
Ona pretendu , ( il avoir pas 
trop bien reuſſi aas Mairic de Bo 
deaux ; mais ſans en rapporter aucui 
 circonſtances, Ainſi nous nen pouvons 
juger, que par ce qu'il en dit lui-meme, 
(45) & qui ſe r&duirau reproche, qu'on 
lui faiſour, de s'y eſtre porte en ge 
gui Semut trop lachement > & dune 
tion languiſſante, Mais il sen defend fore 
bien, en faiſant voir, qu'il navoit pas 
rendu un ſervice madiocre à la Ville de 
Bourdeaux, en la maintenant en paix 
| dans un tems de troubles, tel que celui, 
oil Favoir gouvernde. Ainſi ce 4905 dn lui 
reprochoit, devoit au contraire | ourtier 
A la gloire ; & il faut bien qu'on 
content de. lui, 'puiſqu'on k continda 
dans ſa charge: Surquoi, dit- il, le Peuple 
fit bien plus pour moi, en me redonnant 


eee 187 {4 dounant pb gf 
. ment 
1 it de paix 3 , doighe 


1 cabale, toute animoſitẽ 
de parti, qui, ele ge ue dans le feu 
des Guerres Civiles : pate e ſon tems d- 


ſolexent la France, & ſurtout la Guyen- 


_ne il conſerva preſque toujours ſon 
teau de Montag) gng dans une heu- 
reuſe tranquillitẽ᷑. Quoiqu'il fe füt hau- 


tement declare Pour: le Parti Catholi- 


hes Pradigams. L 
92 3- P. 270. A 2g 
Tome J. IIR 
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"que, il n'avoitpas laiſſa de donner dans 
"a maiſon libre encree à tout le monde, 
ſans vouloir en faire une place de guerre. 
En quoi , dit- il, (46) J eſtime un mer- 
weilleux chef d æuvre, quelle ſoit encore 
Merge de ſang; & de ſac , ſous un ſi lon 
"orage » & parmi tant de changemens , & 
,@gitations rens. 
Sur les ſins ſeulement de ſa vie, & au 
commencement des funeſtes diviſions 
de la Ligue, ſi je ne me trompe, il eut 
auſſi A part des maux de la Guerre. Sa 
terre fut pille (47) par les amis, com- 
me par les ennemis. Je fas, dit- il, pelaude 
A toutes mains, Au Gibelin j etois Guelphe, 
"& au Gutlphe Gilelin. Pour ſurcroit de 
malheur la peſte (48) infecta ſon Villa- 
ge, & penetra dans ſon Chareau. Ce fut 
en 1586, ſuiyant la Chronique Bourde- 
"loiſe , (49) que ce fleanicominenca'\ 
faire du ravage en Guyepne. Montagne 
fut oblige de quitter ſa maĩſd, & dem- 
mener ailleurs fa famille. Mais il ne dit 
pas, on il trouva un azile. Il parle auſſi 
(50) de quelques dangers preſſans, qu'il 
_courut pendant ces guerres; es Fans 
donner à connoitre le tems, ni les cir- 
conſtances de ces EyEnemens. | ; 


4146) T. 3. p. 209. 
47) Ibid. p. 296, 297. 
(48) Tbid. p. 300, & ſuiv. * 8 


wy F . 315 & ſuv. \ 
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le Michet de Montagne. It 


Des l'annce 1580, comme je [ai dit 


plus haut Montagne avoit public a Bour- 
deaux les deux premiers Livres de ſes 
Eſſais. Les ayant retouchez, & conſi- 
derablement augmentez dans la ſuite, 
& y ayant meme ajours un troifieme 
Livre, il fut à Paris pour les faire im- 
primer tous enſemble, Ce fut pendant 
un aſſez long ſejour, qu'il fit alors en 
cette grande Ville, (51) que la Demoi- 
ſelle de Gournay , qui quoique tres» 
jeune, avoir deja l'eſprit fort orné, 
charmee des ouvrages de Montagne, 
fur expres le chercher pour le voir, & le 
connoitre. Il ſe forma des lors entrieux 
une ſi grande liaiſon, que cette Demoi- 
ſelle & ſa mere voulurent l emmener en 
leur maiſon de Gournay, où il (Ejourna 
trois mois en deux ou trois voyages. La 
Demoiſelle concut pour lui tant d'eſti- 
me, qu'elle voulut eſtre appellee ſa fille 
d'alliance. Nom, dont elle 
honoree, qu'elle le conſerva juſques à la 
mort. Elle le prit mème publiquement 
dans [edition des Euvres de Montagne, 
qu'elle donna en 1635, & qu'elle dedia 
au Cardinal de Richelieu. LO 
Montagne, en s'en retournant chez lui, 
voulut voir les Etats, qui fe tenoient à 
Blois ſur la fin de la meme annce, com- 
me il a &e dit cy-deſſus, & n'y ſurvecut 


31) Prolegom. p. Lyn. 
XXX 2 
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tn Nie & les Ouvrages 
as bien longtems. Des Fage de 47 ans 
2) il avoir reſſenti des atteintes de 
colique nephretique; & il en fut ſou- 
vent depuis (5 8 vivement rourmente, 
e fur dune eſquinance, (54) qui lui 
cauſa une paralyſie ſur la langue; en- 
ſorte qu'il demeura trois jours, fans 
uvoir parler. Mais comme il avoit 
eſprit fort ſain, il fe faiſoit entendre 
par Ecrit , & pria de cette facon ſa fem- 
me de faire venir quelques Gentilshom- 
mes de ſes voiſins, pour prendre _ 
deux. Quand ils furent arrivez, il fit 
dire la Meſſe en fa chambre, & a 'ele- 
vation du corps, il ſe ſouleva comme il 
pur ſur ſon lit, les mains jointes, & ex- 
pira dans cette action de piete, age d'un 
peu _— de N = fut le . 
prembre 1592, ſuivant ſon Epitaphe, 
(s5) ou le 17. du meme mois ſuivant la 
Chronique Bourdeloiſe. (56) Son corps 
fut tranſportè quelques mois apres (57) 
en LEgliſe des Feuillans de Bourdeaux , 
cd fa femme lui fir dreſſer FEpitaphe, 
dont je viens de parler. Us 
It ne laiſſa de ſon mariage , qu'une 
fille, qui fut, dit-on, (58) marice en bon 


13 „ 
63) T. 3. p. $$. 
4) Protegom. p. LVII. 
$$) Prolegom. p. LII. | 
fas De Lurbe, Chron. Bowrdel. p. fr. 
57 De Lurbe, ibid. a 
15 Prolegom. p. LVIIh 
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de Michel de Montagne. uns 
lieu. Mais on ne nous a point appris le 
nom de ſon mari, ni ſi elle a cu poſte- 
rice. On ajoute ſeulement, que la De- 
moiſellle de Gournay , & ſa mere, tou- 
chees de cette perte, traverſerent a la fa- 
veur des Paſſeports une partie de la Fran- 
ce, qui Etoit alors toute en armes, pour 
aller meler leurs pleurs, avec ceux de la 
mere & la fille. Exemple mẽmorable d une 
amitie ẽgalement ſolide, & dẽſintereſſce. 

Je ne ſcaurois dire non- plus, sil 
reſte encore quelqu'un de la Famille de 
cet homme illuſtre. Il parle bien d'un 
(59) frere, qu'il avoir , & qui toit Sei- 
gneur d*Arſac , au Pays de Medoc; d'un 
autre, (60) qu'il appelle le Sieur de 
Matecoulon ; d'un troiſiẽme, (61) qui 
Etoit de la Religion pretendue refor- 
mee, & qu'il nomme de Beauregard ; 
& encore d'un quatrieme, (62) nommeE 
le Capitaine Saint Martin, qui fut tus 
d'un coup de balle de paume à Fage de 
23 ans. Mais je ne ſcais Sils ont eu des 
deſcendans. 

Quoiqu'il en ſoit, le nom de Monta- 
gne vivra itoũjours par les beaux Ecrits; 
* a laifſez, & dont le tems, ni les 
changemens de la Langue n'ont point 
diminus la reputation, 


60 
8 
62) T. 1. 2. 64. 
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- Il commenca à ſe faire connoitre par 
la Traduction, qu'il fir en rfoſtre Lan- 
gue, de la Theologie Naturelle de Ray- 
mond Sebon, ou pluſtoſt de Sebonde , {gas 
vant Eſpagnol. Dans la Dedicace, qu'il 
en fir à ſon pere le 18. Juin 1568, il dit 
qu'il avoir entrepris cet ouvrage par (on 
ordre des I'annee precedente, Il fut im- 

pris pour la premiere fois à Paris chez 
Buon & Gourbin en 1569, & pour la ſe- 
conde chez le mème Gourbin en 1581. 
En 1571, & 1572, Montagne donna 
au Public !es Opuſcules de fon ami 
Eſtienne de Boëtie, ainſi que je Vai deja 
obſerve. | 
_ Mais le principal de ſes Ouvrages, ou 
wo mieux dire le ſeul, qu'on liſe aujour- 
hui, ce ſont ſes trois Livres d' Eſſais, 
dont j'ai marque cy- deſſus les premieres 

Editions, qui parurent de ſon vivant. It 
gen eſt fait depuis ſa mort pluſieurs au- 
tres, comme on le peut voir dans la Pré- 
face de Mr. Coſte, à qui nous ſommes 
redevables des dernieres. ED 

Cer habile Editeur a raſſemblé à la 
tète de cet Ouvrage les differens juge- 
mens, qu'on a fairs de l Auteur, & de 
ſon Livre. Ils merirent fort d'eſtre lis. 
A mon Egard , $'il falloit prendre parti 
entre ce qui a étè dit pour & contre, 
voici quelle (eroit ma penſce. 

On ne peut nier que Montagne no 
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de Michel de Montagne. 1 
montre dans tous ſes. Ouvrages „ .z 
ſeulement beaucoup d*elpric , & Tan, 
ment; mais encote un beau naturel? & 
un cœur excellent. Il patoir avoir et bon 
Citoyen, bon fils, bon ami, bon voiſin, 
bon mari , & un des plus honnetes hom- 
mes du monde. Ce men eſt pas une pe- 
tite marque, que d avoir pu ſe vanter au 
milieu de la licence des Guerres Civiles, 
(63) de ne s'y eſtre point mele, & de. 
n avoir Mis la main, ni aux biens, ni à 
la bourſe de perſonne. Il aſſure de plus, 
(64) qu il a ſouvent ſouffert des injuſti- 
ces Evidentes , pluſtoſt que de. fe reſqu- 
dre à plaider ; enſorte que ſur ſes yieux 
jours il Etoit encore, dit - il, vierge de 
proces & de querelles. 
Pour fa morale, il faiſoit profeſſion 
de ſuivre celle des Stoiciens, qui &toit 
la plus rigide de toutes celles du Paga- 
niſme, Tous ſes Livres ſont pleins 455 
maximes de Seneque, & des autres Phi- 
loſophes les plus ſages, dont il avoit 
bien la & mèdite les principes. Il pouſ- 
ſoit meme la probitè juſques à ſoutenir, 
(65)-qu'un homme de 14 doit tenir 
„ meme à un yoleur, à qui il a 
N de payer quelque ſomme. En cela 
il alloit plus loin, que les Canoniſtes les 
plus {Everes. Mais c eſt toujours une preu 
(63) Eſſais, T. 3. p. 23. | 
64) bid. p..266, 328 
7 Lid. p. 17, N 
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ve tle ſa droidtire; & vil eſt vrai, com- 
me on V aſſürẽ; (66) que le Cardinal du 
Perron appelloĩt les Effais de Montagne, 
le Breviaire des honnetes gens, Ceſt ſans 


--doute par rapport I ſes nobles ſentimens. 


- Mais il n'eſt pas ſi aiſe de le juſtifier 


far le fait de la morale Chretienne. Ce 


weſt pas que je vouluſſe lui faire un 
grand crime, d'avoir aimé les femmes 
an {a jeuneſſe, comme il le dit ſouvent, 
(67) & młme avec des circonſtances , 
ni ne lui font point honneur, Ce font 
ces foiblefles , qu'on pardonne à la- 
ge, & au remperament. Mais Montagne 
n'eſt pas excuſable, den avoir fair tro- 
phee juſques dans fa vieilleſſe, (68) & 
encore moins d'avoir dit qu'il ne pou- 
voit sen repentir, & qu'il alloit Samu- 


fant en la recordation des jeuneſſes paſſees. 


Que penſer d'un vieillard, qui pretend, 
(69) qu un homme, a het: les 
MedecinFdevroient ordonner l'amour, 
pluſtoſt qu aucune autre recette, paar Fe- 
veiller, & tenir en force bien avant dan: 
les ans? © | | 
Auſſi fon Livre eſt-il tout parſemé 
d' obſcenitea, & meme des plus groffie- 
res. Il ſeroitaile den faire un long Cata- 
; 123 Ancillon, Melang. Critiq. Art. 79 1 
* T. I. P. 81, & T. 3. p. 44, 46, & 345, 346, 


1 | 
8 Ibid. p. 33, 63. 
69) Jbid. f. 122. 
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logne. Mais le ſeul Chapitre , Des vers 
de Virgile, (70) qu'il compoſa pea avant 
a mort, en contient une infinite, qui 
font 2 les perfonnes les plus effron- 
tees; enſorte que je ne puis aſſes m'*cron- 
ner, qu'une perſonne auſſi vertueuſe, 
que la Demoiſelle de Gournay , air pit 
mettre une Preface à cer Ouvrage, & 
qu'elle air ofe avoüer, qu'elle en ayoir 
revi les Epreaves, 6. 

On a reproche auſſi à Montagne avec 
afſez de fondement un peu trop de vani- 
re. Je n'en rapporterai pas les preuves. Ses 
Livres en ſont pleins; puiſqu il n'y parle 
de rien tant, que de lui - mème. Car quoi- 

u'il faſſe de grands efforts pour ſe juſti- 
r, (71) je | har que les gens ſenſezre- 
coivent jamais ſes excuſes. Il eſt vrai, qu'il 
y avout quelques fois ſes de fauts. Mais, 
ſi l'on y prend garde, ce ne ſont que ceux, 
dont ſe nt les Philoſophes , ou les 
gens du bel air, ou des imperfections, 

i roulent ſur des choſes indifférentes. 

eſt ainſi, par exemple, qu'il dit ſou- 
vent, qu'il manque de mẽmoire; qu'il 
wa aucun fonds de ſcience; * eſt in- 
dolent & pareſſeux; qu'il neglige le ſoin 
de ſes affaires domeſtiques; qu'il ne veil- 
le point ſar la fidelitẽ de ſes valets; quꝰ il 
meſt pas propre à flatter les Grands; & 
17 Liv. 3. ch. 5. 


71) v. ſurtout, T. 2. P. $6, $7, 358. & 399760 
3 2 9 183. bak, 
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rn Lie & les Owvrages 
autres choſes pareilles. Aveux, que 64s 
ne me trompe , renferment pour la pluſ- 
part une vanit6 cachèe; mais a laquelle 
il ne ſeroit pas difficile de lever le maſ- 
ue, quand Montagne dans un endroit 
de ſes Eſſais, ne ſe decouvrirot pas lui- 
meme pour tel qu'il Eroit. C'eſt celui 
(72) ou après avoir montre, que le Sage 
ne prend pas pour lui les fauſſes louan- 
ges, qu on lui donne, il ajoute: Pour 
moi, qui me loiieroit deftre bon pilote, 
d'eſtre lien modeſte, ou d'eſtre bien chaſte, 
je ne lui en devrois nul grand merci. 
En general on peut dire de lui, que ſi 
fa morale étoit Stoicienne, ſes mœurs 
Erotent tout - a» fair Epicuriennes. C'eſt 
encore un point, ſur lequel il dit, 
63] qu'il a le cœur afſez. ouvert, pour 
publier hardiment (a foibleſſe. Car il avouè 
au meme endroit, qu il reſſembleroit 
volontiers à un certain Romain, dont 
parle Ciceron, comme d'un galant hom- 
me, entendu, & abondant en toutes ſortes 
de commoditez, , & de plaiſirs; conduiſant 
une vie tranquille, & toute ſienne; ame 
bien prepare contre la mort, la ſuperſti- 
tion, Cc. Voila en effet le vrai portrait 
de Montagne, & qui meme auroit peut- 
eſtre etẽ * reſſemblant, $'il avoit oſcé 
traduire a la Lettre celui, qu'a fait Ci- 


U 


(72) T. 3. p. 70. 
8 Aid. p. 152. 
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ceron (74) de ce meme ra Mais. 
ce que Montagne n'a pas j 8 
de Rive d'un ſeul coup e 
ſeroit aiſe de le retrouver en detail, ſi 
Fon prenoit la peine de raſſembler tous 
les traits, ou il s eſt peint au naturel en 
differends endroits de ſes Eſſais. 

Cela ſuppoſe, il ne faut pas eſtre ſur- 
pris des Jugemens oppoſez, qu'on a fait 
de cet Duvrage. Les gens voluptueux , 
ou portez au Pyrrhoniſme, qui n'aiment 
qu'a ſe divertir, qu'A rire de tout, & A 
entendre parler librement ſur toutes ſor- 
tes de matieres, applaudiront toujours 
a un Ecrit conforme à leur gout , & aſſai- 
ſonne d'une franchiſe * . ſpiri- 
tuelle, & philoſophique. Au contraire 
ceux, qui ſont penetrez des veritez Evan- 
geliques, ne peuvent que condamner une 
infinite de propoſitions temeraires , & 
d'expreſſions obſcenes, qui ſont rẽpan- 
duCs dans ces Eſſais; comme étant de 
leur devoir, de faire ſentir le danger, 
ou $'expoſent les perſonnes , qui ſe plai- 
ſent à cette lecture. « 

Ce eſt pas que je croye, que Mon- 
tagne ait pouſſs le Pyrrhoniſme, juſques 
A Virreligion, comme quelques gens (75) 


| Font avance trop legerement, Non ſeu- 
lement il a toujours fair profeſſion de la 


| (74 Ciceron , De Finib. IT, 20. 4 
75 


Reimman, Hiftor. Univerſal. Atheiſm. pegs. 
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tx Lie & les Ouvrages 
Religion Catholique ; mais il y a été 
fortement attaché. Cela paroit tant par 
ſa Traduction du Livre de Raymond de 
Sebonde, que par l Apologie, qu'il en a 
inſeree dans ſes Eſſais. (76) On le voit 
encore par ce qu'il dit en pluſieurs en- 
droits contre les Novateurs de ſon tems, 
& ſurtout par les remoignages de piete, 
u'il donna 4 la mort. Dans le cours 
e ſa vie meme, des qu'il ſe ſentoĩt 
malade, il ne manquoit pas, à ce qu'il 
dit, (77) de ſe reconcilier a Dien, par les 
derniers offices des Chretiens. Cette con- 
duire n'eſt pas 6quivoque. Mais il faut 
pourtant convenir , que par ſes fagons 
de penſer , & de $'exprimer , tres-oppo- 
{tes à Feſprir de 'Evangile , il a pit eſtre 
juſtement ſoupconne de libertinage , & 
qu'il eſt difficile, que contre ſon inten- 
tion, il n'en inſpire les ſentimens aux 
Eſprits foibles, & qui ont de la diſpoſi- 


tion à ſe laiſſer corrompre. 

ll eſt d'autant plus aiſe d'en eſtre ſẽ- 
duit, que ſon ſtile, tout Gaſcon, & tout 
antique qu'il eſt, a une certaine Energie 
naturelle, qui plait infiniment. Il ècrit 
d ailleurs dune maniere , qu'il ſemble 
qu'il parle à tout le monde, avec cette 

aimable libertè, dont on s'entretient 
avec ſes amis. Ses écars memes, par 


r 
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leur reſſemblance avec le deſordre ordi- 
naire des converſations familieres & en- 
jouces, a je ne ſpais | uy charme, dont 
on a peine A ſe defendre. 

C'eſt dommage qu il reſpecte aſſeʒ peu 
ſes Lecteurs, pour entrer dans des d6- 
rails pucriles & frivoles de ſes goũts, 
de ſes actions, & de (es penſtes meme. 

a- ton à faire, diſoit avec raiſon Sca- 
liger, (78) de ſſavoir ſi Montagne aimoir 
mieux le vin blanc, que le clairet? Mais 
on trouve dans ſon ouvrage des choſes - 
bien plus choquantes encore; comme 
quand il nous parle (79) du ſoin qu'il 
prenoit de ſe tenir le ventre libre, & 
d'avoir particuliere commodit de lieu, & 
de ſiege pour ce ſervice; quand il nous 
apprend ($0) qu'il aimoit a ſe gratter les 
oreilles; & quand il nous debire grave- 
ment 4 la fin de fon ouvrage cette belle 
Sentence, qu*au plus fleve trone du mon- 
de, ſi ne ſommes nous aſſis , que ſur noſtre 
cul, Je pourrois en citer bien d'autres 
exemples. Mais en voila aſſez, pour ju- 
ger du genie de cet homme celebre , 
& du cas, qu'on doit faire de ſes Ou- 


vrages. 
* (7 Scaligerana Secund. aa mee , Montagne. 


79) T. 3. p. 344. \ 
30) Ibid, P+ 358, 
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LE CT E UR. 


8 icy un Livre de bonne foy, Lec- 
teur. Il radvertit des Fentree , que je 
ne m'y ſuis propoſe aucune fin, que domeſ- 
tique & privee; je n'y ay eu nulle Conſide- 
tation de ton ſervice, ny de ma gloire : mes 
forces ne ſont pas capables d'un tel deſſein. 
Je Fai vou a la commoditè particuliere de 
mes parens & amis: ace que m' ayans * 
du (ce qu'ils ont à faire bientoſt) ils y 


puiſſent retrouver aucuns traicts de mes con- 
ditions & humeur , & que par ce moyen 


ils nourriſſent plus entiere & plus vifve , la 
connoiſſance qu'ils ont eu de moi. Si c'euſt 
&re& pour rechercher la faveur du monde, je 
me fuſſe pare de beautez empruntces. ie 
veux . m'y voye en ma facon ſimple, 
naturelle & ordinaire, ſans eſtude & artifi- 
ce: cat c eſt moy que je peins. Mes defauts 
Sy liront au vif, mes imperfections & ma 
forme naive, autant que la reverence pu- 
blique me l'a permis. Que fi j euſſe eſte pac 
mi ces Nations qu'on dit vivre encore ſous 
la douce liberte des premieres Loix de Na- 
ture, je t aſſeure que je m'y fuſſe tr&s-volon- 
tiers peint tout entier, & tout nud. Ainſi, 
Lecteur, je ſuis 3 la matiere de 
mon Livre: ce reſt pas raiſon que tu em- 
ployes ton loiſir en un ſujet fi frivole & fi 
vain. A Dieu donq. De Montagne ce 12 4 
Juin, 1580, ; 


TABLE 


rene br Pp Fo fp 
AA 


TABLE 


DES CHAPITRES 
DU PREMIER LIVE. 


Contenus dans le Tome 1. 1 


Cn. DAR divers moyens Fon arrive A 

I. pareille fin. 1 : 
Cup. II. Dela triſteſſe. 
Cu ap. III. Nos Fenn 4 remportent au dela 


Gs, _— I; 5 | fs 18 

ap. 1 nme lame de wrge ſes paſſions 
ſar des objecks fax quand les vrais Ins a 
Faillent. 


_Cnap. v. Si le chef d une Place ae. 


ſortir pouy parlementer. by x 
"Chaz. VI. Leue des s Parlements dnge- 
"reuſe. Wannen . AH 

On Ap. VII. ve tente, nos A 

Cup. VIII. De e | | 
On Ap. IX. Des Menteurs. 58 
Cup. X. Du parler prompt ' on rdif. 70 
'Cnap. XI. Des deen. 04. „ee 
Cup. XII. De Ia Conftante.” 85 


\Cnay. XIII. Ceremonie de Feureven wy 


Rois. 
Cnas. MV. On eff puny pour oopiniaſtrer « — 
une Place ſans raiſon. 93 
Cup. XV. De la punition de la coliardife. 95 


Cray. XVI. Un trait de quelques Ambaſſa- 
1 ers 99 


= 


f 
* 
k 


np. XXVII. De Famir is. 


- TABLE DES CHAPITRES. | 


F Leh XVII. De ls Dr. 
Crap. XVIII. Qui ne fant Jager 4. nf 
heure , qu apres la mort.0Þ” 
Cuar. — Que Philoſopher, ſt apprendre 
1120 
car. XX. De la force de N imagination. + 
Cuar. MI. Le Profit de Pan eſt dommage de 


Pautre. 


183 


| Cuap. XXII, De la Conftime , & de ne chas- 


Fer aiſttment une Loy receus. 185 
Cray, XXIII. Divers me of meſms 
conſeil.” 225 
Cuav. XXIV. Du Pedantiſme. 245 
Chap. XXV. De Finſti Tube 277 
Cnar. XVI. c', felis de rapporter le vray 
S ee 
r“ 
Cray. XVIII. De la Moderation. - 406 
Cap. XXIX. Des Cannih ales. 422 
Canary. XXX. Qu'il faut ſobrement ſe 1 
Juger des Ordonnances Diuines. 
3 XXXI. De fir los. wei ne 


Cult. Hit -e 


ay. train. de la raiſe 
"Crap, XXXHT- fo SRP ER OE 479 
.Cuay. XXXIV. Def x wap oat agg 473 
S 5 Du jeuns Catun. — 
HAP. XXXVL.:.Com e 
| - d'une . 198 7 1 
> 4 SEL Fi . a b III 4—__ 429 


+ Fin de la Table des. Chapirres 
r 2 


ESS4A18 


ESSAIS. 
EE: 
MONTAIGNE. - 
E e 
LIFRE PREMIE R. 


- >CHAPITRE 1. 
: Par divers MOoYens on arrive 4 
1 pareille fin. 


A plus commune fagon da- L 
- HIS mollic_ les cœurs de ceux amollic cus 
IRE qu'on a offenſez, lors qu- pres + 7 
ayans la vengeance en main, 
ils nous tiennent à leur mercy , c'eſt de 
les eſmouvoir par ſubmiſhon, à com- 
miſeration & à pitic. Toutesfois la bra- 
verie , la conſtance, & reſolution, E- ge - 
moyens tous contraires, ont quelques. 7e. 


fois ſervy à ce meſme effect. Edouard tion. 
Tome I. A 


2 Es$ars ps MontaArents | 
(1) Prince de Galles, celuy quiregents- 
ſi long-remps noſtre Guienne, perſon». 
nage duquel les conditions & la forru= | 
ne ont beaucoup de notables parties de 
grandeur, ayant eſt bien fort offenſe 
par les Limoſins, & prenant leur ville 
par force, ne put eſtre arreſte par les 
cris du peuple, & des femmes, & en- 
fans abandonnez A la boucherie, luy 
criants mercy, & ſe jettans a ſes pieds; 
juſqu'à ce que paſſant rousjours outre 
7 dans la ville, il apperceut trois (2) Gen- 
tils- hommes Frangois, qui d'une har- 
dieſſe incroy able Suſtandient ſeals Lef- 
fort de ſon armee victorieuſe. La con- 
; ſideration & le reſpect dune ſi notable 
vertu, reboucha premĩerement la pointe 
de fa cholere: & commenca par ces |}. 
trois, à faire miſericorde à tous les au- 
(1) Que les Anglois nomment communement 
J he black Prince, Le rinte nair, fils Edouard H. 
Aci d' Angleterre, & pere de l'infortune Richard II. 


(2) Froiſſurt les nomme Meſſire Jeaw de Villemur, 
| Meſf.re Hugues de la Roche; & Roger de Beaufort , fils 

* an Comte de Beaufort , Capitaines de la Cite. Quand 
| ili viren, dit cet Hiſtorien, la tribulation & la peſ- 
rilence qui ainſi couroie ſur ieax & ſur leurs gens ils 
dirent , Nous tous ſommes morts , fi nous ne nous 
defendons. Or nous vendons cherement, ainſi que 
tous Chevaliers doivent faire. Er firent ces treis 
. Frangois pluſicurs appertiſes d'armes , — Le Prince en 

i ſen chariot vine celle part, & les regartis meult vo- 

lenticrs : & ſe rappaiſa & adoucit, en eux regardant, 


moul: fort, &c. Froiſlart, Vol. 1. ck. 289. p. 368. 369. 


Livas I. Cu Ar. I. 3 
tres habitans de la ville. Scanderberch, 
Prince de VEpire , ſuyvant un ſoldat des 
ſiens pour le tuer, & ce ſoldat ayant 
eſſays par toute eſpece d*humilite & 
de ſupplication de Vappaiſer , ſe reſolut 
A toute extremit de Patrendre Feſpee 
au poing : cette ſienne reſolution ar- 
reſta ſus bout la furie de ſon maiſtre, 
qui pour luy avoir veu prendre un ſi 
honorable party, le receut en grace. 
Cet exemple pourra ſouffrir autre inter- 
pretation de ceux qui nauront leu la 
prodigieuſe force & vaillance de ce 


Prince - 1a. 


L*Empereur Conrad troiſieſme, ayant Hi 


aſſiege (3) Guelphe Duc de Bavieres, % 


ne voulut condeſcendre à plus douces mene 4 pi- 


conditions, quelques viles & laſches 


ſatisfactions qu'on luy offriſt, que de 
ſeulement aux gentils- femmes 

ui eſtoient aſſiegꝭes avec le Duc, de 
(ric leur honneur ſauve, à pied, avec 
ce qu elles pourroient emporter (ur elles. 
Elles d'un coeur magnanime , Sadviſe- 
rent de charger ſur leurs eſpaules leurs 
maris, leurs enfans, & le Duc meſme. 
LEmpereur print ſi grand plaiſir à voir 
la gentilleſſe de RE „qu'il en 


63) En 1140. dans Wins Ville de la Haute 
Baviere : Calvifins. * 
he 8 
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pleura d'aiſe, & amortit toute cette 
aigreur d'inimitic mortelle & capitale 
qu'il avoit portee contre ce Duc: & des 
lors en avant traita humainement luy 
& les ſiens. L'un & autre de ces deux 
moyens m' emporteroit ayſement: car 
Jay une merveilleuſe laſcheté vers la 
miſericorde & manſuetude: Tant y a, 
qu à mon advis, je ſerois pour me ren- 
dre plus naturellement à la compaſſion, 
qu'à Veſtimarion. Si eſt la pitié paſſion 
vitieuſe aux Stoiques : Ils veulent qu'on 
ſecoure les affligez , mais non pas qu'on 
flechiſſe & compatiſſe avec eux. Or ces 
exemples me ſemblent plus à propos, 
d'autant qu'on voir ces ames aſſaillies 
K aſlayces par ces deux moyens, en 
ſouſtenir l'un ſans S esbranler, & cour- 
ber ſous autre. Il ſe peut dire, que 
(4) de rompre ſon cœur à la commiſe- 
ration, C'eſt Feffect de la facilité, de- 
bonnaireté, & molleſſe, d'où il advient 
que les natures plus foibles, comme cel- 
les des femmes, des enfans, & du vul- 
gaire, y ſont plus ſubjettes: Mais ayant 


) Ou, comme il ya dans I'Edition in 4 to d' Abel 
I' Angelier , imprimee a Paris en 1588. % laiſſer aller 
«la e & a la pitie. L'autre expreſſion a pa- 
ru plus forte & plus hardie à Montagne, & par 
conſequent 8 Si elle eſt obſcure , celle · ci 
pourra lui ſferyir de commentaire, "E 


* 


N 


th LivRe I. Char, I. 5 

eu à deſdaing les larmes & les pleurs 

de ſe rendre à la ſeule reverence de la | 
ſaincte image de la Vertu, que c'eſt — 
heffect d'une ame forte & ir oveble p 

ayant en affection & en honneur une 

vigueur maſle, & obſtince. | 

| Toutesfoises ames moins genereuſes, re: Thebains 
'eſtonnement & l'admiration peuvent Hees, 
faire naiſtre un pareil effect: Teſmoin 4 rpaminen- 
le Peuple Thebain, lequel ayant mis“ 

en juſtice d accuſation capitale, ſes Ca- 

pitaines, pour avoir continut᷑ leur char- 

ge outre le temps qui leur avoir eſte 
preſcript & preordonne, abſolut a toute 

peine Pelopidas, qui plioit ſous le faix 

de telles jections, & n employoit 2 

ſe garantir que requeſtes & ſupplica- 

tions: & au contraire Epaminondas , 

(5) quivint a raconter magnifiquement 

les choſes par luy faites, & a les repro- 

cher au, Peuple d'une fagon fiere & 

(6) arrogante, il neut pas le cœur de 
prendre ſeulement les balotes en main; 

& ſe departit Vaſſemblee, louant grande- 

ment la hauteſſe du courage de ce per- 
ſonnage. | 


(s) Plutarque dans fon Traits, od il examine 
Comment on ſe peut loner ſoy-meſme , chap. 5. 
, (6) Ou aſuree, comme dans VEdition de 1588. 
ec dans lg premiere dectoutes, faite à Bourdeaux 


A; 


; * 


eu 1582, 


a” Y 
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emal, Dionyſius le vieil, apres des lon- 


4 Denys, Dran 


gueurs & difficultés extremes, ayant 


& Hracuſe. prins la ville de Rhege, & en icelle le 


Capitaine Phyton, grand homme de 
bien, qui l'avoit ſi obſtinement defen- 
due, (7) voulur en tirer un tragique 
exemple de vengeance. Il luy dict pre- 
mierement, comment le jour avant, il 
avoit faict noyer ſon fils, & tous ceux 
de fa parents. A quoy Phyton reſpon- 
dit ſeulement, ils en eſtoient d'un 

Jour plus heureux que luy. Apres il le 
it deſpouiller, & ſaiſir à des Bourreaux, 
& le trainer par la ville, en le fouer- 
tant tres ignominieuſement & cruelle- 
ment: & en outre le chargeant de fe- 
lonnes parolles & *, contumelieuſes. 
Mais il eut le courage tous jours conſ- 
tant, ſans ſe perdre. Et d'un viſage fer- 
me, alloit au contraire ramentevant à 
haute voix, honorable & glorieuſe cau- 
ſe de ſa mort, pour n'avoir voulu ren- 
dre ſon Pays entre les mains d'un tyran: 
le menagant d'une prochaine punition 
des Dieux. Dionyſius liſant dans les 
yeux de la commune de ſon armee , 
qu'au lieu de ꝰanimer des bravades de 
cet ennemy vaincu, au meſpris de leur 


(7) Diodore de Sicile, L. XIV. chap. 23. 
Out rageant ti. 
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chef, & de ſon triomphe , elle alloit 


s amolliſſant par Feſtonnement d'une ſi 
rare vertu, & marchandoit de ſe mu- 
tiner, & meſmes d'arracher Phiton 
d'entre les mains de ſes ſergens, fit ceſ- 


ſer ce martyre: & à cachettes Venvoya 


\ 


noyer en la Mer. 
. Certesc'eſt un ſubject merveilleuſement 
wain, divers, & ondoyant, que l hom- 
me: il eſt malaiſe d'y fonder jugement 
, «conſtant & uniforme. Voyla Pompeius 
qui pardonna à toute la ville des Ma- 
mertins, contre la 
anime, (S) en ee de la ver- 
tu & magnanimite du citoyen Zenon, 
qui ſe chargeoit ſeul de la faute pu- 
blique, & ne requeroit 1 que 
d'en porter ſeul la peine. Er Phoſte de 


11 Ss -” 
Animal v 
riable. | ; 


Pompee reſ* | 


pete I inter- 
l e ceſhon d'un 
uelle il eſtoit fort c 


itoyen gui 


Leut mourir 


pour ſa ville. 


Sylla, ayant uſe en la ville de (9) Pe- Su vi 


(i) Plutarque : Inftruffion pour ceux qui manient 


afaires d'Eftar , chap. 17. ou ce Citoyen n'eſt pas 


. nomme Zenon , mais Sthenon , Sf:vor. Dans les 
Dits notables des anciens Rois, Princes & Capi- 
' #4ines > Ou Plutarque a inſere la meme hiſtoire, 
a Varticle de Pompee > ce genereux Citoyen eſt ap- 
pellé Srennins , They. Mais dans la Vie de Pom- 
pee, ch. 3. le meme Plutarque nous dit, que Pom- 
pee traita humainement routes les villes de Sicile, 
excepteè celle des Mamertins , & qu'ayant reſolu de 
chatier auſſi celle des Himeriens, il fut deſarmè par 
Ja genèroſitè de Srhenis l'un des Gouverneurs de la 
_ qui ſe chargeoit tout ſeul de la faute pu- 
Dlique. | | 
(9) Autarque d' on ceci eſt tire , dit Prenefte 1 
4 | A 4 
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e, ruſe de ſemblable vertu, n'y gaig 
* * rien, ny pour ſoy, ny pour 22 
n Et directement contre mes premiers 
u exemples, le plus hardy des hommes 
„ & ſi gracieux aux vaincus Alexandre , 
2 Za. a. forcant apres beaucoup de grandes dif- 
77 E inerqhi- ficultez la ville de Gaza, rencontra Be- 
J tis qui y commandoir , de la 2 du- 
il avoit, pendant ce , ſenr 
: preuves merveilleuſes, lors ul. 
abandonne des ſiens, ſes armes deſpe- 
cees, tout couvert de ſang & de playes, 
combatant encores au milieu de plu- 
ſieurs Macedoniens, qui le chamail- 
loienr de toutes parts: & luy dit, tout 
pique dune ſi chere victoire (car entre 
autre dommage, il avoit receu deux 


. | | Freſches bleſſures ſur ſa perſonne ) (10) 


* 


_ "= Tu ne mourras pas comme tu as voulu, 
3 Betis : fais eſtat qu il te faut ſouffrir 
2 "Forres les ſortes de tourmens qui ſe 


pourront inventer contre un captif. Lau- 
tre, d'une mine non ſeulement aſſeurce, 


ville du Latium : N Tleaiverov 6 NAC, 
Dc. Inſtrufion pour ceux qui manient afaires d Eur, 
cChap. 17. Feruſe eſt dans la Toſcane. 
Gs) Quint. Curt. L. IV. c. 6. um. 25. 27. 28. 
Non, ut voluiſhi , morieris, geri : ſed quidquid tormeu- 
"Mk rorum in captivum inveniri poref » paſſurum te cagita. 
== Ille non interrito modo, ſed contumaci quoque 
A vultu intuens Regem , nullam ad minas ejus, zed- 


"= didit yocem. Tum Alexander, Videtiſuc obſtinariam. 
an ad racendum ? inquit. Num genu poſuir &. 
JA 


'Livaxe I. Cuar. IJ. » 
mais rogue & altiere, ſe tint ſans mot 
dire à ces menaces. Lors Alexandre 
voyant Fobſtination A fe taire : » A-il 
* flechy un genouil ? luy eſt- il eſchappe 
quelque voix ſuppliante? Vrayement 
» je vainquerai ce ſilence: & ſi je nen 
» puis arracher parole, jen arracheray 
au moins du gemiſſement. „Et tour- 
nant ſa cholere en rage, commanda 
quꝭ on luy pergaſt les talons; & le fir 
ainſi trainer tout vif, deſchirer & deſ- 
membrer au cul d'une charrette. Seroit- 
ce que la force de courage luy fuſt fa 
naturelle & commune, que pour ne 
F admirer point, il la reſpectaſt moins? 
ou qu'il Feſtimaſt ſi proprement ſienne, 

u'en cette hauteur il ne peuſt ſouffrir 
| 40 la voir en un autre, ſans le deſpit 
d'une paſſion envieuſe 2 ou que Fimpe- 
tuoſitè naturelle de fa cholere fuſt in- 
capable d'oppolition? De vray, ft elle 


euſt receu bride, il eſt A croire, qu en 


la priſe & deſolation de la ville de The- Er conrre is. 
bes elle l'euſt receue, à voir cruelle- I, 4 Ther 


ment mettre au fil de l'eſpee tant de 
vaillans hommes, perdus, & n'ayans 
plus moyens de defence publique. Car 
il en fut tue bien fix mille, deſquels nul 
ne fut veu (11) ny fuiant, ny deman=. 
(11) Diodore de Sicile , L. XVII. chap. 4. 
N 


% . 
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=” dant mercy: au rebours cherchans , qui 
| ca, qui la, par les ruts, 4 affronter les 
ennemis victorieux: les provoquans à 
les faire mourir d'une mort honorable. 
Nul ne fut veu, qui n'eſſaiaſt en ſon 
dernier ſouſpir, de ſe venger encores: 
& (12) à tout les armes * deſeſpoir 
conſoler ſa mort en la mort de quel 
que ennemy. Si ne trouva [affliction de 
leur vertu aucune pitiè; & ne ſuffit la 
longueur d'un jour a aſſouvir ſa vengean- 
ce. Ce carnage dura juſques à la der- 
niere goute de ſang —— : & ne 
Sarreſta qu'aux perſonnes deſarmees , 
vieillards, femmes & enfants. pour en 
tirer trente mille eſclaves. 


9 % 9e 100 | 
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De la Taft. 


Trifeſe, ps} I E ſuis des plus exempts Ho on paſ- 
4 * TA ſion, & ne Fayme ny leſtime : 
quoy que le monde ayt entrepris, com- 
me A prix faict, de l honorer de faveur 
particuliere. Ils en habillent la ſageſſe; 
* vertu, la conſcience: Sot & vilain 


7 12) Ou, avee les armes, comme on a mis dans 
les dernieres Editions. a 
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ornement. Les Italiens ont * plus ſor- 
tablement bapriſe de ſon nom (1) la 
—_— Car c'eſt une qualiterousjours 


nuiſible, tousjours folle: & comme tous- 


jours couarde & baſſe, les Stoiciens en Ser efauy 


defendent le ſentiment à leurs ſages. 
Mais le conte dit, (2) que Pſammeni- 
tus Roi d Ægypte, ayant eſte deffair & 
pris par Cambyſes Roy de Perſe, voyant 
row devant luy fa fille priſonniere 

abillee en ſervante, qu'on envoyoir 
puiſer de leau, tous ſes amis pleurans 
& lamentans autour de luy , ſe tint coy 
ſans mor dire, les yeux fichez en terre : 
& voyant encore tantoſt qu'on menoit 
ſon fils a la mort, ſe maintint en cette 
meſme contenance : mais qu'ayant ap- 
perceu un de ſes domeſtiques conduit 


entre les captifs, il ſe mit à battre ſa teſ- 


te, & mener un dueil extreme. Cecy 


ſe pourroit apparier à ce qu'on vid der- 


nierement d'un Prince des noſtres, qui 
ayant ouy à Trente, où il eſtoit, nou- 
velles de la mort de fon frere aiſné, 
mais un frere en qui conſiſtoit Vappuy 


© * Plus convenablement , plus à propos. — Sorra- 
blemenr n'eſt pas meme dans le Dictionaire de Ni- 
cot, ou Pon trouve ſorcable que I'Uſage nous con- 
ſerys encore. | } 
« 18 Le mot Italien Trier za veut dire malignire. 
* Herodot. L. II. P- 187 7 188. Edit. Srephatjo 
6s; 1594. > 
"a 23 AG 
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& Phonneur de toute fa Maiſon, & 


bient· toſt apres d'un puiſnẽ, fa ſeconde 


eſperance, & ayant ſouſtenu ces deux 
charges d'une conſtance exemplaire, 
comme quelques jours apres un de ſes 
gens vint à mourir, il ſe laiſſa empor- 
ter à ce dernier accident; & quittant 
fa reſolution, s'abandonna au dueil & 
aux regrets; en maniere qu*aucuns en 
prindrent argument, qu il mavoit eſte 
touch au vif que de cette derniere ſe- 
couſſe: mais à la verirs ce fut, qu'ef- 


tdeaant dlailleurs plein & comble de triſ- 
telſe, la moindre ſur- charge briſa les 


barrieres de la patience. Il sen pourroĩt 
(dis- je) autant juget de. noſtre hiſtoi- 
re, m'eſtoit qu'elle adjouſte, que Cam- 
byſes Kenquerantà Pſammenitus, pour- 
2 ne s eſtant eſmeu au malheur de 
on 


fils & de ſa fille, il portoit fi im- 


patiemment celuy dun de ſes amis: (3) 
Cet, reſpondit- il, que ce ſeul dernier 
deſplaifir ſe peus ſignifier par larmes, 
les deux premiers ſurpaſſans de bien loin 
tout mogen de fe pouuoir exprimer. 


Tris: . A Taventure xeviendroit à ce propos 


(3 ) Q Tal Kyps 5 Ta wy. oA nv ui 
xa N Gge avaraaituy. 72 J T% taipe 22 
Yor ; nv i Satgbuy, Herodot, L., 111, p. 16, 
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| Lrvar I. Cu ar. II. ” 
Finvention de cet ancien Peintre, (4) crime ne ſ# 
lequel ayant à repreſenter au ſacrifice . 77> 


de Iphigenia le dueil des aſſiſtans, ſe- 
lon les d 

apporroit à la mort de cette belle fille 
innocente : ayant efpuife les derniers 
efforts de fon art, quand ce vint au 
pere de la Vierge, il le peignit le viſage 
couvert, comme ſi nulle contenance ne 
pouvoit rapporter ce degre de dueil. 
Voyla pourquoy les Poëtes feignent 
cette miſerable mere Niobe, ayant per- 
du premierement ſept fils, & puis de 
ſuire autant de filles, ſur-chargee de 


pertes , avoir eſte enfin tranſmuce en 
racher , | 


[a] diriguiſſe malic > 
n : E: 
ur exprimer cette morne, muette & 


ourde ſtupidite, qui nous tranſit, lors 
que les accidens nous accablent, ſur- 


ere noſtre portèe. De vrai, effort ; 
d'un defplaifir, pour eſtre extreme, doit 


eſtonner toute lame, & luy empeſcher 
la liberte de ſes actions: Comme it nous 
ad vient à la chaude alarme d'une bien 
mauvaife nouvelle, de nous ſentir ſaiſis, 
tranſis, & comme perclus de tous mou- 
(A) Valer. Maxim. L. vin. c. 11 In Externis. *. 6. 


a] Par. ſes malheurs en Rocher endurcis, Ovid. Mew" 
 ſamorph. L. VI. Fab. 4 TW 


de [intereſt que chacun 
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vemens : de fagon que Fame ſe relal. 


. chant apres aux larmes & aux plaintes, 


ſemble ſe deſpendre , ſe deſmeſler , & 

ſe mettre plus au large, & A ſon aiſe. 
[b] Er vis vis tandem woci laxare delore 
4 | 


7 Ivifeſe can En la guerre que le Roy Ferdinand 
— rt mena contre la veufve du Roy Jean de 
| | 1 <1 „ autour de Bude, un gendar- 


me fur particulierement remarque de 
chacun, pour avoir exceſſivement bien 
faict de ſa perſonne, en certaine meſ- 


lee: & incognu, hautement loue , & 


plaint y eſtant demeuré: mais de nul 
tant que de Raiſciac Seigneur Allemand, 
eſpris d'une ſi rare vertu. Le corps eſtant 
rapporte , cetui-cy d'une commune 
curiofite , s approcha pour voir qui 
c eſtoit: & les armes oſtces au treſpaſſẽ, 
il reconnut ſon fils. Cela augmenta la 
compaſſion aux aſſiſtans: luy ſeul, ſans 
rien dire , fans filler les yeux, ſe tint 
debout, contemplant fixement le corps 
de ſon fils: juſques à ce que la vehe- 
mence de la triſteſſe, ayant accable ſes 
eſprits vitaux, le porta roide mort par 
terre. 


1 * 


Tb) Er la douleur à peine à la Pois fir aſſage. Vi 
Eneid, L. XI. 151. F tea 11 


Luv CAT. 1. if 
dei Chi pu dir am i arde,} in piccial 
1 Noa 

diſent les amoureux ** veulent repre« 


upportable. 


{enter une paſſion i 


[d] miſero quod omnes 

Eripit ſenſus mihi. Nam ſimul te, 

Lecbia , aſpexi , nibil eft ſuper mi 

| Quad loquar amens. 

Lingua ſed torpet , tenuis ſub artus 

Flamma dimanat , ſoniru ſuopte 

Tinniunt aures , gemina teguntur 
Lumina note, | 


Auſh n'eſt-ce pas en la vive, & plus 
cuyſante chaleur de Facces , que nous 
ſommes propres à deſployer nos plain» 
tes & nos perſuaſions: lame eſt lors ag- 
gravee de profondes penſces, & le corps 
abbatu & languiſſant d amour: Et de- 
la Sengendre par fois la defaillance for- 
tuite, qui ſurprent les amoureux ſi hors 


le] Qui peut dire à quel point il eſt enflamme, 
ne ſent qu'une ardeur mediocre. Petrarque, fol. 70, 
di Gab. Giolito , in Vinegis » an. 1545. 3 
Ed] chere Leibie, Amour qui m aſſervit 
A tes beaux yeux , rous mes ſens me ravit. 
Interdit à ta vue, 
Le trouble ſt repand dans mon ame eperdue. 
Je n ai ni langue ni voix : 
Par tout mon corps je ſens une flamme ſopdaine 
CTCourir de veine en veine © 
Je n'entens, ni ue vols. CATULL. Epi_r. 49» 
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de faiſon; & cette glace qui les ſaiſit 
par la force d'une ardeur extreme, au 
giron (j) meſme de la jouiflance. Tou- 
tes paſſions qui ſe laiſſent gouſter & di- 
gerer, ne ſont que mediocres: 
le] Cura leves loquntur , ing ente s. ſtupent. 
Favre: ebe; La ſurpriſe d'un plaiſir ineſperè nous 
re eſtonne de meſme. 
If] Ut me conſpexit venientem,OTyoia circùm 
Ams amens vidit ,magnis exterrita monſtris. 
Diriguit viſu in me dio, calor eſſa reliquit , 
Cabitur. & longe-vix tandem tempore fatur. 
Outre la femme Romaine (6), qui mou- 


(s) Dans I' Edition in 4. d' Abel L'Angelier , pu- 
blice à Paris en 1588. du vivant de Montagne, apres 
le mot jowſſance , on lit: Accident qui ne m eff pes 
exconnu. Mais ces mots ne paroiſſent point dans 
les Editions ſuivantes, ou Montagne a fait d'autres 
* changemens, que je ſuivtai, fans en avertir, à 
3 moins que je n'y fois oblige par quelque raiſon 
particuliere. II doit etre permits à un Ecrivain de 
corriger ſes Ouvrages, & je ne eroi pas qu'on ait 
droit de tenir regiſtre des fautes qu'il a cu ſoin de 
- proſcrire lui- meme. | 
Ce] Legers Soucn fort aiſement babillent, 
Mais les grands ſont muets 
SENEQ, Hippel. Act. II ,. 3. 
: [f] Lorsqu'elle me vit venir, arme a la Troyen- 
od ne, toute hors d'elle- meme, & effrayce d'une ren- 
contre fi extraordinaire, elle devint immobile à 
cet aſpect: toute ſa chaleur Vabandonne; elle tom- 
be evanouie , & enfin apres bien du temps, à peine 
gy m'adrefler la parole. Eneid. L. III. 306. 
6. 
(6) Plin. Nat. Hiſt. L. VII. c. 34. — Tire Live 
raconte un accident tout pareil , arrivè apres la 
Bataille de Traſimene » L. XXII. c. To 
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rut ſurpriſe d'aiſe de voir fon Fils reve- 
nu de la routte de Cannes, Sophocles 
& Denys le Tyran (7), qui treſpaſſe- 
rent d'aiſe, & Talva (8) qui mourut en 
Corſegue, liſant les nouvelles des hon- 
neurs que le Senat de Rome luy avoit 
decernez , nous tenons en noſtre ſiecle, 
que le Pape Leon dixieſme ayant eſte 
adyerty de la priſe de Milan, qu'il avoit 
extremement ſouhaittee, (9) entra en 
tel excez de joye, que la fievre Ven 


(7) Pline aſſure poſitivement que la joye d'ayoir 
remporrte le prix de la Tragedie fit moutit Sopho- 
cle & le vieux Denys, Tyran de Sicile : Gaudio obiers 

.-— Sophocles , & Dionyſeus Sicilia Tyrannus , uterque 
accepto tragica viftoria nuncio, Natur. Hiſtor. L. VII, 
C. 53. Mais a I'6gard de Denys, fi nous en croyons 

Diodore de Sicile , la joye qu'il cut d'avoir rempor- 
té le prix de la Tragedie , I'engagea dans des excez 

i furent la veritable cauſe de fa mort. 1/ fue 

"Joyeux de cette nouvelle , dit cet Hiſtorien , qu'il ew 
Feit un grand ſacrifice aux Dieux , & des Feſtins fore 
ſumprueux eſquels il convia tous ſes amis , & y beut 
tant & (i exceſſivement qu'il en tumba en une groſſe 
maladie, L. XV. c. 20. de la Traduction d'Amyot. 

(8) Dans Valere Maxime, L. IX. c. 12. in Roma- 
nis, S. 3. od il eſt nommé M. Juvenrins Thalns. 

Pline qui s'eſt contente de dire qu'il mourut en 
facrifiant , chm ſacrificarer > Vappelle M. Juventius 
Talva , L. VII. C. 53. Ed. Variorum d' Hackins , mais 
on marque à la marge que deux Ml. portent Thal- 
ne, & le P. Hardowin , qui a ſuivi cette derniere 
legon , prouve que c'eft ainſi qu'il faut lire. Voyez 
ſa Note fur cet endroit » Tom. I. pag. 409. ſeconde 
Edit. Paris 1723. | 
- (9) Franceſco Guicciardini, Hiſtoria d'Italia, Lih. 

XIV. p. 394. Vol 2. — Le Pape Leon fur bien aife 

fe mourir de joye , dit aſſez plaiſamment Martin Du 

Bellay dans ics Aſemoiret 2 Liv. II. fol. 44. 
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16 Exstirs dx MoNTAIGNE, 
-print, & en mourut. Er pour un plus 
notable teſmoignage de Fimbecillite hu- 
maine, il a ets remarque par les an- 
ciens, que Diodorus le Dialecticien (10) 
mourur ſur le champ, eſpris d'une ex- 
treme paſſion de honte, pour en ſon 
3 Ecole, & en public, ne ſc pouvoir 
1 deſvelopper d'un argument qu'on luy 
1 avoit faict. Je ſuis peu en priſe de ces 
violentes paſſions: Fay l'apprehenſion 
* . -marurellement dure; & Fencrouſte & 
- eſpeſſis tous les jours (11) par diſcours. 


—_— +++ 4+'+''- 
 CHAPITRE III. 


Nos afſeftions Ss 'emportent 4 dela de nous. 


— 


T' Eux qui accuſent les hommes d' al- 
trop occupe . 
4 n ler tousjours beant apres les cho- 


ſes futures, & nous apprennent A nous 
ſaiſir des biens preſens , & nous raſſoir 
en ceux-la : comme mayants aucune 
priſe ſur ce qui eſt à venir, voire aſſeꝝ 
moins que nous n'avons ſur ce qui eſt 
-palle, touchent la plus commune des 
(10) Plin. Natur. Hiſt. L. VII. c. 53. Pudore Di- 
| dorus Sapientia Dialefice profeſſor , luſvria queſtions 
wo den protintss ad interrogationes Stilponis diſſoluts, 


- - 11 C'eft-a-dire , par raiſon. Montagne | 
Sourcat le mut de diſcours en ce ſens · la. as. N 
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humaines erreurs : s ils oſent appeller 
erreur, choſe à quoy Nature meſme 
nous achemine, pour le ſervice de la 
continuation de ſon ouvrage, nous im- 
primant, comme aſſez d'autres, cette 
imagination fauſſe: plus jalouſe de noſ- 
tre action, que de naſtre ſcience. Nous 
ne ſommes jamais chez nous, nous ſom- 
mes tous jours au dela, La crainte, le 
deſir, Veſperance; nous eſlancent vers 
Lad venir: & nous deſrobent le ſenti- 
ment & la conſideration de ce qui eſt, 
pour nous amuſer à ce qui ſera, voire 
quand nous ne ſerons plus. [a] Cala- 
mitoſus eſt animus futuri anxius. 

Ce grand precepte eſt ſouvent alle- 
gue en Platon, (1) Fay ton faict, & 
te cognoy. Chaſcun de ces deux mem- 
bres enveloppe generalement tout noſtre 
devoir : & ſemblablement enveloppe 
ſon compagnon. Qui auroit à faire ſon 


2 9 


* 


En quei con- 
e le devoir 


de | Homme, 


Ca] CHay. III. Tout Eſprit qui $'inquiette de 


Favenir , eft malheureux. Seneq. Epiſt. XCV1III. 
(1) Un beau mor, dit Platon, court depuis long- 
tems dans le monde, C'eſt qu'il ne convient qu'a | Hom · 
me ſage de YVattacher a ſes propres affaires, & de ſe 
connoirre ſoi-meme 1 Ev xi t ALYET a1 5 TS 
e nal yvavai ra Ts avTs rai faurhy, 
ch t NTT r COTYNEL! 3 In Timeo P. 544. Edit. 
Lxmarinz , Lugd. an. 1590. Cet ancien mot ſuffit 


Pour apprendre a qui youdroit en douter, que dans 


Ros Tal civililez Is nombre des Sets oft iuſdui. 
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20 Es SAIS DE Mo NTAIGNT; 
fait, verroit que ſa premiere legon ; 
c eſt cognoiſtre ce qu il eſt , & ce qui 


luy eſt * Et qui ſe cognoiſt, ne 


prend plus Feſtranger faict pour le ſien: 
Sayme, & ſe cultive avant toute autre 
choſe : refuſe les occupations ſuper- 


. Hlues „ & les penſces & propoſitions 


inutiles. Comme la Folie quand on luy 


octroyera ce qu elle deſire, ne ſera pas 


contente: auſſi eſt la Sageſſe contente 


L loi qui 


Srdonne de- 
zaminer la 
condutce des 
Princes apres 


 fdeur mort, eſt 


tres-raiſon- 
* 


de ce qui eſt preſent, & ne ſe deſplait 
jamais de ſoy. Epicurus diſpenſe ſon 
Sage de la prevoyance & ſoucy de Vad- 
venir. 255 
Entre les loix qui regardent les treſ- 
ſſez, celle icy me ſemble autant ſo- 
ide, qui oblige les actions des Princes 
(2) à eſtrè examines apres leur mort. 
Ils font compagnons, * ſinon maiſtres 
des loix : ce que la Juſtice na peu ſur 
leurs teſtes, c'eſt raiſon qu'elle Vayr ſur 
leur reputation, f & biens de leurs ſuc- 
ceſſeurs: choſes que ſouvent nous pre- 
ferons à la vie. C'eſt une uſance qui 
apporte des commoditez ſingulieres aux 


Nations on elle eſt obſervee, & defira- 


(2) Diodore de Sicile , L. I. C. 6. 
* Pour ne pas dire maitres des Loix. 
ft J: ne ſai quel eſt ce pouvoir que Montagne donne 


3 la Juſtice ſur les biens des ſucceJeurs d'un meichant 
% Prince. , : 
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ble à tous bons Princes: qui ont à ſe 
plaindre de ce qu'on traite la memoire 
des meſchants comme la leur. Nous 
devons la ſubjection & obeiſſance ga- 
lement à tous Rois: car elle regarde 
leur office: mais eſtimation , non plus 
que Faftection , nous ne la devons qua 
leur vertu. Donnons a l'ordre politique 
de les ſouffrir patiemment, indignes : 
de celer leurs vices : d'aider de noſtre 
recommandation leurs actions indiffe- 
rentes, pendant que leur auctorite a 
beſoin de noſtre appuy. Mais noſtre com- 
merce finy, ce n eſt pas raiſon de refu- 
ſer ala juſtice, & à noſtre liberté, ex- 
preſſion de nos vrays reſſentiments. Et 
nommement de refuſer aux bons ſub- 
- jects, la gloire d'avoir reveremment & 
fidellement ſervi un maiſtre, les imper- 
fections duquel leur eſtoient ſi bien 
cognues : fruſtrant la poſterite d'un fi 
utile exemple. Et ceux qui, par reſpect 
de quelque obligation privee , eſpou- 
ſent iniquement la memoire d'un Prin- 
ce meſlouable, font juſtice particuliere 
aux deſpens de la juſtice publique. Ti- 
tus Livius dict vray (3) que le E 


(3) Lib. xxxv. C. 48. num. 2. E, (Legatus 
Antiochi ) ur plerique quos oper regis alune, vanilo- 
guus, maria terra/que inani ſenitu verborum complevit. 


OS —— ——ää —— 4 — — — 


leurs Rois. 
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des hommes nourris ſous la Royautẽé, 
eſt tousjours plein de vaines oſtenta- 
tions & faux teſmoigna es: chaſcun 
eſlevant indifferemment Fn Roy, à 
extreme ligne de valeur & grandeur 
ſouveraine. On peut reprouver la ma- 
gnanimitè de ces deux Eldars „qui reſ- 
pondirent a Neron , a ſa barbe,; Vun 
enquis de luy, pourquoy il luy vouloit 
mal : (4) Je aimois quand tu le va- 
lois : mais depuis que tu es devenu par- 
ricide, boutefes, baſteleur , tocher , je 
te hay, comme tu merites : Vautre, pour- 
quoy il le vouloit tuer ; (5) Parce que 
je ne trouve autre remede à tes conti- 
nuels malefices. Mais les publics & uni- 
verſels teſmoignages, qui apres ſa mort 
ont eſte rendus, & le ſeront à tout ja- 
mais, à luy, & à tous meſchans com- 
me luy , de ſes tyranniques & vilains 
deportements, qui de ſain entendement 
les peut reprouver? -- | 
Faine . ll me deſplaiſt, quien une fi ſaincte 


_ police que la Lacedemonienne, (e fuſt 


8 la morr de | 3 
(4) Interrogatuſque i Nerone quibus cauſis ad 
oblivionem ſacramenti proceſſiſſet: Oderam te, in- 
quit nec quiſquam e ibi fidelior militum fuit , dum 
amari meruiſti. Odiſſ capi, poſtquam parricida a- 
g tri & uxoris', auriga, & hiſtrio, & incendiarius ex- 
Hir iti. Tacit. Anaal. L. XV. C. 67. num. 2 
(s) Breviter reſpondens , Non aliter tot flag iv in 
u- ſubveniri poſſe. Id. ibid. C. 68. num. . 


Lg 


— 


* 
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welle e une ft feinte ceremonie ala mort 
des Roys. Tous les confedrez & voilins, 
& tous les Ilores, hommes, femmes, 
peſlemeſle , ſe deſcoupoient le front, 
pour teſmoignage de deuil ; & diſoient 
en leurs cris & lamentations, (o) que 
celuy-là, quel qu'il euſt eſte, eſtoit le 
meilleur Roy de tous les leurs: attri- 
buants au rang, le los qui appartenoit 
au merite, * &, qui appartient au pre- 
mier merite, au poſtreme & dernier 
rang. i WS rn 
Ariſtote, qui remue toutes chaſes, Reficxion _ 
s enquiert fork mot de Solon, (7) Que 3 


. Solon, que 
nul avant mourir ne peut eſtre dict heu- nul homme 


reux, Si celuy- là meſme, qui a veſcu, 2 | 
& qui eſt mort A ſouhait, peut eftre avant fa. 
dict heureux, ſi fa renommee va mal, 

fi fa poſterire eſt miſerable. Pendant que 

nous nous remuons, nous nous portons 

par preoccupation ou il nous plaiſt: mais 

eſtant hors de Veſtre,, nous n'ayons au- 


, 


. Herodot. L. 6. p. 401. he Toy bear 
ale anoyerijueyey Tay Baoinitur » Troy I 
YE Fas apto ov, | 
* Er le los qui appertient au premier, c' eſt- à- dire: 


au plus excellent merice , ils le donnoient 4 22. ö =_ 


rreme & dernier rang. =— Poſtreme & dernier 

. ſynonymes. Le premier qui vient du 
atin of remu⸗ & en a retenu le ſens » ſigniſe Me 

dernier en bon Frangois. 


(7) Herodot. L. I. g. the 52 
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cune communication avec ce qui eſt. Et 
ſeroit meilleur de dire à Solon, que ja- 
mais homme n'eſt donc heureux, puiſ- 
qu il ne Feſt qu apres qu'il n'eſt plus. 
* Lb) af | 
Vix radicitss > vita ſe tollit, & eicit | 
Sed facit eſſe ſui quaddam ſuper inſcius ipſe ,... 
Nec remover ſatis & projecto corpore ſeſe , & 
© Pindicat, . | . 
Bertrand du Gleſquin mourut au 


ſiege du chaſteau de Rancon, pres du 


- 


Puy en Auvergne: les aſſiegez s eſtans 
reudus , (9) furent obligez de porter 
les clefsde la place ſur le corps du treſ- 
palle. Barthelemy d'Alviane , General 
de Parmee des Venitiens, eſtant mort 
au ſervice de leurs guerres en la Breſſe, 
& ſon corps ayant eſte rapporte a Ve- 
nile par le Veronois, terre ennemie, 
la pluſpart de ceux de arme eſtoient 
d'advis, qu on demandaſt fauf-· conduit 
pour le paſlage à ceux de Verone : mais 
Theodore Triyulce y comredit ; & mm 


[bj A peine ſe trouve-t-il une perſonne qui $'ar- 


rache totalement à la 9 tout ignorant 


qu'il eſt de ſon etat apres le tre pas, s imagine qu'il 
y a quelque choſe qui lui ſurvit. 11 ne peut fe de- 
tacher & s affranchir entierement de ſon! Corps 
terraſle pat la mort. Lucret. L. III. $90 , &c. | 
(9) Memoires de Bra.itome , Tom. II. p. 220. 

Des Hommes illuſtres & grands Capitaines trrangers. 
| Ht (10) Branroms 


*. 


# 


- 
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ſit pluſtoſt de le paſſer par vive force, 
au hazard du combat: M eſtant conve- 
nable, diſoit- il, (10) que celuy qui en 
la vie n avoit jamais eu peur de ſes en- 
nemis , eſtant mort fiſt demonſtration de 
les craindre. De vray, en choſe yoiline, 
par les loix Grecques, celui qui deman- 
doit a Vennemy un corps pour Finhu- 
mer, renongoit à la victoire, & ne lu 
eſtoit plus loiſible d'en dreſſer trophèe: 
a celuy qui en eſtoit requis, c*eſtoir til- 
tre de gain. Ainſi perdit Nicias (11) 
Vavantage qu'il avoit nettement gaigns 
ſur les Corinthiens: & au rebours, (12) 
Ageſilaus aſſeura celuy qui luy eſtoit 
bien douteuſement acquis ſur les Bœo- 
tiens. 

Ces traits ſe pourroient trouver eſtran- Les hinne 
ges, sil weſtoit receu de tout temps, , N. 8 7 
non ſeulement d'eſtendre le ſoing de 4. Cie! tes 
nous au delà cette vie, mais encore — 
croire, que bien ſouvent les faveurs te combeau. 
celeſtes nous accompagnent au tom- 
beau, & continuent à nos reliques. De- 
quoy il y a tant d'exemples anciens , 


laiſſant a part les noſtres, qu'il n'eſt be- 


(10) Branrome a l' Article de Barrhelemi d' Alviano, 
Tom. II. p. 219. & Guicciardin , que Montagne a 
traduit ici fort exactement, Lib. XII. p. 105. & 106. 

11) Plat argue dans la Vie de Nicias, Chap. 2. 
(12) Le meme , dans la Vie d Ageſilaus , Chap. 6. 
Tome I. B 


* 


26 EssAIs DI MONTALGNT, 

ſoing que je m'y eſtende. Edouard pre. 

mier Roy d' Angleterre, ayant eſſaye 
aux longues guerres d'entre luy & Ro- 
bert Roy d Eſcoſſe, combien {a preſence 
donnoit dad vantage a ſes affaires, rap- 
portant tousjours la victoire de ce qu'il 
entreprenoit en perſonne; mourant , 
obligea ſon fils par ſolemnel ſerment, à 
ce qu eſtant treſpaſle, il fiſt bouillir ſon 
corps pour deſprendre {a chair d' avec 
les os, laquelle il fiſt enterrer: & quant 
aux os, qu'il les reſervaſt pour les por- 
ter avec luy, & en {on armee, toutes 
les fois qu'il luy adviendroit d'avoir 
x2 * contre les Eſcoſſois: comme ſi 
a deſtince avoit fatalement attach la 
victoire a ſes membres. Jean Ziſcha, 
qui troubla la Boheme pour la deffenſe 
des erreurs de Wiclef, voulut qu'on 
Feſcorchaſt apres ſa mort, & de {a peau 
* qu'on fiſt un tabourin à porter ala guerre 
contre ſes ennemis: eſtimant que cela 
ayderoit a continuer les advantages 
qu'il avoit eus aux guerres, par luy 
conduictes contre eux. Certains Indiens 
portoiĩent ainſi au combat contre les 
Eſpagnols, les oſſemens d'un de leurs 
Capitaines, en conſideration de Pheur 
qu'il avoit eu en vivant. Et d'autres 
Peuples en ce meſme monde, trainent 


A a” — 8 
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dla guerre les corps des vaillans hom- 
mes, qui ſont mort en leurs barailles , 
pour leur ſervir de bonne fortune & 
d' encouragement. Les premiers exemples 
ne reſervent au tombeau, que la repu- 
tation acquiſe par leurs actions paſſcęs: 
mais ceux-cy y veulent encore meſler 
la puiſlance d'agir. 


Le faict du Capitaine Bayard eſt de Nu 4s 
meilleure compoſition, lequel fe ſen- C*7iraine 
tant bleiſe à mort d'une harquebuſade ; 


dans le corps, conſeillé de fe retirer de fi. 


la meſlee, reſpondit qu'il ne commen- 
ceroir point ſur ſa fin a tourner le dos 
a l'enneiny: & ayant combattu autant 
qu'il eut de force, ſe ſentant defaillir, 
&x eſchapper du cheval, (1 3) comman- 
da à ſon maiſtre d'hoſtel , de le coucher 
au pied d'un arbre , mais que ce fuſt 
en fagon qu'il mouruſt le — tourne 
vers Fennemy : comme il fit. 


Il me faut ad jouſter cer autre exem- Pd vd 
part iculiere 

de Ee. 
fideration , que nul des precedens. reur Mars. 


LEmpereur Maximilian biſayeul du =. 


ple auſſi remarquable pour cette con- 


Roy Philippes, qui eſt à preſent, eſtoit 

Prince doue de tout plein de grandes 

qualitez, & entre autres d'une beaure 

de corps ſinguliere: mais parmy ſes 

(13) Memoires de Martin du _ L. II. p. 79 
2 


yard proc 
readre e 


_ 
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humeurs, il avoir ceſte-cy bien con- 
traire à celle des Princes, qui pour deſ- 
peſcher les plus importants affaires , 
font leur throſne de leur chaire percee : 
c'eſt qu'il neut jamais valet de cham- 
bre, ſi privé, à qui il permiſt de le 
voir en ſa garderobbe. Il ſe deſro- 
boir pour * tomber de Feau, auſſi reli- 
gieux qu'une pucelle à ne deſcouvrir 
ny à Medecin n'y à qui que ce fuſt les 
parties qu en a accouſtumè de tenir ca- 
chees. Moy qui ay la bouche fi effron- 
tee, ſuis pourtant par complexion tou- 
che de cette honte : Si ce n'eſt a une 
grande ſuaſion de la neceſſitè ou de la 
volupre, je ne communique gueres aux 
yeux de perſdyne ; les membres & ac- 
rions, que noſtre couſtume _— 
eſtre couvertes: J'y ſouffre ꝑlus de con- 
trainte que je n'eſtime bien- ſeant à un 
homme, & ſur tout à un homme de 
ma profeſſion. Mais luy en vint à telle 
ſuperſtition, qu'il ordonna par parolles 
expreſſes de fon teſtament , qu'on luy 
attachaſt des caleſſons, quand il ſeroit 
mort. Il devoit ad jouſter par codicille, 

que celuy qui les luy monteroit, euſt 
les yeux bandez. L'ordonnance que Cy- 


x Fxpreſſion purement Gaſconne, pour dire faire 
de eau, . 
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rus faict à ſes enfans (14) que ny eux, 
ny autre, ne voye & touche ſon corps, 


apres que Pame en (era ſeparce, je Var- 


tribue à quelque ſienne devotion Car 
& ſon Hiſtorien & luy , entre leurs 
grandes qualitez, ont ſeme par tout le 
cours de leur vie, un ſingulier ſoing & 
reverence à la Religion. 


Ce conte me deſpleut, qu'un Grand Trop grand 


me fit d'un mien alliè, homme aſſez 
cogneu & en paix & en guerre. Ceſt 
que mourant bien vieil en ſa Cour , 
rourmente de douleurs extremes de la 
pierre, il amuſa toutes ſes heures der- 


nieres avec un ſoing vehement, à diſ- 


poſer l'honneur & la ceremonie de ſon 
enterrement : & ſomma toute la · No- 
bleſſe qui le viſitoit, de luy donner pa- 


rolle d aſſiſter a ſon convoy. A ce Prin- 


ce meſme, qui le vid (15) ſur ſes der- 
niers traits, il fit une inſtante ſupplica- 
tion que ſa maiſon fuſt commandee de 
0 trouver; employant pluſieurs exem- 
ples & raiſons, à prouver 1 c'eſtoit 


choſe qui appartenoit à un homme de 


(14) Xenophon dans la Cyropedie, L. VIII. c 7. 
vers la fin: QTay d' 4% CY , als 
Tuwueas bus d THid's , pnitls tr avlpanuy 
rob obue Sirw , und" abTH vusis, 

(15) Sur le point de rendre _—_ 
3 


% 


ſoin de ſes 


propres fune- 


railles, vant- 


te ridicule. 


Frunerasles 


Ne do en ＋ 
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ſa ſorte: & ſembla expirer content ayant 
retire cette promeſſe, & ordonne à ſon 
gre la diſtribution, & ordre (16) de ſa 
montre. Je may guere veu de vanitẽ ſi 
perſeverante. 

Cette autre curioſitè contraire, en la- 
uelle je n ay point auſſi faute d exem- 


guine:» xi ple domeſtique, me ſemble germaine à 
4 ceſte-cy : d'aller ſe ſoignant & paſſion- 


nant à ce dernier poinct, à regler ſon 


convoy, à quelque particuliere & inuſi- 


tee parſimonie, A un ſerviteur & une 
lanterne. Je voy louer cett humeur, & 
Fordonnance de Marcus Æmilius Lepi- 
dus, (17) qui deffendit A ſes heritiers 
d employer pour luy les ceremonies 

won avoit accouſtum en telles cho- 
es. Eſt-ce encore temperance & fruga- 
lite, d'eviter la deſpenſe & la volupte, 
defquelles Puſage & la cognoiſſance 
nous eſt imperceprible-2 Voila une aiſce 
reformation & de peu de couſt. S'il 
eſtoir beſoin d'en ordonner , je ſerois 
davis, qu en celie-la , comme en toutes 
actions de la vie chaſcun en rapportaſt 
la regle, au degre de ſa fortune. Et le 


f 617 De ſa pompe funebre. 


17) in Epitome Liviana Lib. XLVIII. Marca 
e/Emilins Lepidus , antequam exſpiraret, pracepir filiia 
beito ſe ftrars fine lint eis, fine purpura efferrent , &. 
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Philoſophe Lycon (18) preſcrit ſage- 
ment 4 ſes amis, de mettre ſon corps 
ou ils adviſeront pour le mieux: & 
__ aux funerailles , de les faire ny 

uperflucs ny mechaniques. Je lairrois 
purement la couſtume ordonner de cet- 
te ceremonie, & m'en remettray à la 
diſcretion des premiers à qui je tombe- 
ray en charge. [c] Totus hic locus eſd 
contemnendus in nobis, non negligendus 
in noftris. Et eſt ſainctement dict à un 
Sainct: [d] Curatio funeris, conditio 
ſepulture pompa exſequiarum, magis 
ſunt virorum ſolatia, quam ſubſidia 
mortuorum. Pourtant Socrates à Criton, 
qui ſur Pheure de fa fin luy demande, 
comment il veut eſtre enterre : Comme 
vous voudrex, (1 reſpond-· il. Si j; a- 
vois à m'en empeſcher plus avant, je 
trouverois plus galand, d'imiter ceux 
qui F ape vivans & reſpirans, 
jouyr de Fordre & honneur de leur ſe- 


(18) Diogene Lac res dans la Vie de Lycon, L. V. 
74. Wetſt. Amſtelod. an. 1692 

[e] A Vegard de la Sepulture, c'eſt un point 
qu'il faut mepriſer pour ſoi . mème, & ne pas ne- 
gliger pour les ſiens. Cic. Tuſc. Quæſt. L. I. c. 45. 
a) Le ſoin de l'enterrement, la qualite de la 

ſepulture, & la pompe des obſeques, regardent 
plütòt la conſolation des Vivans que le beſoin des 
Morts, Auguſtinus; De Civit - Dei, L. I. c. 12. 


(19) Platon dans ſon Phedon, vers la fin : Ora 
& 3 ten 3 SNN. | 
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pulture: & qui ſe plaiſent de voir en 
marbre leur morte contenance. Heureux 
= ſachent resjouyr & gratifier leurs 
ens par Finſenſibilitè, & vivre de leur 
mort! 
Crzelle & A peu que je entre en haine irre- 

— conciliable contre toute Domination Po- 

Lein, pulaire , quoy qu'elle me ſemble la plus 
lan, , naturelle & Equitable , quand il me ſou- 

Ares, vient de cette inhumaine injuſtice du 
Peuple Athenien, de faire mourir ſans 
remiſſion, & ſans les vouloir ſeulement 
ouir en leurs defenſes, ces braves Capi- 
raines , venants de gaigner contre les 

, Lacedemoniens (20) la Bataille navalle 
pres les Iſles (21) Arginenſes: la plus 
conteſtèe, la plus forte Bataille, que les 
Grecs aient onques donnee en mer de 
leurs forces: parce qu après la victoire 
ils avoient ſuivy les occaſions que la loy 
de la guerre leur preſentoit, pluſtoſt 
que de s arreſter A recueillir & inhumer 
leurs morts. Et rend cette execution plus 
odieuſe, le faict de Diomedon. Cettuy- 
cy eſt Pun des condamnez, homme de | 
notable vertu, & militaire & politique: | 
lequel ſe tirant avant pour parler, apres 


(20) Diodore de Sicile , L. XIII. c. 31. 

(21) Ou Arginuſes , Apyivzral „trois Iſles au 
Sud Eſt de l'iſle de Lesbos, qui s appellent en La- 
tin Arginu/a. 
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avoir ouy Farreſt de leur condemnation, 
& trouvant ſeulement lors temps de pai- 
ſible audience, au lieu de sen ſervir au 
bien de ſa cauſe, & A deſcouvrir l'evi- 
dente iniquite d'une ſi cruelle conclu- 
ſion, (22) ne repreſenta qu'un ſoin de 
la conſervation de ſes Juges: priant les 
Dieux de tourner ce jugement à leur 
bien; & afin que, par faute de rendre 
les vœux que luy & ſes compagnons 
avoient vouè, en recognoiſſance d'une 
fi illuſtre fortune, ils n'attiraſſent l'ire 
des Dieux ſur eux, les advertiſſant quels 
vœux c eſtoient. Et ſans dire autre choſe, 
& ſans marchander, s achemina de ce 
pas courageuſement au ſupplice. 


La Fortune quelques annces apres les commene 
punit de meſme pain ſouppe. Car Cha- Hunte. 


brias, Capitaine general de leur armee 
de mer, ayant eu le deſſus du combat 
contre Pollis Admiral de Sparte, en [iſle 
de Naxe, perdit le fruict (23) tout net 
& comptant de {a victoire, tres-impor- 
rant à leurs affaires, pour n' encourir le 
malheur de cet exemple; & pour ne 
perdre peu de corps morts de ſes amis, 
qui flottoyent en mer, laiſſa voguer en 


* 


(22) Diodore de Sicile , L. XIII. c. 32. 

23) Ceſt ce que dit expreſſement Diodore de 

icile, L. XV. c. 9. | 
D 5 
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ſauveté un monde d*ennemis vivants, 


qui depuis leur firent acheter cette im- 
portune ſuperſtition. 


Le] Quraris , quo jaceas, poſt obitum loco? 
o non nata jacent. 


Cet autre redonne le ſentiment du re- 


à un corps ſans ame: 
Ps Ps 


[f] N ue ſepulchrum, qud recipiat, habeat 
portum corporis: 

Ubi, remiſſa humana vita, corpus requieſcat 
à malis. 


Tout ainſi que nature nous faict voir, 
que pluſieurs choſcs mortes ont encore 
des relations occultes à la vie. Le vin 
altere aux caves, felon aucunes muta- 


tions des ſaiſons de la vigne. Et la chair 
de venaiſon change d'eſtat aux ſaloirs 
& de gouſt, ſelon les loix de la chair 


vive, a ce quꝰ on dit. 


Ce] veux · tu ſavoir en quel lieu tu ſeras giſant 


apres ta mort? C'eſt ou giſent les choſes qui ne ſont 


pas encore nees. Senec. Troad. Chor. AR. II. / 30. 

[f] N'auta t- il donc point de Sepulchre ou fon 
Corps etant regu comme dans un Port puiſſe ſe re- 
poſer a Vabri de tous maux apres avoir quitte la 


vie ? Cis. Tuſe. Queſt. Lib. I. c. 44+ 
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G HAPIT RE lv. 
Comme Þ Ame deſcharge ſes paſſions ſur 


des objects faux, quand les vrais 
Iny defaillent. 


N Gentil-homme des noſtres mer- 

veilleuſement ſubject à la goutte, 
eſtant preſſẽ par les Medecins de laiſſer 
du tout Puſage des viandesfalces, avoir 
acccouſtume de reſpondre plaiſamment, 
ſur les efforts & tourments du mal, 
il vouloit avoir à qui sen prendre; & 
que s eſcriant & maudiſſant tantoſt le 
cervelat, tantoſt la langue de bœuf & le 
jambon, il s' en ſentoit d autant allege. 
Mais en bon eſcient, comme le bras 
eſtant haulle pour frapper, il nous deult 
ft le coup ne rencontre, & qu'il aille 
au vent : auſſi que pour rendre une 
venue plaiſante, il ne faut pas qu elle 
ſoit perdue & eſcartèe dans le vague de 
Fair, ains qu'elle ayt butte pour la ſouſ- 
tenir à raiſonnable diſtance; 


La] Ventus ut amittit wires, niſi robore denſa 
Occurrant ſilva ſpatio di ſuſus inant : 


Ca] Comme le Vent perd ſes forces en ſe tẽpan- 
gant dans une eſpace yuide , à moins que des Fo- 


B 6 


L* Ame doit 
4verr quel- 
que Objer 7 


vrai ou faux, 
dont elle 
puiſſe i occg- 
per . 
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de meſme il ſemble que Ame esbran- 
lee & eſmut ſe perde en ſoy- meſme, ſi 
on ne luy donne priſe: & faut cousjours 
luy fournir d'object ou elle S abutte & 
agiſſe. Plutarque dit a propos (1) de 
ceux qui s affectionnent aux guenons & 
petits chiens, que la partie amoureuſe 
qui eſt en nous, à faute de priſe legiti- 

me, pluſtoſt que de demeurer en vain, 
Sen forge ainſt une fauſſe & frivole. Er 
nous voyons que Fame en ſes paſſions ſe 
pipe pluſtoſt elle-meſme , fe dreſſant un 
faux ſubject & fantaſtique, voire con- 
tre ſa 24, 2h creance, que de n'agir 
contre quelque choſe, Ainſi £2:45.5 
beſtes leur rage à s attaquer A la pierre 
& au fer, qui les a bleſſées: & a ſe 

venger a belles dents ſur ſoy-memes du 
mal qu'elles ſentent. 


— 


[b] Pannonis haud aliter poſt ictum a vier 
Urſa , 

Cui jaculum parva Libys amenta vit habena, 

Se rotat in vulnus, telumque irata regeptum 

Impetit , & ſecum fugientem circuit haſtam. 


IT. hene ſo Quelles cauſes n inventons- nous des 


tets touffuès ne s oppoſent à ſon paſſage. Lucan. 
L. III. / 362, 363. De meſine il ſemble que l Ame, 
&c. | 

(1) Dans la Vie de Pericles , des le commencement. 


[Þ3 Ainſi ! Ourſe plus feroce apres le coup qu'elle 
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malheurs qui nous adviennent ? 2 quoy prend 4 des 
ne nous prenons-nous A tort ou à droit, % — 
pour avoir oùd. nous eſcrimer? Ce ne — 
{ont pas ces treſſes blondes que tu deſ- Hallen.. 
chires, ny la blancheur de cette poictri- 
ne que deſpitèe tu bars ſi cruellement , 
qui ont perdu d'un malheureux plomb 
ce frere bien-ayme : prens ten ailleurs. 

Livius parlant de Parmee Romaine en 

Eſpagne apres la perte des deux Freres 

ſes grands Capitaines. [c] Flere omnes re- 

pente, & offenſare 2 5 : Ceſt un uſage 

commun. Et le Philoſophe Bion, de ce 

Roy qui de dueil s arrachoit le poil, (2) 

fut plaiſant, Cetuy-cy penſe- il que la pela- 
de ſoulage le dueil? Qui ma veu E e 

& engloutir les cartes, ſe gorger d'une 8 

bale de dez, pour avoir on ſe venger de la 

perte de ſon argent? Xerxes fouetta (3) 

7 „& eſcrivit un cartel de defh au 

mont Athos, & Cyrus amuſa toute une 


armee (4) pluſieurs jours A ſe venger 


a recu » ſe roule ſur fa playe, & toute en fureur ſe 
jette ſur le dard dont elle eſt percee , le fait tour- 
ner fuyant avec elle. Lucan. L. VI. v/. 220, &c. 
Le] Chacun ſe prit auſſi-tort a pleurer, & à fe 
battre la tete , Lib. XXV. c. 37. num. 9. 
(2) Cic. Tuſc. Quaſt, L. III. c. 26. In quo facerum 
illud Bioniz, perinde ſtultiſſimum Regem in luctu 
capillum ſibi evellete, quaſi calvitio mœror leva- 
xetur. 
8 Herodot. L. VII. p. 452. 


4) Herodot, Lib. I. P. 86 87. & Senee, de Ira, 
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de la riviere de (5) Gyndus , pour la 
peur qu'il avoit eu en la paſſant: & 
Caligula (6) ruina une tres: belle mai- 


Lib. 3. c. 21. Herodote dit expreſſement que Cyrus 
perdir tout lEte, ( Thy Sepeiny ανν) A cette 
belle expedition: & Paul Oreſe, auſſi peu exact que 
Montagne, quoique dans un ſens contraire , dit 
que Cyrus employa toutes ſes Troupes à cet Ou- 
vrage, une annee entiere , perpeti anne, L. II. c. 6. 
s) ou Gyndes, Tordy; , comme la nomment 
Herodote , Seneque, & Tibulle L. IV. Carm. I. ½ 
141, —— rapidus , Cyri dementia , Gyndes. 

(6) Senec. de Ir, L. III. c. 22. C Caſar villam 
in Herculanenſi pulcherrimam , quia ſus mater ali- 
quando cuftodira erat , diruit. Je ne fai fi Montagne 
a bien pris le ſens de Seneque : Peut-etre ayoit-il 
Ecrit d'abord , pour le deplaiſir que ſa Mere ꝙ avoir 
eu, ce qui $accorderoit fort bien avec ce que dit 
Seneque, qu elle y avoir ere gardee comme dans une 
priſon ; & qu'on aura mis par inadyertance plai/ir 
pour deplaiſir dans une des premieres Editions des 
Eſſais , d'ou cette faute aura paſie dans toutes les 
Editions: ſuivantes. Elle eſt du moins dans toutes 
celles que j'ai pi conſulter. Mais comme dans une 
Edition publice à Paris en 1587. chez Jean Richer, 
laquelle ne contient que les deux premiers Livres, 
il ya ici, & Caligula ruina une tres - bells maiſon, 
pour le plaifir que ſa mere y avoir receu, je commen- 
ce à croire que Montagne a effe&ivement mal pris 
la penſce de Seneque , parceque dans la premiere 
Edition des Eſſais , imprimee a Bourdeaux en 1580, 
il eft dir auſh , que Caligula ruine cette maiſon pour 
le plaifer que ſa mere y avoir receu; & qu'on ne geſt 
point aviſe de toucher 2 cet endroit dans un Errata 
aſſez exact qui a et fait ſur cette premiere Edi- 
tion. C'eſt apparemment le coeur malin & denatu- 
xe de Caligula qui a fait tomber Montagne dans 
cette mepriſe. — Pan ſa quidem adeo ſuſpecta mors 
fait, ut Glyco Medicus cuftodirus fir , dit Stietone 
dans la Vie d Auguſte, Ch. XI. quaſi venenum wvul- 
neri indidiſſer. Cuſtoditus ſir ſignitic viſiblement ici, 
= ce Medecin fut mis en priſon on aux arrets ; 

c'eſt dans ce ſens que ce mot a &t6 employè par 
pluſieuts auttes bons Ecriyains, 
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ſon, pour le plaiſir que ſa mere y 


avoit eu. 


Le peuple difoit en ma jeuneſſe, i i- 


bg Roy de nos voyſins, ayant receu 
e Dieu une baſtonade, jura de gen 
venger: ordonnant que de dix ans on 
ne le priaſt, ny parlaſt de luy, ny au- 
tant qu'il eſtoir en ſon auctoritè, qu'on 
ne creuſt en luy. Par ou on vouloit pein- 
dre non tant la ſottiſe, que la gloire 
naturelle à la Nation, de quoy eſtoit le 
conte. Ce ſont vices tousjours conjoincts: 
mais telles actions tiennent, à la verite, 
un peu plus encore d outrecuidance, que 
de beſtſe Auguſtus Ceſar ayant eſte bat- 
tu de la tempeſte ſur mer, (7) ſe print 
a defher le Dieu Neptunus, & en la 
pompe des Jeux Circenſes fit oſter ſon 
image du rang od elle eſtoir parmy les 
autres Dieux, pour ſe venger de luy. 
En quoy il eſt encore moins excuſable, 
= les precedens, & moins qu'il ne fut 
epuis, lors qu ayant perdu une bataille 
ſous Quintilius Varus, en Allemagne, 
(8) il alloit de colere & de deſeſpoir, 
choquant ſa teſte contre la muraille, en 
geſcriant : Varus, rens-moy mes ſoldats: 


(7) Suetone dans la vie d' Auguſte, £. 16. 
(8) AM. ibid. $ 23. Ut capur interdum foribus illi- 


derer, vociferan! ; Quinili Vate, Legiones tedde, 
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car ceux-la ſurpaſſent toute follie, d au- 
tant que I impietẽ y eſt joincte, qui sen 
adreſſent à Dieu meſmes, ou à la For- 
tune, comme ſi elle avoit des oreilles 
ſubjectes A noſtre batterie: a Vexemple 
des Thraces, qui, quand il tonne ou 
eſclaire, (9) 2 mirent A tirer contre le 
Ciel d'une vengeance Titanienne, pour 
renger Dieu à raiſon, à coup de fleche. 
Or, comme dit cet ancien Poëte (10) 
chez Plutarque, 


Point ne ſe faut courroucer aux affaires: 
Il ne leur chaut de toutes nos coleres. 


Mais nous ne dirons jamais aſſez d' in- 
jures au deſreglement de noſtre Eſprit. 


SESESESESE SE IE NN 
CHAPITRE v. 


Si le Chef d'une Place aſſiegee doit ſortir 
pour parlementer. | 
Ucius (1) Marcius Legat des Ro- 
| [ mains, en la guerre contre Perſeus 
Roy de Macedoine , voulant gaigner le 
(s) Herodor. L. 4. c. 289. ToZevorTes avw mp5 
Tv wer, amunrtert To Ota. 
(10) Dans ſon Traite , Du Contentement, ou repos 
de lieſprit, e. 4. de la Traduction d'Amyot. 


CAP. V. (1) Tite-Live nomme ce Legat des 
Romains Ruineus Marcins , L. XLII. c. 37, &c. 


LIVXI I. CHAvy. V. 41 
temps qu'il luy falloit encore à mettre 
en point ſon armée, ſema des (2) en- 
tregets d accord, deſquels le Roy en- 
dormy, accorda treve pour quelques 
jours: (3) fourniſſant par ce moyen ſon 
ennemy d' opportunitẽ & loifir pour s ar- 
mer: d'ou le Roy encourut ſa derniere 
ruine. Si eſt- ce que les vieux du Senat, 
memoratifs des mœurs de leurs peres, 
accuſerent cette pratique, comme enne- 
mie de leur ſtile ancien: qui fut, di- 


ſoient- ils, combattre de vertu, non de Fineſeconere 


fineſle, ny par ſurpriſes & rencontres de 


un Ennemi » 


nuict, ny par fuittes apoſttes , & rechar- avec raiſon 


ges inopinees : nentreprenans — , 
qu'apres avoir denoncee , & ſouvent 
apres avoir aſſhgne l'heure & lieu de la 
Bataille. De cette conſcience ils renvoye- 
rent à Pyrrhus ſon traiſtre Medecin , & 
aux Phatiſques leur deſloyal Maiſtred'ef- 
cole. Ceſtoient les formes vrayementRo- 
maines, non de la Grecque ſubtilitè & 
X aſtuce Punique, ou le vaincre par force 
eſt moins glorieux que par fraude. Le 
tromper peut ſervir pour le coup: mais 
celuy ſeul ſe tient pour ſurmontè, qui 


(2. Ou comme on a mis dans une des dernicres 
Editions, interjers , c'eſt-a-dire propoſitions , ouver- 
dures. Entreject, interprſirio , inrerjefio , Nicot. 

(3) Titre. Lite; L. XLII. c. 43 —47 

* Auſe. ; 


-— 


— 
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ſcair Favoir eſte ny par ruſe, ny de ſort; 

mais par vaillance, de troupe a troupe, 

en une franche & juſte guerre. Il appert 

bien par ce langage de ces bonnes gens, 

2 navoient encore receu cette belle 
ntence, 


[a] ——dolns an virtus quis in hoſte requirat? 


Les Achaiens, dit Polybe , (4) de- 
teſtoĩent toute voye de tromperie en 
leurs guerres, n'eſtimants, ſinon où les 
courages des ennemis font abbatus. [ b} 
Eam vir ſanttus & ſapiens ſciet veram 
efſe vittoriam , que ſalva fide , & in- 
tegrã dignitate parabitur, dit un autre: 


[c] Vos ne velit, an me regnare hera : quid ve 
ferat for: 
Virtute experia mur. 


=. Au Royaume de (s) Ternate, par- 


| + ores 2 mi ces Nations que fi à pleine bouche 


qu"ils ne leur 
azent declare 


nous appellons Barbares , la couſtume 
Ca] Qu'importe qu'on ſurmonte ſes Ennemig 


ta Fuerre. par ruſe ou par valeur? e/Eneid. L. IL. 2 390. 


8 Livre XIII. c. 1. 
(bj Un homme ſage & vertuenx doit ſayoir 


qu'il n'y a point de vetitable victoite que celle 
u' on gagne ſans bleſſer ſon honneur & a dignite. 
lorus , L. I. c. 12. num. 6. 
le] Eprouvons par la force, fi c'eſt 2 vous ou I 
moi que la Fortune, maitteſſe des evenemens, deſ- 
tine I Empire. Eun ut apud Cic. L. I. De Olfic. c. 12. 


(5) La principale Iſle des Molucques, 


: 
ls 
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rte, qu' ils n'entreprennent guerre 
ans avoir denoncee : y ad jouſtans 
ample declaration des moyens qu'ils 
ont 4 y employer, quels, combien 
d'hommes , quelles munitions, quelles 
armes, offenſives & defenſives. Mais 
auſſi cela faict, ils ſe donnent loy de 
ſe ſervir A leur guerre, ſans reproche, 
de tout ce qui aide à vaincre. 


Les anciens Florentins eſtoient fi Florentine, 
eſloignẽs de vouloir gaigner advantage 8 
ſur leurs ennemis par ſurpriſe , qu ils 2e ſon 
les ad vertiſſoĩent un mois avant que de 
mettre leur * exercite aux champs, par 
le continuel ſon de la cloche qu ils 
nommoient Martinella. | 

Quant à nous moins ſuperſtiticux , Les ruſe les 
qui tenons celuy avoir Fhonneur de la Pix ie 

uerre , qui en a le profit, & qui apres excoriſce:, 
(6) Lyſander, diſons que, ou la peau 
du Lyon ne peut ſuffire, il y faut cou- 
dre un lopin de celle du Renard, les 
plus ordinaires occaſions de ſurpriſe ſe 
tirent de cette pratique: & n'eſt heure, 
1 , OL un Chef doive avoir 
us l'œil au guet, que celle des par- 
Ribera & nr! FR. ly * 


* Arme. | | 
(s) Voyez fa Vie par Plutarque , ch. 4. Ferfow 
# Amor. 


> . 1 


7 0 


} 
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nee: Et pour cette cauſe, c'eſt une regle 
Place afßeges en la bouche de tous les hommes de 
A noſtre temps, Q il ne faut. jamais que 
ad. le Gouverneur en une place aſſiegee ſorte 
Ini-meſme pour parlementer. Du temps 

de nos peres cela fut reproche aux Sei- 

eurs de Montmord & de l' Aſſigni, 

effendans Mouſon contre le Comte de 

Nanſau. Mais auſſi a compte, celuy-là 

ſeroit excuſable, qui ſortiroit en telle 

fagon , que la ſcurere & l'ad vantage 

demeuraſt de ſon coſtè, comme fit en 

ab la ville de Regge , le Comte Guy de 
— Ragon (Fil en faut croire du Bellay, 
car Guicciardin dit que ce fut * luy- 

I meſmes) lors que le Seigneur de V'Eſcut 
Sen approcha pour parlement: car il 
abandonna de ſi peu ſon Fort, f qu'un 
trouble s eſtant eſmeu pendant ce par- 
lement , non ſeulement Monſieur de 
| FEſcut & ſa trouppe, qui eſtoir appro- 
chẽe avec luy, ſe trouva le plus foible, 


de fagon (7) qu Alexandre Trivulce y 


* Lui Guicciardin, pour lors Gouverneur de 
Reggio. On peut voir dans ſon Hiſtoire le plan & 
le ſucces de Ventrepriſe du Seigneur de I Eſcut, qui 
s etoit propoſe de ſurprendre la Ville de Reggio a 
la faveur de ce pourpatler, Lib. XIV. p. 183 , 184+ 
Ti Guicciardin doit erre cru ſans doute , preferable- 
ment 4 Du Bellay. 

Memoires de Martin Du Bellay, Liv. I. fol. 39. 
7) Mor: fra due giorni, indegno certamente di 
queſta calamica, dit Guicciardia , perche Ravevg . 
difnaſe il venire a Reggio, | 
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fut tu, mais luy-meſme fut contrainct, 
pour le plus ſeur, de ſuivre le Comte, 
& ſe jetter ſur ſa foy a Vabri des coups 
dans la ville. Eumenes en la ville de 
Nora prefle par Antigonus qui Vaſſie- 
geoit, de ſortir pour luy parler, alle- 
guant que c eſtoit raiſon qu'il vinſt de- 
vers luy, attendu qu'il eſtoit le plus 
grand & le plus fort: apres avoir Ric 
cette (8) noble reponſe: Je reſtimeray 
jamais homme plus grand que moy, tant 
que j auray mon eſpee en ma puiſſance, 
n'y conſentit, qu*Antigonus ne luy euſt 
donne Ptolomæus ſon propre nepveu 
en oſtage, comme il demandoit. Si eſt- 
ce qu'encores en y a- il, qui ſe ſont 
tresbien trouvez de ſortir ſur la parole 
de Vaſlaillant : Teſmoing Henry de 
Vaux , Chevalier Champenois , lequel 
eſtant aſſiege dans le Chaſteau de Com- 
mercy par les Anglois; & Barthelemy 
(9) de Bonnes , qui commandoit au 
fiege, ayant par dehors faict ſapper la 
plus part du Chaſteau, ſi qu'il ne reſtoit 
que le feu pour accabler les aſſiegez ſous 
les ruines, ſomma ledit Heuyde ſortir 
2 parlementer pour ſon profict, com- 


- (8) Plutarque dans la Vie d' Eumenes , ch. 5. 
() Froiſſart, de qui Montagne a pris tout ceci, 
le nomme Berthelemy de Bruner, | 


= . 
| 
| 


Is perole des 
gens de guer- 
re pen Cer- 
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me il fir luy quatrieſme; & ſon evi - 
dente ruyne luy ayant eſtè montree A 
Fail, il sen ſentit (10) ſingulierement 
oblige à Vennemy : à la diſcretion du- 
quel, apres, qu'il ſe fut rendu & ſa 
trouppe, le feu eſtant mis à la mine, 
les eſtanſons de bois venus à faillir, le 
Chaſteau fur emporte de fons en com- 
ble. Je me fie ayſement A la foy dau- 
truy : mais mal- ayſement le ferois- je, 
lorsque je donrois à juger Vavoir pluſ- 
colt Kick par deſeſpoir & faute de cœur, 
que par franchiſe & fiance de (a loyaute. 


N E E SE IDE IEEE 
ren VI - 
L'heure des parlemens dangereuſe. 


Oures-fois je vis dernierement en 
mon voylinage de (1) Muſſidan, 
que ceux qui en furent delogez A force 


(109) Quand le Chevalier vit le peril, il dit 2 
Meilire Barthelemy: Cerrainement vous aver bonne 
eauſe © ce que fait en aver. , vient de grand gentilleſſe: 
Si nous rendons à voſtre volonte. La les print Meflire 


Barthelemy comme ſes priſonniers : & les fit lors 


hors de la Tour partir, & uns & autres, & leurs 
biens auſſi: & puis, fit bouter le feu en la mine. 
Si ardirent les erangons : & puis, quand ils furent 
tous ars, la Tout ( qui eſtoit mallement groſſe) 
ouvrit, & ſe partit en deux, & renveria d' autre 
part. Froiſſare , Vol. I. ch. 209. 

CHAP. VI. (1) Petite Ville du Perigerd. 
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par noſtre armee, & autres de leur 
party, crioyent comme de trahiſon, 
de ce que pendant les entremiſes d'ac- 
cord, & le traictè ſe continuant enco- 
res, on les avoit ſurpris & mis en pie- 
ces: choſe qui euſt eu a Vavanture ap- 
parence en autre ſiecle. Mais, comme 
je viens de dire, nos fagons ſont entie- 
rement efloignees de ces regles: & ne 
ſe doit attendre fiance des uns aux au- 
tres, que le dernier ſeau d' obligation 
n'y ſoit paſſe: encores y a- N- il lors aſſez 
affaire. Et a toujours eſtè conſeil hazar- 
deux, de hier à la licence d'une arme 
victorieuſe l obſervation de la foy, qu'on 
a donne à une Ville, qui vient de ſe 
rendre par douce & favorable com 
ſition , & d'en laiſſer ſur la chaude , 
Fentree libre aux ſoldats. L. Amilius 
Regillus Preteur Romain, ayant perdu 
ſon temps à eſſayer de prendre la ville 
de Phocees A force, pour la ſinguliere 
Proiieſſe des habitants A ſe bien defen- 
dre, fit pache avec eux, de les recevoir 
pour amis du Pcuple Romain , & d'y 
entrer comme en ville confederee: leur 
oſtant toute crainte d' action hoſtile. 
Mais y ayant quant & luy introduict 
ſon armée, pour sy faire voir en plus 


de pompe, il ne fut en ſa puiſſance, 


CY * 2 


2 
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i) quelque effort qu'il y employaſt , 
de tenir la bride à ſes gens: & veit de- 

vant ſes yeux fourrager bonne partie de 

la ville: les droicts de Favarice & de la 

vengeance (3) ſuppeditant ceux de ſon 

autoritè, & de la diſcipline militaire. 
Cleomenes diſoit, * que quelque mal 

qu'on peuſt faire aux ennemis en guer- 

re, cela eſtoit par deſſus la juſtice, & 
non ſubject à icelle, tant envers les 
Dieux , qu'envers les hommes: & ayant 
faict treve avec les Argiens pour ſept 
jours, la troiſieſme nuict apres il les 
alla charger tous endormis, & les defict , 
alleguant qu'en ſa treve il n avoit pas 
eſts parlè des nuicts: Mais les Dieux 

vengerent cette perfide ſubrilire. 

Lheure de: Pendant le parlement, & qu'ils mu- 
: ſoient 


| 2) Tite Live, L. XXXVII. c. 32. 

, 8 C'eſt-a-dire, (rs droits de lavarice & de la 
van geance prevalant ſur ceux de ſon autorire , &c. ce 
que Tite Live exprime ainſi, Peſfeaquam ira & ava- 
ritis imperio potentiors erant. Ibid. num. 13. Sup- 
pediter , ſubjuguer , domter » fouler aux pieds , Cot- 

4 grave dans fon Dictionaire Frangois & Anglois. Sup- 
pediter , vaincre , Nicot. — Suppediter eſt fort an- 

' cien dans la Langue , comme il paroit par ce beau 
paſlage d' Amadis de Gaule , Liv. 5. ch. 42. Ce n'eſt 
moindre vertu d'uſer de graci ux traitemens envers 
les waincus , que de combatre & ſuppeditet les plus 
rand, c'eſt-a-dire , que de combarre & terraſſer 
- FEnnemi le plus redout able. 

* Voyez les Dies norebles des Lacedemoniens 1 
FaArticle CLEOMENES , Vedion d' Amyor dont Mon- 

tagne a tranſcrit les propres paroles. | 


(4) 
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ſoient ſur leurs ſeurtez, (4) la ville de —— 
_ Caſilinum fuſt ſaiſie par ſurpriſe. Et cela 4«ngerenſe: 


pourtant au ſiecle & des plus juſtes Ca- 
pitaines & de la plus parfaicte milice 
Romaine: Car il n'eſt pas dict, qu'en 
temps & lieu il ne ſoit permis de nous 
prevaloir de la ſottiſe de nos ennemis, 
comme nous faiſons de leur laſchetc. 
Et certes la guerre a naturellement beau- 
coup de privileges raiſonnables au pre- 
judice de la raiſon; & icy faut la rei- 
gle, [a] neminem id agere, ut ex alte- 
rins 22 inſcitia Mais je m'eſton- 
ne de Peſtendue que Xenophon leur 
donne, (5) & par les propos, & par 
divers exploicts de ſon parfaict Empe- 
reur: a. de merveilleux poids en 
telles choſe, comme grand Capitaine 
& Philoſophe des premiers diſciples de 
Socrates, & ne conſens pas à la meſure 
de ſa diſpenſe en tout & par tout. 
Monſieur d' Aubigny aſſiegeant Ca- 
ve, & apres y avoir fait une furieuſe 
0 baterie , le Seigneur Fabrice Colonne, 
Capitaine de la ville, ayant commence 
à parlementer de deſſus un baſtion, & 
ſes gens faiſants plus molle garde, les 


a (4) Tite Live , L. XXIV. c. 19. | 
a] Que perſonne ne doit chercher à faire ſon 
profit de la ſottiſe d'autrui. Cic. de Offic. L. 3. c. 17, 
i (s) Dans fa Cyropedie, ' 
: Tome I.” IE he i 
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noſtres s'en emparerent , & mirent tout 
en pieces. Er de plus freſche memoire 
(6) a Yvoy, le Seigneur Julian Rom- 
mero ayant fait ce pas de clerc de ſor- 
tir pour parlementer avec Monſieur le 
Conneſtable , trouva au retour ſa Place 
ſaiſie. Mais afin que nous ne nous en 
allions pas fans revanche, le Marquis 
de Peſquaire aſſiegeant Genes, où le 
Duc Octavian Fregoſe commandoit ſous 
noſtre protection, & accord entre eux 
ayant eſte pouſle ſi avant, qu'on le te- 
noit pour fait, ſur le point de la con- 
cluſion, les Eſpagnols s'eſtans coulles 
dedans, (7) en 5 pro comme en une 
victoire planiere : & depuis a Ligny en 
Barrois , on le Comte de Brienne com- 
mandoit, PEmpereur Payant aſſiegè en 

rſonne, & Bertheville Lieutenant du- 
dict Comte eſtant ſorty pour parlemen- 
ter, (8) pendant le parlement la ville 

ſe trouva ſaiſie. | 


bj Eù il vincer ſempre mai laudabil coſa, 
Vincaſi © per fortuna © per ingegno, 


(6) Petite Ville dans le Luxembourg Frangois 

fur la Riviere de Chiers. 

(5) Memoires de Martin Du Bellay, Liv. II. fol. 
$7. dans le revers. 

400 Memoizes de Guillaume Du Bellay, L. X. 
495. 1 
oö La Victoire a toũjours &te une choſe lous- 

ble, ſoit que le hazard ou Yhabilere nous y 
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diſent-ils: Mais le Philoſophe Chryſip- 
pus n'euſt pas eſtè de cer advis: & moy 
auſſi peu. Car il diſoit que ceux qui 
courenta Fenvy , doivent bien employer 
toutes leurs forces à la viſteſſe, (9) mais 
il ne leur eſt pourtant aucunement loi- 
ſible de mettre la main ſur leur adver- 
ſaire pour Farreſter, ny de luy tendre 
la jambe pour le faire cheoir. Et plus 
enereuſement encore ce grand Alexan- 
= , A Polypercon, qui luy ſuadoit de 
ſe ſervir de Pavantage que Vobſcurite 
de la nui& luy donnoit pour aſſaillir 
Darius. Point, dit-il , ce neſt pas A 
moy de chercher des viQtoires deſro- 
bees : [ c] malo me fortune paniteat , 
quam vittorie pudeat. 
[d] Arque idem fugientem haud eſt dignatus 
Orodem 
sternere, nec jactã cacum dare cuſpide vulnus: 
Obvius, adverſoque occurrit , ſique viro vir 
Contulit haud furto melior ſed fortibus armis. 
conduiſe. Arieſto, Cant. 15. wv. r. 2. 
( Cic. de Offic. L. III. c. 10. Supplantare cum 
quicum certet, aut manu depellere , nullo modo deber. 


Le) Jaime mieux me plaindre de la fortune que 
de rougir de ma victoire. Quinte Curce » L. 4. c. 13. 


num. 9. 
[d] 11 ne daigna pas terraſſer Orodes qui fuyoit, 
en lui lancant ſon javelot pour le bleſſer furtive- 
ment par derriere. II alla ſe preſenter à lui; & le 
combattant rete à tète il le yainquit, non par frau- 


de ou par artifice, mais par ſa propre valeur. Eneia. 


C 2 


L. X. verſ. 732. 
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5 CHAPITRE VII. 


Que intention juge nos actions. 


En quel I A mort, dit-on , nous acquitte de 
le More now £4 toutes nos obligations. Jen ſcay qui 
rovres me; Tont pris en diverſe fagon. Henry ſeprieſ- 
obligations. me Roy d' Angleterre fit compolition 
avec Dom Philippe, fils de l Empereur 
Maximilian, ou pour le confronter plus 
honnorablement, pere de VEmpereur 
Charles cinquieſme, que le dict * 1 
pe remettroit entre ſes mains le Duc de 
. Suffolc de la Roſe blanche, ſon enne- 
my, lequel Sen eſtoit fuy & retire au 
Pays-bas, (1) moyennant qu'il promet- 
toit de rattenter rien ſur la vie dudict 
Duc: toutesfois venant à mourir , il 
commanda par ſon teſtament à ſon fils, 
de le faire mourir, ſoudain apres qu'il 
ſeroit decedẽ. Dernierement en cette 
tragedie que le Duc d' Albe nous fit voix 
«2 Bruxelles es Comtes de Horne & d' Ai- 
(.) Moyennant quoi lui ( Henry Roi d' Angle- 
"*Ferre ) 1 — Vray e, dit Martin Du 
Bellay dans ſes Memoires, Liv. I. fol. 9. qu'il pro- 
P mit audit Roy Dom Philippe de ne faire monrir le Duc 
" ſuffole ,, ce 2 ne feit : mais ſon rrepas & dernire 
volonte ordonna à ſon Fils le Rey Henry huiftieſme 
" qu" incontinent lui decede , il lui ft crencher la tete, 
**Fhoſe qui fut executee. | Wt 


* 
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guemond, il y eut tout plein de choſes 


les: & entre autres que le 
dict Comte d*Aiguemond , ſous la foy 
& aſſeurance duquel le Comte de Hor- 
ne s' eſtoit venu rendre au Duc d' Albe, 


requit avec grande inſtance, qu'on le 


fiſt mourir le premier, affin que ſa 


mort Faffranchiſt de “obligation _ 


avoit au dict Comte de Horne. II 

ble que la mort mayt point deſcharge 
le premier de ſa foy donnee, & que le 
ſecond en eſtoit quitte, meſmes ſans 
mourir. Nous ne pouvons eſtre tenus 
au delà de nos forces & de nos moyens. 
A cette cauſe, parce que les effects & 
executions ne ſont aucunement en noſtre 
puiſſance, & qu'il n'y a rien (2) en bon 
eſcient en noſtre puiſſance, que la vo- 
lontè: en celle-la ſe fondent par neceſ- 
ſire & s'eſtabliſſent toutes les reigles du 
devoir de l'homme. Par ainſi le Com- 
te d'Aiguemond tenant ſon ame & vo- 
lonte endebree A fa promeſſe, bien que 
la puiſſance de Teffeckuer ne fuſt pas 
en ſes mains, eſtoit ſans doute bus 
de ſon devoir , quand il euſt ſurveſcu 
le Comte de Horne. Mais le Roy d'An-' 


gleterre faillant A ſa parolle par ſon in- 


rention , ne ſe peut excuſer pour avoir 
(2) Reellement & de fair, | 


C 3 
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retarde juſques apres ſa mort Fexecu- 
tion de ſa deſſoyautèẽ: Non plus que 
le maſſon d' Herodote, lequel ayant 
loyallement conſerve durant fa vie le 
ſecrerdes trheſors du Roy d'Egyprte ſon 

maiſtre, (3) mourant les deſcouvrit A 
ſes enfans. 


sides Jay veu pluſieurs de mon temps con- 
yo 2 vaincus par leur conſcience retenir de 
Pautruy , ſe diſpoſer A y ſatisfaire par 

leur teſtament, & apres leur deccs. Ils 

ne font rien qui vaille, ny de prendre 

terme à choſe ſi preſſante, ny de vou- 

loir reſtablir une in jure avec fi peu de 

leur reſſentiment & intereſt. Ils doivent 

(4) du plus leur. Et (5) d' autant qu ils 

. payent plus poiſamment, & incommo- 
. deement , d autant en eſt leur ſatisfac- 
tion plus juſte & meritoire. La peni- 
rence demande a charger. Ceux-la font 
encore pis, qui reſervent la declaration 
de quelque haineuſe volonte envers (6) 
le proche à leur derniere volonte , 


(3) Herodot. L. II. p. 151. 
4) C'eſt-à-dire, de ce qui eft immediatement eu- 
pre leurs mains , & dont ils jouiſſent actuellement. 


Ceite penſee de Montagne ne paroit pas ſi diſtinc- 
tement dans quelques nouvelles Editions ou l'on 
a mis : II doivent plus du leur. 

(s) C'eſtidire , plus ils rfincommodent en rendans 
ce qu'ils avoient pris injuftement , plus la veſt itus ian 
4 il font ef parfaite & (ouable. 

(6) Leur prechain. 
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Payants cachée pendant la vie. Et monſ- 
trent avoir peu de ſoin du propre hon- 
neur, irritans Foffenſé a Pencontre de 
leur memoire: & moins de leur conſ- 
cience ; n ayants pour le reſpect de la 
mort meſme, ſceu faire mourir leur 
maltalent : & (7) en eſtandant la vie 
outre la leur. Iniques juges , qui re- 
mettent à juger alors qu'ils n'ont plus 
cognoiſſance de cauſe. Je me garde- 
ray, ſi je puis, que ma mort die cho- 
ſe, que ma vie n'ayt premierement dit 
- & apertement. 


. e rb . t 
CHAPITRE VIII. 
De Oh vet 


C Omme nous voyons des terres oyſi- 
ves, {i elles ſont graſſes & fertiles, 
faiſonner en cent mille ſortes d'herbes 
ſauvages & inutiles, & que pour les 
tenir en office, il les faut aſſubjectir & 
employer à certaines ſemences, pour 
noſtre ſervice: Et comme nous voyons, 


que les femmes produiſent bien toutes 


g (7) Faiſant vivre ce maltalent, cetre malignite, 
au dels de leur propre vie. C'eſt - à le veritable ſens 
de ces paroles, en erendant la vie onrre la leur: pas 


Toles qui paroiſſent d abord aſſez 1 
4 
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ſeules, des amas & pieces de chair in 
formes, mais que pour faire une gene- 
ration bonne & naturelle, il les faut 
embeſongner d'une autre ſemence: ainſi 
eſt · il des Eſprits: ſi on ne les occupe 
à certain ſubject, qui les bride & con- 
traigne, ils ſe jettent deſreiglez , par- 
cy par-la , dans · le vague champ des 


imuaginations, 
[a] Sicut aqua tre mulum labris ubi lumen 
Sole repercuſſum aut radiantis imagine Lung, 
omnia per volitat late loca, jamque ſub auras. 
Erigitur, ſummiqus ferit laquearia tecti. 


Et n'eſt folie ny rẽverie, qu'ils ne pro- 
duiſent en cette agitation, 


[b] velut egri ſomnia , vans 
Finguntur ſpecies, | 


L'ame qui n'a point de bur eſtably, 
elle ſe perd : Car, comme on dict, 
c'eſt eſtre en aucun lien, que deſtre 
par tout. 8 


[a] Comme la Lumiere du Soleil ou de la Lune 
qui rejailliſſant d'une Cuye d'airain pleine d'eau, 
vole tremblottant de tous c6tez , & reflechiſſant 
dans Fair va frapper le haut du plancher. .£neid. 
L. VIII. vf. 22, &c. 

[b] Se forgeant des chimeres qui refſemblent 
1 ſonges d'un Malade. Hera. De Atte Poetica. 
». 7. 8. 
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19 Quiſque ubique habitat, Maxime, nuſe 


> 9 


dans les E 


quam habitat. 
Dernierement que je me retiray chez 


moy, delibere autant que je pourrois, 
ne me meſler d' autre choſe, que de 


paſſer en repos, & à part, ce peu qui 


me reſte de vie: il me ſembloit ne. pou- 
voir faire plus grande faveur a mon 
Eſprit, que de le laiſſer en pleine oyſi- 
vete , s' entretenir ſoy-meſmes , & S ar- 
reſter & raſſeoir en ſoy : Ce que j'eſpe- 
rois qu'il peuſt (1) meshuy faire plus 
ayſement, devenu avec le temps, plus 
(2) poiſant, & plus meur: Mais je 
trouve, (3) comme 


[d] variam ſemper dant otia mentem , 


Ce] Martial, L. VII. Eprgr. 72. Montagne a tra- 
duit le Vers de Martial, avant que de le citer. 
1) Deſormais. 
2) Solide. 
| (3) Ce comme qui ſert de liaifon 2 ce qui ſuit, 
ſe trouve dans une Edition de 1587. chez Jean Ri- 
cher, & dans la premiere de toutes, publice a 
Bourdeaux * S. Millanges, en 1 500. Il a ete omis 
itions ſuivantes, ou put _—_— ou 
par l'ignorance de quelque Correcteur, 
comme @ paru tout-a-fait inutile. 
(d] L'Oifivets nous balotte inceſſamment de 


penſee en penſee. Lucan, L. IV. 15 
5 


qui ce 


L'0ifrvers 
jette Eſprit 
dans Fegare* 


Met. 


qu' au rebours (4) faiſant le cheval 
eſchappe, il ſe donne cent fois plus 
de carriere a ſoy-meſmes, qu'il nen 
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prenoit pour autruy : & m'enfante tant 
de chimeres & monſtres fantaſques les 
uns ſur les autres, ſans ordre, & ſans 
propos, que pour en contempler à mon 
ayſe Fineprie & Feſtrangere, jay com- 
mence de les mettre en rolle, eſpe- 
rant, avec le temps, luy en faire honte 
à luy-meſmes. 
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_"_CHAPITRE IX. 
| Des Menteurs. 
A- IL n'eſt homme à qui il (1) feſe G 


1 1 »'s pas 1 mal de ſe meſler de parler de me- 
1 memoire moire. Car jen'en recognoy quaſi trace 
en moy: & ne penſe qu'il y en ayt au 
monde, une autre ſi . en 
defaillance. Jay toutes mes autres par- 
ties viles & communes, mais en cette- 
Ia je penſe eſtre ſingulier & tres rare, 
& digne de gaigner nom & reputa- 
tion. Outre Pinconvenient — 24 
Jen ſouffre (car certes, veu ſa neceſſi- 
té, Platon a raiſon de la nommer une 
grande & puiſſante Deeſſe) ſi en mon 
CHAP. IX. (1) Sieſe fe trouve dans les plus an- 
ciennes Editions qui ont paru tant avant qu'apres 
la mort de Montagne. On a mis ſoye dans les dex. 
nieres ; & Celt comme on parle aujourd hu. 


= 
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Pays on veur dire qu'un homme n'a 
point de ſens, ils diſent, qu'il na point 
de memoire: & quand je me plains du 
defaut de la mienne, ils me reprennent 
& meſcroyent, comme ſi je maccuſois 
d'eſtre inſenſc. Ils ne voyent pas de 
chois entre memoire & entendement. 
Ceſt bien empirer mon marché. Mais 
ils me font tort: car il ſe voit par ex- 
perience pluſtot au rebours, que les me- 
moires excellentes ſe joignent volon- 
tiers aux jugemens debiles. Ils me font 
tort en cecy, qui ne ſęay rien ſi bien 
faire qu'eſtre amy, que les meſmes pa- 
roles qui accuſent ma maladie, repre- 
ſentent l'ingratitude. On ſe prend de 
mon affection à ma memoire, & dun 
defaut naturel, on en faict un defaur 
de conſcience. Il a oubliéè, dict-on, 
v cette priere ou cette promeſſe: il ne ſe 
» ſouvient point de ſes amys: il ne s eſt 
» point ſouvenu de dire, ou faire, ou 
» taire cela, pour l'amour de moy. » 
Cerres je puis ayſẽment oublier: mais 
de mettre à nonchalloir la charge que 
mon amy m'a donnee , je ne le fay pas. 
Quꝰ'on ſe contente de ma miſere, fans 
en faire une eſpece de malice; & de la 
malice autant ennemye de mon hu- 
Mcur, * e 

Ci 
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© Avanrage: Je me conſole aucunement: Premie- 
"4 cire de rement ſur ce que c'eſt un mal duquel 
— principallement jay tire la raiſon de 
corriger un mal pire, qui fe fuſt faci- 
lement produit en moy , ſgavoir eſt 
Tambition: car cette deffaillance eſt in- 
ſupportable a qui s'empeſtre des neg - 
_ du monde. Que comme diſent 
ieurs pareils exemples du progrez 
- nature delle a — forties, au- 
__ facultts en moy, a meſure que cet- 
| Scſt affoiblie, & irois facilement 
. & allanguiſſant mon eſprit * 
mon jugement, ſur les traces d autru 
ſans exercer leurs propres forces, ſi * 
inventions & opinions eſtrangeres m'e(- 
toient preſentes par le benefice de la 
memoire. Que mon parler en eſt plus 
court: Car le magaſin de la memoire 
eſt volontiers plus fourny de matiere, 
que n'eſt celuy de l'invention. Si elle 
m'ꝭeuſt tenu bon, j euſſe aſſourdi tous 
mes amys de babil les ſubjects eſveil- 
lans cette telle quelle facultè que j ay de 
les manier & employer, eſchauffant & 
attirant mes diſcours. C'eſt pitiè: (2) 
je Feſſaye par la preuve d aucuns de mes 
privez amys: à meſure que la memoire 


leur fournit la choſe entiere & e 
(z) Je te voi. par i 'exemple d aucun; &c., $703 x 


N 
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te, ils reculent ſi arriere leur narration, 
& la chargent de tant de vaines cir- 
conſtances, que ſi le conte eſt bon, ils 
en eſtouffent la bontè: sil ne Veſt pas, 
vous eſtes a maudire ou Pheur de leur 
memoire, ou le malheur de leur juge- 
ment. Et c'eſt choſe difficile, de fermer 
un propos, & de le coupper depuis (3) 

u'on eſt arrouttè: & neſt rien, où la 
2. d'un cheval ſe cognoiſſe plus, 


qu'a faire un arreſt rond & net. Entre 


(4) les pertinents meſmes, jen voy qui 
veulent & ne ſe peuvent deffaire de leur 


courſe. Cependant qu' ils cherchent le 


1 


int de clorre le pas, ils s'en vont ba- 
Ne & trainant comme des hom- 
mes qui defaillenr de foibleſſe. Sur tout 


les vieillars ſont dangereux, à qui la 


ſouvenance des choſes paſltes demeure, 
& ont perdu la ſouvenance de leurs 


redites. Jay veu des recits bien plai- 
ſants, devenir tres: ennuyeux, en la 


bouche d'un Seigneur, chaſcun de l'aſ- 


ſiſtance en ayant eſte abbreuve cent fois. 


(5) Secondement qu'il me ſouvient 


moins des offenſes receuts , ainſi que 


(3) Qu on eſt en train — Arrouter » c'eſt, dit 
cor , mettre en chemin, acheminer. 

4) Les habiles gens memes , &c. 
(4 Je me conſole , en ſecond lieu, de mon pet dg 
memoire , ſur ce qu'il me ſouvient moins &. ; 


* 
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diſoit cet ancien. Il me faudroit un 
rotocolle: comme Darius, pour n ou- 
lier Poffenſe qu'il avoit receue des 
Atheniens, faiſoit qu'un page à tous 
les coups qu'il ſe mettoit à table, (6) 
luy vinſt rechanter par trois fois a lo- 
reille ; Sire, ſouvienne-vous des Athe- 
niens ; & que les lieux & les livres que 
je revoy, me rient tousjours d'une 
freſche nouvellete, | 
d menteewrn Ce n'eſt pas fans raiſon qu'on dit, 
aue qui ne ſe ſent point allez ferme de 
meire., memoire, ne ſe doit pas meſler di eſtre 
menteur. Je ſcay bien que les Gram- 
mairiens. font difference , entre dire 
menſonge, & mentir : & diſent que dire 
menſonge, c'eſt dire choſe fauſſe, mais 
u'on a pris pour vraye ; & que la de- 
nition du mot de mentir en Latin, 
dou noſtre Frangois eſt party, porte 
autant comme (7) aller contre ſa. con- 
ſcience : & que par conſequent cela ne 
touche que ceux qui diſent contre ce 
quiils ſavent, SE je parle. Or 
CEUX-Cy , ou ils inventent marc & tout, 
ou ils deguiſent & alterent un fons veri- 
table. Lors qu ils deguiſent & chan- 


(6) Herodor. L. v. p. 574. Aionole » piureo 
Tav A OJn⁰νν,HH/xp . þ | 
(7) Mentiri , quaſi contra mentem ire. 
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gent, à les remettre ſouvent en ce meſ- 
me conte, il eſt mal- aiſẽ qu' ils ne ſe 
desferrent: parce que la choſe, com- 
me elle eſt , s eſtant logte la premiere 
dans la memoire , & s' eſtant em- 
preincte, par la voye de la connoiſſance 
& de la ſcience, il eſt mal-ai{e qu'elle 
ne ſe repreſente à imagination , delo- 
geant la fauſſetè, qui ny peut avoir le 
pied ſi ferme, ny ſi raſſis: & que les 
circonſtances du premier aprentiſſage, 
ſe coulant A tous coups dans \eſprit , 
ne facent perdre le ſouvenir des pieces 
raportees fauſſes ou abaſtardies. En ce 
qu'ils inventent toutà faict, d autant qui il 
n'y a nulle impreſſion contraire, qui 
choque leur fauſlere, ils ſemblent avoir 
dl'autant moins à craindre de ſe meſcon- 
ter. Toutefois encore cecy, parce que 
c'eſt un corps vain, & ſans priſe, eſchap- 
volontiers à la memoire, ſi elle weſt 
ien aſſeuree. De quoy j ay ſouvent veu 
experience, & plaiſamment, aux deſ- 
pens de ceux qui font profeſſion de ne 
former autrement leur parole, que ſe- 
lon qu'il ſert aux affaires qu ils nego- 
cient, & qu il plaiſt aux Grands A qui 
ls parlent. Car ces circonſtances à quoy 
ils veulent aſſervir leur foy & leur con- 


ſcience, eſtants ſubjettes a plaſicurg 


— 
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changements, il faut que leur parole 
ſe diverſifi quant & 3 : d'ou il 
advient que de meſme choſe , ils di- 
ſent, rantoſt gris, tantoſt jaune: à tel 
homme d'une forte, a tel d'une autre: 
& ſi par fortune ces hommes rappor- 
tent en butin leurs inſtructions ſi con- 
traires, que devient cette belle art? Ou- 
tre ce qu imprudemment ils ſe desfer- 
rent eux-meſmes ſi ſouvent: car quelle 
memoire leur pourroit ſuffire à ſe ſou- 
venir de tant de diverſes formes, quꝭ ils 
ont forgees en un meſme ſubject? Jay 
veu pluſieurs de mon temps, envier la 
reputation de cette belle ſorte de pru- 
dence: qui ne voyent pas, que ſi la 
reputation y eſt, Feffect n'y peut eſtre. 
| Temenſonge, | En verite le mentir eſt un maudit 
vice. Nous ne ſommes hommes, & ne 
nous tenons les uns aux autres que par 
la parole. Si nous en connoiſſions· l hor- 
reur & le poids, nous le pourſuivrions 

à feu, plus juſtement que d'autres 
crimes. ö | 


© 
Le menſonge Je trouve qu'on S'amuſe ordinaire- 


au, ment à chaſtier aux Enfans des erreurs 
vice qu'il innocentes, tres mal à propos, & qu'on 
L , les tourmente pour des actions teme- 
dans les En. raires, qui n' ont n'y impreſſion ny ſuitte. 

— La 'menterie ſeule, & un peu au deſ- 


* 
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ſous, Popiniaſtretè, me ſemblent eſtre 
celles def uelles on devroit a toute inſ- 
tance donde la naiſſance & le pro- 
ez : elles croiſſent quant & eux : & 
epuis qu'on a donne ce faux train à 
la langue, c'eſt merveille combien il eſt 
impoſſible de Fen retirer. Par ou il ad- 
vient, que nous voyons des honneſtes 
hommes dailleurs, y eſtre ſubjects & 
aſſervis. Jay un bon gargon de tailleur, 
a qui je n'ouy jamais dire une verite , 
non pas quand elle s offre pour luy ſer- 
vir utilement. Si comme la verité, le 
menſonge n avoit qu'un viſage, nous 
ſerions en meilleurs termes: car nous 
prendrions pour certain Poppole de ce 
x diroit le menteur. Mais le revers 
de la verite a cent mille figures, & un 
champ indefiny. Les Pythagoriens font 
le Bien certain & finy, le Mal infiny 
& incertain. Mille routtes deſvoyent du 
blanc : une y va. Certes je ne m'aſſeure 
pas, que je peuſſe (8) venir à bout de 
moy, à guarentir un danger evident & 
extreſme, par une effrontee & ſolennelle 
menſonge. Un ancien Pere dit, que 
nous ſommes mieux en la 2 
d'un chien cognu, qu'en celle d'un 


(8) Obrenir de moi-meme de me garantir d'un 
langer &c. 
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homme, duquel le langage nous eſt 
inconnu : la] Ut externus alieno non ſit 
hominis wice. Er de combien eſt le 
* moins ſociable que le fr 


Ambaſſedeur | "= Roy Francois premier ſe vantdit 
| Eluens, d avoir mis au rouet par ce moyen, 
5 Franciſque Taverna , Ambaſſadeur de 
4 F s Sforce Duc de Milan, homme 
—— en ſcience de parlerie. Cet- 
tuy· cy avoit eſts deſpech pour excuſer 
ſon maiſtre envers {a Majeſts , d'un 
fair de grande conſequence, qui eſtoit 
tel. Le Roy maintenir rousjours 
quelques intelligences en Italie, d où il 
avoit eſte dernierement chaſſè, meſme 
au Duche de Milan, avoit adviſe d'y 
tenir pres du Duc un Gentilhomme de 
ſa part, Ambaſſadeur par effect, mais 
par ap 4 . prive, qui fiſt 
d'y eſtre pour ſes affaires par- 
CA 4x dautant que le Duc, qui 
dependoir beaucoup plus de VEmpe- 
reur (lors principallement qu'il eſtoit 


[a] De ſorre que deux perſonnes de diverſe; Nation: 
ne ſont point homme Faw 3 Figark fe Fongee — — 
C'eſt un paſſage de Pline , mais - wy Montagne a 
tronque pour Ladapter Y ſa pen Il y a dans 


Pline , ue externis alieno bend n n fit hominis vice, 
Nat. Hiſt. L. VII. c. 1. « de forte que deux per- 
„ ſonnes de differens Pais ne font preſque pas mu 
2 Pun a l'egard de l'autre. », 
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en traits de mariage avec ſa niepce, 
fille du Roy de Dannemarc, qui eſt à 
preſent douairiere de Lorraine) ne pou- 
voit deſcouvrir avoir aucune pratique 
& conference avecques nous, (9) ns 
ſon grand intereſt. A certe commiſſion 
ſe trouva propre un Gentilhomme Mi- 
lannois, eſcuyer d eſcurie chez le Roy, 
nomme Merveille. Cettuy- cy deſpeſchẽ 
avecques lettres ſecrettes de creance, & 
inſtructions d' Ambaſſadeur; & avec 
d autres lettres de recommendation en- 
vers le Duc, en faveur de ſes affaires 
particulieres, pour le maſque & la mon- 
tre, fut ſi long temps aupres du Duc, 
qu'il en vint quelque reſſentiment à 
IEmpereur: qui donna cauſe à ce qui 
Senſuivit apres, comme nous penſons: 
Ce fut, que (10) ſous couleur de quel- 
que meurtre, voila le Duc qui luy faict 
trancer la teſte de belle nuict, & fon 
procez fait en deux jours. Meſhre 
Franciſque eſtant venu preſt d'une lon- 
e deduction contrefaicte de cette 
iſtoire; car le Roy &en eſtoit adreſle, 


() Qua ſon grand prejudice. — Tnterit ſigniſie 
ici domage, prejudice ; & ce mot ſe prend encore 
aujourd'hui dans ce ſens 1 , comme quand on dit, 
U a ere condamne à tous les depens, domages & interirs, 


(to) Memoires de Martin Du Bellay, L. IV. fol. 


$56. & ſuiv. Edit. de Paris, an. 1586, 
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pour demander raiſon, à tous les Prin- 
ces de Chreſtientè, & au Duc meſmes: 

fut ouy aux affaires du matin, & ayant 
eſtably pour le fondement de ſa cauſe, 

& drelle A cette fin, pluſieurs belles ap- 

parences du faict: Que {on maiſtre 

n'avoit jamais pris noſtre homme, que 
pour Gentil- homme prive , & ſien ſub- 

ject, qui eſtoit venu faire ſes affaires a 

Milan, & qui n'avoit jamais veſcu la 

ſous autre viſage: deſavouant meſme 
avoir ſceu qu'il fuſt en eſtar de la mai- 
ſon du Roy, ny connu de luy, tant 
Sen faut qu'il le priſt pour Ambaſſa- 
deur. Le Roy à ſon tour le preſſant de 
diverſes objections & demandes, & le 
chargeant de toutes parts, l'acculla en- 
fin ſur le point de execution faicte de 
nuict, & comme a la deſrobee. A quoy 
le pauvre homme embarraſle , reſpon- 
dit, pour faire Phonneſte, que (11) 
pour le reſpect de ſa Majeſte, le Duc 
euſt eſte bien marry, que telle execu- 
tion ſe fuſt faite de jour. Chacun peut 
penſer , comme il fut releve, s eſtant ſi 
lourdement couppe , à Fendroit d'un 
tel nez que celuy du Roy Frangois. 
Autre i. Le Pape Jule ſecond, ayant envoyé 
, un Ambaſſadeur vers le Roy d' Angle- 


ſurpris en | 
: (11) 14. ibid. fol. 162. 


— 


Liver I. CR AP. IX. 65 
terre, pour l'animer contre le Roy 
Francois, I Ambaſſadeur ayant eſte ouy 
ſur {a charge, & le Roy d Angleterre 
Seſtanr arreſtè en ſa reſponſe, aux dif- 
ficultez qu'il trouvoit à dreſſer les pre- 
paratifs qu'il faudroit pour combattre 
un Roy ſi puiſſant, & en alleguant 
quelques raiſons: l Ambaſſadeur repli- 
qua mal à propos, (12) qu'il les avoit 
auſſi conſiderces de ſa part, & les avoir 
bien dites au Pape. De cette parole ſi 
eſloignẽe de fa propoſition, qui eſtoit 
de le pouſſer incontinent à la guerre, 
le Roy d' Angleterre print le premier 
— de ce qu'il trouva depuis par 
effect, que cet Ambaſladeur , de ſon 
intention particuliere pendoit du coſts 
de France, & en ayant adverty ſon 
maiſtre, ſes biens furent confiſquez, & 
ne tint à guere qu'il n'en perdiſt la vie. 


(12) Eraſme dans un de ſes Livres intitulé 
LIN GVA, raconte ce fait comme arrive dans le 
temps qu'il etoit lui-meme en Angleterre. EA vox 
- Excepra , dit-il , mox ſuſpicionem injecit Magnat ibus, 
pd Pontificis Oratorem 'profeſſus > nonnihil faveret 
Gallo. Deinde cum obſervatus » deprehenderetur cum 
- Oratore Gallorum nofturnis horis- miſcere colloquium, 
abdutus eſt in carcerem, omnibuſque fortunis exutus eff, 
ne vita quidem incolumi ſi veniſſet in manus Julii. 
| Arqui hie lingua lapſus effecit , ut Rex qui forte proro- 
' Fando negorio diſſidium compoſirurus erat, bellum ac- 
 Celerarer. OPERUM ERASMI in folio , Lugd. Batav. 
«gn. 1703. Tom. IV. Col. 684. C. 


fauts par 
Henri VIII. 
Roi d Angle- 
terre. 
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NNNNNNN NN 
CHAPITRE X. 
Du parler prompt ou tardif. 


1 NC ne furent 4 tous toutes gra- 
O ces donne et. ih 

Auſſi voyons-nous qu au don d'elo- 
quence , les uns ont la facilité & la 
promptitude, & ce qu'on dict, le bou- 
tehors ſi aiſe, qu'a chaſque bout de 
champ ils ſont prſts: les autres plus 
tardifs ne parlent jamais rien qu ela- 

1 . boure & premedite. N 
Le perlewr Comme on donne des regles aux 
1 Dames de prendre les jeux & les exer- 
Predicaceur.; Cices du corps, ri hanggay 4 de 
ce qu'elles ont le plus beau: fi j; avois 
2 conſeiller de meſmes, en ces deux 
divers advantages de Feloquence, de 
laquelle il ſemble en noſtre ſiecle, que 
les Preſcheurs & les Advocats facent 
principale profeſſion, le tardif ſeroit 


= 


(1) Dans un Recueil que Montagne fie 
imprimer à Paris en 1572. ſous ce titre, VE ns 
FAN COS de fen Eftienne de la BOETIE , Conſeil- 


ler du Roy en ſa Cour de Parlement à Bourdeaux ,il y 
a vingt-cinq Sonnets qui font la meilleure partie 
de ce Recueil; & le Vers par où Montagne a trou- 
ve bon de commencet ce Chapitre eſt le derniet 
du quatorzieme Sonnet. 


r 
+ - 
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mieux Preſcheur, ce me ſemble, & 
Tautre mieux Advocat: Parce que la T- rent. 


charge de celuy-la luy e autant f” * 
qu'il luy plaiſt de oi your prepa- * 
rer; & puis ſa carriere ſe paſſe d'un fil 


& d' une ſuite, ſans interruption: là ot 
les commoditez de l' Advocat le preſ- 
ſent à toute heure de ſe mettre en lice: 
& les reſponſes improuveues de fa par- 
tie adverſe, le rejettent de ſon branle, 
od il luy faut ſur le champ prendre 
nouveau party. Si eſt-ce qu à Fentreveuè 
du Pape Clement & du Roy Francois 
A Marſeille, il advint tout au rebours, 
(2) que Monſieur Poyet, homme toute 
ſa vie nourry au barreau, en grande 

reputation; ayant charge de faire la Ha- 

rangue au Pape, & ayant de longue 

main pourpenſce , voire, a ce qu on 
dict, apportte de Paris toute preſte, 5 

le jour meſme qu'elle devoit eſtre pro- 

noncte, le Pape ſe craignant qu on luy 

tinſt propos qui peuſt offenſer les Am- 

baſſadeurs des autres Princes qui eſtoĩent 

autour de luy, manda au Roy Fargu- 

ment qui lui ſembloit eſtre le plus pro- 2 

pre au temps & au lieu; mais de for- 
tune, tout autre que celuy, ſur lequel 


| L) Memoires de Martin Du Bellay „Liv. IV. fol. 
16 . & ſuiv. Edie, de Pari: an. 1586, 281 
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Monſieur Poyet Seſtoit travaille : de fa- 
con que ſa harangue demeuroit inutile, 
& luy en falloit promptement refaire 
une autre. Mais gen ſentant incapable, 
il fallut que Monſieur le Cardinal du 

Bellay en priſt la charge. La part de 
Ad vocat eſt plus difficile que celle du 
Preſcheur: & nous trouvons pourtant, 
ce m'eſt advis, plus de paſſables Ad vo- 
cats que Preſcheurs, au moins en Fran- 
ce. Il ſemble que ce ſoit plus le propre 
de leſprit, d avoir ſon operation prom 
te & ſoudaine, & plus le propre du 
jugement, de avoir lente & poſce. 
Mais qui demeure du tout muet, sil 
na loiſir de ſe preparer: & celuy auſſi, 
A qui le loiſir ne donne advantage de 
mieux dire, ils ſont en pareil degré 
d'eſtrangete. 
Sever: caſ: On recite de Severus Caſſius, (3) 
, dquiil diſoit mieux ſans y avoir penſe: 
Prcharasion. qu il devoit plus à la fortune qu'à fa 
diligence: qu il luy venoit 4 profit deſ- 
. tre trouble en parlant: & que ſes ad- 
eee, eee 
ur præſentis animi & majoris ingenii quam 
——— — 


- 


cebat. Ideo diligentiſſime cavebant homines , ne 

dicentem interpellarent. — Melius ſemper fortu - 

na quam cura, de illo merebat. Epiroma Controver- 

+ ffarum M. Seneca PRE F. L. III. p. 274. Genevæ an. 
KI ls - v1 [11h 7 4 


(4) 05 


1626. * 
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vetſaires craignoyent de le picquer , 
de peur que la colere ne luy fiſt redou- 


bler ſon eloquence. Je cognois par ex- 


perience cette condition de nature, qui 
ne peut ſouſtenir une vehemente pre- 
meditation & laborieuſe : ſi elle ne va 


gayement & libremienr; elle ne va rien 


qui vaille. Nous diſons d' aucuns ou- 


vrages qu ils puent à Phuyle & a la lam- 


pe, pour certaine aſpretẽ & rudeſſe, 


que le travail imprime en ceux ou il a 
grande part. Mais outre cela, la ſoli- 
citude de bien faire, & cette conten- 
tion de lame trop bande & trop ten- 


due à fon entrepriſe, la rompt & em- 
peſche, ainſi qu il advient à Feau, qui 


par force de ſe preſſer de fa violence 
& abondance, ne peut trouver iſſuꝭ en 
un goulet ouvert. En cette condition 


de nature, wn wg je parle, il y a quant 


& quant auſſi cela, qu'elle demande 
a eſtre non pas eſbranlte & picquee 
par ces paſſions fortes, comme la colere 
de Caſſius, (car ce mouvement ſeroit 
trop aſpre) elle veut eſtre non pas ſe- 


couèe, mais {ollicitee : elle veut eſtre 
eſchauffce & reſveillee par les occaſions 


eſtrangeres , preſentes & fortuites. Si 

elle va toute ſeule, elle ne fait que 

trainer & languir: Vagitation eſt ſa vie 
Tome I. D 
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& ſa grace, Je ne me tiens pas bien 
en ma poſſeſſion & diſpoſuion: le ha- 
zard y a plus de droit que moy: l'oc- 
caſion, la compaignie jy branle meſ 
me de ma voix, tire plus de mon eſ- 
prit, que je n'y trouve lorſque je le 
ſonde & employe à part moy. Ainſi 
les paroles en valent mieux que les eſ- 
crits, sil y peut avoir chois (4) ou il 
n'y a point de prix. Cecy m'advient 
auſſi, que je ne me trouve pas ou je 
me cherche: & me trouve plus par ren- 
contre, que par l'inquiſition de mon 
jugement. Fauray eſlance quelque ſub- 
tilite en eſcrivant. Jentens bien, (5) 
mornee pour un autre, affilte pour moy. 
Laiſſons toutes ces honneſtetez. Cela ſe 
dit par chacun felon fa force. Je Vay 
ſi bien perdue que je ne ſcay ce que 
jay voulu dire: & Fa Feſtranger deſ- 
couverte 2 avant moy. Si je por- 
tois le raſoir par tout ou cela mad vient, 
je me desferois tout. Le rencontre (6) 
m' en offrira le jour quelque autre fois , 


(0 rien de fort eſtimable. Montagne 
avoit mis dans les premieres Editions, on it n'y 4 
ne de valeur. a | 
(s) Ceft-a-dire , imparfaite & ſans force pour 
un autre, ſine & delicate pour moi. — Morrne, - 
dit Nicot , avorron , ne devant fon terme, aborrivur. 
(s) Une autre fois le hazard men effrira le ſend 
plus claire que le ſoleil en plein mids. 
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plus apparent que celuy du midy : & 
me fera eſtonner de ma heſitation. 


e d 
C HAPITRE XI 
Des Prognoſtications. 


A. Uant aux oracles, il eſt certain 
Q (1) bonne piece avant la ve- 
nut de Jeſus-Chriſt, ils avoyenr com- 
mence A perdre leur credit: car nous 
voyons * Cicero ſe met en peine de 
trouver la cauſe de leur defaillance. Et 
ces mots ſont à luy : [a] Cer iſto modo 
Jam oracula Delphis non eduntur, non 
modo noſtra etate , ſed jamdiu, ut nihil 
poſſit eſſe contæmptius ? Mais quant aux 
autres prognoſtiques, qui ſe tiroyent 
de Fanatomie des beſtes aux facrifices 
auſquels Platon attribue en partie la 
conſtitution naturelle des membres in- 


ternes d' icelles, du trepignement des 


poulets, du vol des oyſeaux, (( b] Aves 


| | (1) Long temps, ou comme on a mis dans les 
dernieres Editions, des longtemps. N 
(a) D'où vient qu'il = end plus d'Oracles 3 


Delphes , non ſeulement i preſene , mais depuis 
fort long-temps de forte qu'on ne peut rien yoir 
de play mepriſe ? Cic, de Divinat. L. II. c. 32 
[b} Nous croyons qu il y a des Oiſeaux qui naifh 

| | 2 
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quaſdaam rerum angurandarum canſd 
natas eſſe putammns des foudres, du 
tournoyement des rivieres: c] Aula 
cernunt aruſpices : multa augures pro- 
wvident : multa portentis, & autres ſur 
leſquels Fanciennetè appuyoit la pluſ- 
part des entrepriſes, tant publicques 
que privees; noſtre Religion les a * 
lies. Et encore qu'il reſte entre nous 
quelques moyens de divination es aſtres, 
& eſprits, & figures du corps, & ſon- 
„& ailleurs: notable exemple de la 
8 curioſitæ de noſtre nature, Sa- 
muſant à (2) Preoccuper les choſes fu- 
tures, comme ſi elle navoit pas aſlez 
affaire A diriger les preſentes, _ 
| di Cur hanc tibi, rector olympi, 
Sollicitis viſum morralibus addere curam , 
1 REM ventiuras ut dira per omnia clades? 


Fats 


ene 117k if 0 24-49 049; 


Sit ſubitum quodcunque paras,fit caca feruri 
* ens hominum  fati, licent \ſperare timenti : 


Em pour ſervir uſe a FA des Augures: Cie. de 


Nat. Deor. L., II. c. 64. 
(e] Les Aruſpices voyent quantite de choſes : 


les Aufures en prevoyent auſſi bon nombre: plu- 


fieurs choſes ſont manifeſtées par les Oracles , & 
luſieurs pat les Devins, par er. 

diges. M ibid. c. 6. 

42) Ceſt- a- dire, Auriciper: Mais aujourd'hui 

preoceifer ne s'employe plus dans ce ſens- Ia. » 

aj in Souverain Maitre des Dieux 8. 


* * 


\ *Livaz I. Cnary. XI. 7 be 
Te Ve utile quidem eſt ſcire quid futu- 5 
rum fit : Miſerum-eſt enim nihil profi- 
cientem angi : Si eſt-ce (3) qu'elle eſt 
de beaucoup moindre auctorité. Voyla 
pourquoy Pexemple de Frangois Mar- 
quis de Salluſſe m'a ſemblè remarqua- 
ble: car Lieutenant du Roy Frangois 
en ſon armee dela les monts, inn. 
ment favoriſe de noſtre Cour, & obli- 
ge au Roy du Marquiſat meſmes, qui 
avoir eſte confiſquè de ſon frere: au . 
reſte ne ſe preſentant occaſion (4) de 
le faire, ſon affection meſme y contre- 
diſant, (5) fe laiſſa fi fort eſpouvanter A 


tu voulu ajouter ce ſouci a tant d' autres qui tour- 
mentent les pauvres Mortels, qu'ils puiſſent con- 
noitre leurs malheurs 2 venir par de — pre- 
ſages ? — Fais plũtòt que tout ce que tu leur pre- 
res, arrive a l'improviſte; & que VEſprir de 
Homme ne voye rien de l'Avenir, afin qu au mi- 
lieu de ſes craintes il lui ſoit permis d'eſperer, 
Lucan. L. II. 4, 56, — 14, 1. | 
Ce] On ne gagne rien > ſavoir ce qui doit neceſ- 
ſairement arriyer : car il eſt ttiſte de te tourmentet 
pour neant. Cic. de Nat. Deor. L. III. c. 6. 
(3) Que la Divination eft aujourd'hui de beau- 


coup, &c. | 

60 C'eſt- dire, de changer de parti, comme 
Montagne le dit immediatement apres. Dans les 
dernieres Editions quelqu'un choque de cette ſuſ- 
penſion de ſens, a mis ici, au refte ne ſe preſentant 
occaſion de rourner ſa robbe, ſon affection meme y con- ; 
trediſant , &c. A 

(s) 11 eftoir homme (dit Guillaume du Bellay dans 
ſes Memoires , Liv. VI. fol. 276.) qui adjouſtoit foy 
aux Devins » leſquels luy avoient predit que ! Emperenr 
devoit ceſte annte depoſſeder le Roy de ſon Royaume, 
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comme il a eſte advert , aux belles 

prognoſtications qu'on faiſoit lors cou- 

rir de tous coſtez a Padvantage de 

5 FEmpereur Chatles cinquieſme, & a 

noſtre deſadvantage ( me{mes en Italie, 

ou ces folles 8 hes avoyent trouve 

L rant de place, (6) qu'a Rome fur baillce 

grande ſomme d'argent au change, 

pour cette opinion de noſtre ruine ) 
Gu*apres s eſtre ſouvent condolu à ſes 

privez , des maux qu'il voyoit inevi- 

tablemenr preparez a la Couronne de 

France, & aux amis. qu'il y avoit, (7) 

il ſe revolta, & changea de party: A 

* ſon grand dommage pourtant, quelque 

conteſtellation qu'il y euſt. Mais il s 

conduiſit en homme combattu de di- 

verſes paſſions: car ayant & villes & 

forces en ſa main, Hume ennemie 

ſous Antoine de Leve A trois pas de 

luy, & nous ſans ſoupgons de ſon 

faict, il eſtoir en luy de faire pis qu'il 

ne fit: Car pour ſa trahiſon nous ne 

perdiſmes ny homme, ny ville que Foſ- 


( Y 7d. ibid. Liv. VIII. fol. 3 54. 
7) En 1536. - 
[tf] Jupiter enveloppe expres dans une Nuit 
obſcure tous les eyenemens a venir ; & fe tit d'un 
. Mortel qui porte ſes inquietudes plus loin qu'il 
ne deyroit. — Celui-la ſera veritablement maitte 
de lui- meme, & vivra content, qui à la fin de 
chaque jour peut dire, J'ai paſſe agreablement cet 


| 
| 


* 


- 
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fan : encore apres l'avoir long- temps 
conteſtce. 
[f J Prudens futuri temporis exitum 
. Caliginoſa nocte premit Deus, 
Ridetque fi mortalis ultra 
Fat trepidat. 

- Ille potens ſui | 
Let i que deget , cui licet in diem 
Dixiſſe , vixi , cras vel atra 
Nube polum , pater occupato , 

Vel ſole puro, | 
[2] Letus in preſens animus, quod ultra eſt 
Oderit curare. | 


(8) Et ceux qui croyent ce mot au 


te journée, ſoit que Jupiter charge Vair d'spais 

- Nuages , ou qu'il Veclaire d'un beau Soleil. Hora. 

Od. 29. L. III. of. 29» &c. — 41, &c. . 

[g] Un Eſprit ſatisfait du preſent n'aimera point 

de s embarraſſer de Vavenir. Horat. Od. 16. L. II. 
wſ. 25, 26. 

8) Ce que Montagne dit ici, paroit d'abord 
obſcur, & il n'eſt pas aiſe d'en voir la liaiſon avec 
ce qui precede. Mais cet embarras vient ſurtout 
de la tranſpoſition hardie & inuſitee qu'il a fait 
de ces deux mots, au contraire, qui deyroient ètre 
placez ainſi ; Fre au contraire, ceux qui crojent ce 
mor, le crojent 4 tort. On s'y eſt mepris dans la 
derniere Traduction Angloiſe de Montagne aſſez 
fidele d'ailleurs , & très- elegante. Juſqu'ici Mon- 
tagne avoit condamne aflez ouvertement les pro- 
guoſtiques qu'on tire de pluſieurs ſignes de I'Ay2- 
nit, fondez ſur la pure fantaiſie des hommes: & 
maintenant il ſe declare contre ce Principe des Stoi- 
ciens , cite par Ciceron, que $'i/ y une Divinations 
il y a des Dieux ; & que il y a des Dieux,'il ya une 
Divinat ion, De Divinat. L. III. c. 6. — Pexplique- 


D 4 


4 


% 


80 EsSAIS dE MONTAIGNE, 
contraire, le croyent a tort. [fa fic re- 
ciprocantur ; ut & fi divinatio fit , Dis 
int: & fs Dit ſint, fit divinatio. Beau- 


coup plus ſagement Pacuvius , 


Ih] Nam iftis qi linguam avium intelligunt, 
Plaſque ex aliens jecore ſapiunt, quam ex ſuo. 
Mag is andiendum quam auſcultandum cen- 
. ſeo. : | 


Feranze ori- Cette tant celebree art de deviner 
Z 47: des Toſcans naſquit ainſi : Un labou- 
| reur percant de * coultre profonde- 
ment la terre, (9) en vid ſourdre Ta- 
ges Demidieu, d'un viſage enfantin, 
mais de fenile prudence. Chacun y ac- 
courut, & furent ſes paroles & ſcience 
recueillie & conſervee a pluſieurs ſiecles, 
contenant les principes & moyens de 
cette art: Naiſſance conforme à ſon 
progrez. Faymerois bien mieux reigler 
mes affaires par le ſort des dez que par 
rai plus particulierement dans la Preface la raiſon 
du defaut de liaiſon qu'on a tant blame dans le 
ſtile de Montagne. Il eſt certain que la liaiſon de 
ſes penſees doit ſouvent Echapper à la viie d'un Lec- 


reur = attenrif : mais — 2 faire voir a l'œil, 
qu'elle eft pourtant tres-recHe pour l'ordinaire. 


Ch] Car pour ceux qui entendent le langage des 
Niſeaux , & qui ſont plus eclaitez pat le foye d'un 
4 Animal que par leur propre Raiſon , je penſe qu'il 
' vaut mieux les eécouter que les croire. Pacuvius 
apud Cic. De Divinatione. L. I. c. 57. 
(9) Cic. De Divinat. L. II. c. 239 
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ces ſonges. Et de vray en toutes Repu- 
bliques on a tous jours laille bonne part 
dauftorite aw ſort. Platon en la police 
= forge à diſcretion, luy attribue la 
eciſion de pluſieurs effects d'impor- 
tance, & veut entre autres choſes, (10) 
que les mariages ſe facent par ſort en- 
tre les bons. Et donne ſi grand poids à 
cette election fortuite, que les enfans 
qui en naiĩſſent, il ordonne qu' ils ſoyent 
nourris au pals : ceux qui naiſſent des 
mauvais, en ſoyent mis hors: Toutes- 
fois ſi quelqu'un de ces bannis venoir 
par cas Tales à montrer en croiſ- 
fant quelque bonne eſperance de ſoy, 
qu'on le puiſſe rappeller, & exiler auſſi 
celuy d'ent re les retenus, qui montrera 
peu d'eſper ance de fon adoleſcence. 
Jen voy qui eſtudient & gloſent leurs 
Almanacs, & nous en alleguent au- 
thoritè aux choſes qui ſe paſſent. A 


(10) C'eſt dans fa Republique » Liv. V. od il veut 
que les Chefs de la Republique faſſent en ſotte 
que les excellens hommes foient mariez avec les 

lus excellentes femmes, & au contraire que les 

ommes les plus mepriſfables ſoĩent, mariez avec 
des femmes de leur caractere , mais que la choſe 
ſait decidee par une eſpece de ſort, menage avec: 
rant Cartifice (AAHHE - Tom Teo: nou ol ) 
e ces derniers s' en prennent 2 la fortune, & non 
pes à leurs Gouverneurs. Ce n'eſt point la un exem+ 
ple d'une election fortuite & par conſequent Monta- 
gue pon voit bien ſe paſſer de nous le citer ici. 7 
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tant dire, il faut qu'ils dient & la veri- 

re & le menſonge. [1] Quis eſt enim. 

Jui totum diem jaculans , non aliquando 

. conlineet ? Je ne les eſtime de rien mieux, 

pour les voir tomber en quelque ren- 

contre. Ce ſeroit plus de certitude sil 

y avoit regle & verite a mentir tous- 

jours. Joint que perſonne ne tient re- 
iſtre de leurs meſcontes, d' autant N 

qu'ils ſont ordinaires & infinis: & fait- 

on valoir leurs divination de ce qu el- 

les ſont rares, incroiables, & prodi- 

i 23 725 Ainſi reſpondit Diagoras, qui 
t ſurnommè FArhee, eſtant en la Sa- 
mothrace, à celuy qui en luy montrant 
au Temple force vœux & tableaux de | 

ceux qui avoyent eſchappè le naufrage, 

luy dit: Et bien vous, qui penſez que 
les Dieux mettent à nonchaloir les cho- 
ſes humaines, que dittes- vous de tant 
d'hommes ſauvez par leur grace? (11) 
Ml ſe fait ainſi, reſpondit-il: Ceux- la ne 
font pas peints qui font demenrex noyex, 
en bien plus grand nombre. Cicero dit, 
(12) que le ſeul Nenophanes Colopho- 
Li] Qni eft-ce qui s'exergant tout le jour à ti - 
rer, ne donne pas qucIquefois au but? Cicer. de 


Divinat. L. II. c. 59. | 
(11) La fit , inquit » illi enim nuſquam pitti ſuns | 


_ —ͤ—ñ— — — —— —— — 
. © _—_ 
LY 


naufragium fecerunt , in marique perierunt. Cic. 
e Natur. Deor, L. c. 37. | 
(12) Cie. de Diyinat; L. I. c. 3. 
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nien entre tous les Philoſophes qui ont 


advouè les Dieux, a eflaye de deſraci- 


ner toute ſorte de divination. D'aurant 
eſt- il moins de merveille, fi nous avons 


veu par fois à leur dommage, aucunes 
de nos ames Principeſques s arreſter à 
ces vanitez. Je voudrois bien avoir re- 
connu de mes yeux ces deux merveil- 
les, du livre de Joachim Abbe Calabrois, 


qui predifoit tous les Papes futurs; 


leurs noms & formes : Et celuy de Leon 
r Empereur qui prèdiſoit les Empereurs 
& Patriarches de Grece. Cecy ay-je re- 


connu de mes yeux, qu'es confuſions 
publiques, les hommes eſtonneꝝ de leur 
fortune, ſe vont rejettant, comme A 
toute ſuperſtition, à rechercher au Ciel 
les cauſes & menaces anciennes de leur 
malheur: & y ſont ſi eſtrangement 


heureux de mon temps, qu'ils mont 


3 rh que c'eſt un amu- 
ement d'eſprits aigus & oiſifs, ceux 
qui ſont duicts à cette ſubtilitè de les 
replier & deſnoũer, ſeroyent en tous 
eſprits capables de trouver tout ce qu'ils 
y demandent. Mais ſur tout leur preſte 
beau jeu, le parler obſcur, ambigu & 
fantaſtique du jargon prophetique, au- 


2 leury autheurs ne donnent aucun 


ns clair, afin que la poſterité y en 
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puiſſe appliquer de tel qu'il luy plaixa. 
Lepinion de Le Demon de Socrates eſtoit a lad- 
For le Be. Yanture certaine impulſion de volonte , 
mon de so- qui ſe preſentoit 2 luy fans le conſeil 
_ (1 3) de fon diſcours. En une ame bien 
eſpurce , comme la ſienne, & preparce 
par continu exercice de ſageſſe & de 
vertu; il eſt vray-ſcmblable que ces in- 
clinations, quoy que temeraires & in- 
digeſtes, eſtoyent tousjours importantes 
& dignes d' eſtre ſuivies. Chacun ſent 
en ſoy quelque image de telles agita- 
tions d'une opinion prompte, vehe- 
mente & fortuite. Ceſt à moy de leur 
donner quelque authorite , qui en don- 

ne ſi peu A noſtre prudence, Et en ay 

eu de pareillement foibles en raiſon, & 
violentes en perſuaſion, ou en diſſua- 
5 ſion qui eſtoit plus ordinaire à Socra- 
tes, auſquelles je me laiſſay emporter ſi 
utilement & heureuſement, qu'elles 
pourroyent eſtre jugees tenir quelque 

choſe d' inſpiration divine. | 


(13) De /a raiſon. 
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CHAPITRE XII. 
De la Conſtance. 


| 1D loy de la reſolution & de la conſ- 0% gif 1s 


tance ne porte pas que nous ne nous 
devions couvrir, autant qu'il eſt en noſtre 
puiſſance, des maux & inconveniens qui 
nous menacent, ny par conſequent d'a- 
voir peur qu'ils nous ſurprennent. Au 
rebours, tous moyens honneſtes de ſe 
garantir de maux , ſont non ſeulement 
permis ; mais louables. Et le jeu de la 
conſtance ſe joue principalement à por- 
ter de pied ferme, les inconveniens ou 
Il n'y a point de remede. De maniere 


qu'il n'y a ſouppleſſe de corps, ny mou- 


vement aux armes de main, que nous 
trouvions mauvais, $'il ſert à nous ga- 
rantir du coup qu'on nous rue. Pluſieurs 
Nations tresbelliqueuſes ſe ſervoyent en 
leurs fairs d'armes , de la fuite, pour 


advantage principal, & montroyent de 


dos à Pennemy plus dangereuſement que 
leur viſage. Les Turcs en retiennent quel- 
que cho. Er Socrates (1) en Platon ſe 
mocque de Laches, qui avoir definy la 


(1) Dans ſon Dialogue, intitule Lachen. 


con ſſance & 
la reſolution. 
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fortitude, ſe tenir ferme en ſon rang 
contre les ennemis. Quoy , fit- il, ſeroit- 
ce donc laſchete de les battre en leur fai- 
ſant place ? Et luy allegue Homere, qui 
love en Zneas la ſcience de fuir. Et 
parce que Laches ſe r adviſant, advoue 
cet uſage aux Scythes, & enfin gene- 
rallement à tous gens de cheval: il luy 
allegue encore exemple des gens de 
— Lacedemoniens ( Nation ſur toutes 
duitte à combattre de pied ferme) qui 
en la journce de Platces, ne pouvant 
pouvant ouvrir la phalange Perſienne, 
sad viſerent de unn & (2) ſier ar- 
tiere: pour, par l'opinion de leur fuit- 
te, faire rom pre & diſſoudre cette maſ- 
fe, en les pourſuivant. Par oi ils ſe don- 
nerent la victoire. Touchant les Scythes, 
on dit d'eux, quand Darius alla pour 
les ſubjuguer, qu'il manda A leur Roy 
force reproches, pour le voir tousjours 
reculant devant luy, (3) & gauchiſſant 
la meflee. A quoy Indathyrſes ( car ainſi 
ſe nommoit- il) fit reſponſe, (4) » que 
» ce n'eſtoit pour avoir peur de luy, ny 
» homme vivant : mais que c'eſtoit la 
» fagon de marcher de ſa Nation: n' ayant 

0 2) Sier, terme de marine qui yeut dire, rour- 


8 Er evitant d'en venir aur mains, 
4) Herodot. L. IV. p. 300, 301. 


Livaz I. CHAT. XIL 87 
„ ny wa culrivee, ny ville, ny maiſon. 
» a deftendre , & à craindre que Fenne- 
» my en peuſt faire profit. Mais sil avoit 
» ſi grand” faim d'en manger, qu'il ap- 
» prochaſt pour voir le lieu de leurs an- 
» ciennes ſepultures, & que [a il trouve- 
» roit A qui parler tout ſon ſoul. Toute- 
fois aux canonades, depuis qu'on leur 
eſt plante en butte, comme les occaſions 
de la guerre portent ſouvent, il eſt meſ- 
ſeant de s esbranler pour la menace du 
coup: d' autant que par ſa violence & 
viteſſe nous le tenons inevitable: & en 
y a maint un qui pour avoir ou haufle 
la main, ou baiſſe la teſte, en a pour le 
moins appreſte A rire a ſes compagnons. 
Si eſt-ce qu'au voyage que PEmpereur 
Charles cinquieſme ft contre nous en 
Provence, le Marquis de Guaſt eſtant 
alle reconnoiſtre la ville d*Arles, & Seſ- 
tant jettè hors du couvert d'un moulin 
a vent, à la faveur duquel il S eſtoit ap- 
proche, fut apperceu par les Seigneurs 
de Bonneval & Seneſchal d' Agenois, 
qui ſe promenoyent ſur le theatre aux 
arenes: leſquels Yayant montre au Sieur 
de Villiers Commiſlaire de Farrillerie , 
il braqua ſi a propos une coulevrine , 
(s) que fans ce que le dict Marquis 


( 9 Memoites de Guillaume Du Bellay, Liv. VII. 
fol. 345 verſo, 
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voyant mettre le feu ſe langa 
il fut tenu qu'il en avoir dans le corps. 
Et de meſmes quelques annces aupara- 
vant, Laurent de Medicis, Duc d' Ur- 
bin, pere de la Reyne mere du Roy, 
aſſiegeant Mondolphe, place d' Italie, 
aux terres qu on nomme du Vicariat, 
voyant mettre le feu à une piece qui le 
regardoit, bien luy ſervit de faire la 
cane: car aptrement le coup, qui ne 
luy raſa que le deſſus de la teſte, luy 
donnoit fans doute dans Feſtomach. 
Pour en dire le vray, je ne croy pas que 
ces mouvemens ſe fiſſent (6) avecques 
diſcours: car quel jugement pouvez 
vous faire de la mire haute ou baſſe en 
choſe {i ſoudaine 2 & eſt bien plus aiſ 
a croire, que la fortune favoriſa leur 
frayeur ; & que ce ſeroit moyen une au- 
tre fois auſſi bien pour ſe jetter dans le 
ooup, que pour l'eviter. Je ne me puis 
deffendre ſi le bruit eſclatant d'une har- 
quebuſade vient à me frapper les oreil- 
les a Pimprouveu, en lieu où je ne le 
deuſſe pas attendre, que je nen treſſail- 
le: ce que jay veu encores advenir à 
d autres qui valent mieux que moy. Ny 
(ss) Par raiſon. Montagne ſe ſert ſouvent du mot 


diſcours en ce ſens- la, comme je le remarqua 
ailleuts, & le remarquerai encore lorſque je juge1 


Jai neceſlaite d'en avextit le Le&cur, 
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n' entendent les Stoiciens, que Fame de premier: 


leur Sage puiſſe reſiſter aux premieres 
vitions & fantaſies 1. luy ſurviennent: 


mouvemens 


des Paſſons, 
permis 4 


ains comme A une ſubjection naturelle *4* 


conſentent qu'il cede au grand bruit du 
ciel, ou d'une ruine, pour exemple, 
juſques à la palleur & contraction (ainſi 
aux autres paſſions) pourveu que ſon 
opinion demeure ſauve & entiere, & 

ue Paſherre (7) de fon diſcours nen 
ſou fre atteinte ni alteration quelcon- 
que, & qu'il ne preſte nul conſentement 
a ſon effroy & ſouffrance. De celuy qui, 
n'eſt pas ſage, il en va de meſmes en la 
1 xm partie, mais tout autrement en 

a ſeconde. Car Vimpreſlion des paſſions 
ne demeure pas en luy ſuperficielle: 
ains va penetrant juſques au ſiege de fa 
Raiſon, l'infectant & la corrompant. Il 
lass ſelon icelles, & sy conforme. Voyez 

ien diſertement & plainement eſtar du 
ſage Stoique : 


Ca] Mons immota manet , lacryms vol vun- 
tur inanes. . 

{ | 
Le ſage Peripateticien ne s exempte pas 
des perturbations, mais il les modere. 


(7) De 72 Raiſon. 
[a] Les pleurs ont beau couler , ſon Ame eft infle» 
ribie. Virg. ud. L. IV. / 449 
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CHAPITRE XIII. 
Ceremonie de. *entrevene des Rois 


Devoir ds I L neſt ſubject ſi vain, qui ne merite 
Genrithem- I un rang en cette rapſodie. A nos rei- 


me enter un 


_ © Grandquive gles communes, ce ſeroit une notable 
fir. diſcourtoiſie & A Vendroir d'un pareil , 


& plus a Vendroir d'un Grand, de fail- 
lir à vous trouver chez vous, quand il 
vous aurvit adverty d'y devoir venir : 
Voire, ad jouſtoit la Royne de Navar- 
re Marguerite a ce propos, que c'eſtoir 
incivilitè a un Gentilhomme de partir 
de ſa maiſon, comme il ſe faict le plus 


3 ſouvent pour aller au devant de celuy 


qui le vient trouver, pour grand qu'il 

doit: & qu'il eſt plus reſpectueux & civil 
de lattendre, pour le recevoir , ne fuſt 
— de peur de faillir ſa route: & qu'il 

ufſit de Faccompagner a ſon partement. 
Pour moy f; oublie ſouvent l'un & au- 
tre de ces vains offices: comme je re- 
tranche en ma maiſon autant que je puis 
de la ceremonie. Quelqu'un sen on. 
ſe : qu'y ferois-je 2 Il vaut mieux que je 
Foffenſe pour une fois, que moy tous 
les jours: ce ſeroit une ſubjection con- 
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tinuelle. A quoy faire fuit- on la ſervi- 
rude des Cours, ſi on Ventraine juſques 
en ſa taniere? C'eſt auſſi une reigle com- 
mune en toutes aſſemblees, qu'il touche 
aux moindres de ſe trouver les premiers 
2 Taſſignation, d autant qu'il eſt mieux 
deu aux plus apparens de ſe faire at- 


tendre. - : | 


Touresfois à Fentreveue qui ſe dreſſa — _ 


du Pape (1) Clement, & du Roy Fran- 


cois 4 Marſeille, le Roy y ayant ordon- de: Princes. 


ne les appreſts neceſſaires, seſloigna de 
la ville, & donna loiſir au Pape de deux 
ou trois jours pour ſon entree & refreſ- 
chiſſement, avant qu'il le vinſt trouver. 
Et de meſmes 4 Ventree auſſi (2) du 
Pape & de TEmpereur a Bouloigne , 
FEmpereur donna moyen au Pape d'y 
eſtre le premier & y ſurvint apres lay. . 
Ceſt, diſent-ils, une ceremonie ordi- 
naire aux abouchemens de tels Princes, 
que le plus grand ſoit avant les autres 
au lieu aſſigne, voire avant celuy chez 


1 Septicme du nom, en 1533. 
2) Du meme Pape Clement VII. & de Charler- 
wine , ſur la fin de Van 1532. — Nel qui! rempe 
eſſendo ginnto il Pontefice a Bologna , Ceſare , ſecondo 
'uſo de Principi grandi, vivenne doppo lui : perche e 
coſtume , che quando due Principi hanno 4 convenirſs, 
quello di pin dignità ſi preſenta prima al luogo depu- 
tate ; gindicandoſs ſegno di riverenza che quello che'e 
_ Suferiore , vadi & rrovarle. Hiſt. di Guicciardini, Libs 
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qui ſe fait Vaſſemblee : & le prennent 
de ce biais , que poecnce teſmoi- 
gne, que c'eſt le plus grand que les 
2 vont trouver, & le « ag 
chent, non pas luy eux. 
Non ſeulement chaſque pais, mais 
* Civilies 7 chaſque cite & chaſque vacation a (a 
civilins particuliere. 7 y ay eſte aſſez * 
gneuſement dreſſè en mon enfance , 
ay veſcu en aſſeʒ bonne — | 
pour wignorer pas les loix de la noſtre 
Frangoiſe: & en tiendrois eſchole.J'aime 
à les enſuivre, mais non pas (i couar- 
dement, que ma yie en demeure von- 
traincte. Elles ont quelques formes pe- 
nibles, leſquelles pourveu qu'on oublie 
par diſcretion, non par erreur, on n'en 
a pas moins de grace. Jay veu ſouvent 
des hommes incivils par trop de civilite, 
 & importuns de courtoiſie. 

Avanteges OCeſt au demeurant une très- utile 
dre Crvili- ſcience que la ſcience de l'entregent. 
due. Elle eſt, comme la grace & la beauté, 

| \conciliatrice des premiers abords de la 

ſociers & familiaritẽ; & par conſequent 

nous ouvre la porte I nous inſtruire par 

les exemples d'autruy ,. & à exploitter 

& produire noſtre exemple, Sil a quel- 

a 2 choſe d- inſtruiſant & communi- 

cable. 
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CHAPITRE XIV. 
On eft pony þ pour Sopiniaſtrer en une 


lace ſans raiſon. | 


5 
'7 A vaillance a ſes limites, comme les Yaillarce & < 


autres vertus: leſquels franchis, on . 
ery trouve dans le train du vice : en ma- 
ue par chez elle on ſe peut ren- 
Ire 3 A la temeritè, obſtination & folie, 
qui nen ſęait bien les bornes, malaiſcz 
en verite à choiſir ſur leurs confins. 
De cette conſideration eſt nee la couſ- Defenſe rrop 


3 


tume, que nous avons aux guerres, 1 
punir, voire de mort, ceux qui s Oopi- « » gere 
niaſtrent A deffendre une Place, qui par“ 

les regles militaires ne peut eſtre ſouſte- 

nue. Autrement ſous I'e cle de im- 

punite. il n'y auroit poullier qui n ar- 

reſtaſt une armee. Monſieur le Conneſ- 

table de Mommorency au ſiege de Pa- 

vie, ayant eſte commis pour paſſer le 

Teſin, & ſe loger aux fauxbourgs Saint 
Antoine, (1) eſtant empeſchẽ d'une tour 

au bout du pont, qui Sopiniaſtra juſ- 

ques à faire battre, fit pendre tout ce 
qui dedans.: Et encore depuis accom- 


( 2 Memoires de Mrrin Du Bellay, L. II. fol. 82. 
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pagnant Monſieur le Dauphin au voya- 

e dela les monts, ayant pris par force 
j chaſteau de Villane, & tout ce. qui 
eſtoir dedans ayant eſte mis en pieces 
par la furie des ſoldats, horſmis le Ca- 
pitaine & V'Enſeigne , (2) il les fit pen- 
dre & eſtrangler pour cette meſme rai- 
ſon: Comme fit auſſi le Capitaine Mar- 
tin du Bellay lors Gouverneur de Turin, 
(3) en cette meme contree , le Capitai- 
ne de S. Bony: le reſte de ſes gens ayant 
eſtẽ maſſacrẽ à la priſe de la place. Mais 
d' autant que le jugement de la valeur 


& foibleſſe du lieu, ſe prend par Feſti- 


mation & contrepois des forces qui l'aſ- 
ſaillent (car tel s opiniaſtreroit juſte- 
ment contre deut coulevrines, qui fe- 
roit Fenrage d' attendre trente canons ) 
ol ſe mer encore en compte la grandeur 
du Prince conquerant, ſa reputation, le 
reſpect qu'on luy doit, il y a danger 
qu'on preſſe un peu la balance de ce 
coſte-1a. Et en advient par ces meſmes 
termes, que tels ont fi grande opinion 
deux & de leurs moyens, que ne leur 
ſemblant raiſonnable qu'il y ait rien di- 


gne de leur faire teſte, ils paſſent le 


- (2) Memoires de Guillaume du Bellay, Liv. vin- 
fol. 402. ; 
(3) 1d, ibid. Liv. IX. fol. 423. 


Li 
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couſteau par tout ou ils trouvent reſiſ- 
tance , autant que fortune leur dure : 
Comme il ſe voir par les formes de fom- 
mation & deth, que les Princes d*Orient 

& leurs ſucceſſeurs, qui font encores, 2 
ont en uſage, fiere, hautaine & pleine 
d'un commandement barbareſque. Et au 
quartier par où les Portugais eſcornerent 

les Indes, ils trouverent des Eſtats avec 
cette loy univerſelle & inviolable, que 
tout ennemy vaincu par le Roy en pre- 
ſence, ou par ſon Lieutenant, eſt hors 

de compolition de rangon & de mercy. 
Ainſi ſur tout il ſe faut garder, qui peut, 

de tomber entre les mains d'un Juge en- 
nemy , victorieux & armé. 


FD 
rr e 


De la punition de la com ardiſe. 


Ouy autrefois tenir à un Prince, & Laclerccom- 
AS ment doit 

treſgrand Capitaine, que pour laſ- , h, 

chetẽ de cœur un ſoldat ne pouvoit eſtre n en un 


condamnẽ à mort: luy eſtant à table fait %.. 
recit du proces du Seigneur de Vervins, 
qui fut condamnè à mort (1) pour avoir 


(1) Au Roi d' Angleterre Henry VIII. qui Paſſie- 
gevit en perſonne. Voyez lar la pauvre manœuvte 


* 
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$ rendu Boulogne. A la verite c'eſt raiſon 
| — face grande difference entre les 

utes qui viennent de noſtre foibleſſe, 
& celles qui viennent de noſtre malice. 

Car en celles icy nous nous ſommes ban- 

dez A noſtre eſcient contre les regles de 

la raiſon, que Nature a empreintes en 
nous: & en celles- là, il ſemble que nous 

puiſſions appeller à garant cette meſme 

Nature pour nous avoir laiſſẽ en telle 
imperfection & deffaillance. De maniere 

que prou de gens ont penſẽ qu on ne ſe 

pouvoit prendre à nous, que de ce que 

nous faiſons contre noſtre conſcience. Et 
ſur cette regle eſt en partie fondee Fopi- 

nion de ceux qui condamnent les puni- 

tions capitales aux heretiques & meſ- 

creans, & celle qui eſtablit qu'un Ad- 
vocat & un Juge ne puiſſent eſtre tenus 

de ce que par ignorance ils ont failly 
en leur charge. 0 

Comment o®» Mais quant A la coũardiſe, il eſt cer- 
nenen, Is tain que la plus commune facon eſt de 
polrronnerie. Ia chaſtier par honte & ignominie. Et 
tient on que cette regle a eſte premiere 

ment miſe en uſage par le Legiſlateur 
Charondas : & qu' avant luy les loix de 

Grece 
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du Sobrmeny de Vervins , les Memoires de Martin du 
Bellay bl Lav. X. fol. 506. & ſuiy. 
(2) Diodor 


| 
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Grece puniſſoyent de mort ceux qui sen 
eſtoyent fuis d'une bataille: 12 ou il or- 
donna ſeulement (2) quꝭ ils fuſſent par 
trois jours aſſis (3) emmy la place pu- 
blicque, veſtus de robe de femme: * 
rant encores sen pouvoir ſervir , leur 
ayant fait revenir le cours cette 
honte. [a] Suffundere malis hominis ſan- 
guinem quam effundere. Il ſemble auſſi 
que les loix Romaines puniſſoyent an- 
ciennement de mort, ceux qui avoyent 
fuy. Car Ammianus Marcellinus dit que 
FEmpereur Julien (4) condamna dix de 
ſes ſoldats, qui avoyent tournè le dos à 
une charge contre les Parthes, à eſtre 
degradez, & apres à ſouffrir mort, ſay- 
vant, dit-il, les loi x anciennes. Toutes- 


fois ailleurs pour une pareille faute il en 


* 


2) Diodore de Sicile, L. XII. c. 4. 
3) Au milieu de la place. — Emmy d'in medio. 
De medium mous avons fait ni, dit Menage dans 
ſon Dictionaire Etymologique. Ainſi de medins dies 
nous avons fait midi; & minuir de media nox , &c. 
La] Songez pliator a faire monter le ſang au vi- 
ge d'un homme qu'à le lui tirer des yeines. Ter- 
tull. in Apologet. p. 583. Tom. II. Edit. Beaci Rhe- 
maldi, Pariſiis an. 1566. Dans cet endroit Tertullien 
rle d'une Loi trop cruelle contre les Debiteurs que 
1” Empereur Severe annulla en ſubſtituant à la peine de 
mort la vente des Bien „& in pudoris notam , dic 
„ Terrullien , capitis pœna converſa , bonorum ad- 
»» hibità ptoſcriptione : Suffundere maluit homi 
„ nis ſanguinem quam. effundere. | 
(4) Decem milices ex his qui fugerant exautorates 
vapirali addixit ſupplicio, ſequurus vereres Leges Lib. 
Tome IJ. E 
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condamne d'autres, (5) ſeulement à ſeꝰ 
tenir parmy les priſonniers ſous Venſci- 

gne du bagage. L'aſpre chaſtiment du 
Peuple Romain contre les ſoldats eſcha- 
pez de Cannes, & en cette meſme guer- 
re, contre ceux qui accompaignerent Cn. 
Fulvius en fa deffaitte; ne vint pas à la 
mort. Si eſt - il a craindre que la honte 
les deſ re, & les rende non froids 


amis ſeulement, mais ennemis. 
. Gowver- Du temps de nos Peres le Seigneur de 
weur Franget, jadis Lieutenant de la compai- 


— 1 gnie de Monſieur le Mareſchal de Chas- 


3 tillon, ayant par Monſieur le Mareſchal 
de Chabannes eſte mis Gouverneur de 
Fontarabie (6) au lieu de Monſieur du 
Lude, & ayant rendue aux Eſpagnols, 
fut condamnè A eſtre degrade de nobleſ- 
je, & tant luy que fa poſteritè declare 
roturier, taillable, & inca pablede porter 
armes: & fut cette rude (ſentence execute 


XXIV. c. 4. Edit. Franciſei le Preux, Lugd. 1600, 
(5) one eos Fugiſſe arguebantur , inter impedi- 
menta & ſarcinas & captives agere iter impoſuit.' 
Amm. Marcell. L. XXV. c. 1. 
(6) En 1523. — Fontarabie fut rendue Vannee 
| ſuivante par Freuger , comme le nomme conſtam- 
ment le Pere Daniel dans fon Hiſtoire de France, 
| Peut-erre que Franget n'eſt qu'une faute d im preſ- 
ſion : ce qui me le perſuade, c'eſt que dans les Me- 
moires de Martin Du Bellay, d'ou Montagne a tire 
tout ce qu'il nous dit ici , ce Gouverneur de Fon · 
tarabie tofijours nomme Frauger , Liv. II fol. 
6s. verſo » & fol. 70. & ſuiv. ern 


* 
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2 Lyon. Depuis ſouffrirent pareille puni- 
tion (7) tous les gentils- hommes qui ſe 
trouverent dans Guyſe, lors que le Comte 
de (8) Nanſſau y entra: & autres encore 
depuis. Toutesfois quand il y auroit une 
ſi groſſiere & apparente ou ignorance 
ou couardiſe, qu'elle ſurpaſſaſt toutes 
les ordinaires, ce ſeroit raiſon de la 
prendre pour ſuffiſante preuve de meſ- 
chancetẽ & de malice, & de la chaſtier 
pour telle. 


e Het nt K had ets Oh? Fe e Fe Ot Fe 
_CHAPITRE XVI 
Un traict de quelques Ambaſſ: adenrs. 


T Obſerve en mes voyages cette practi- Sage prari- 


que, you apprendre tous jours quel- 


que choſe, par la communication d au- 
truy, (qui eſt une des plus belles eſcho- 
les qui puiſſe eſtre) de ramener tousjours 
ceux avec qui je confere , aux propos 
des choſes qu' ils ſęavent le mieux. 


ba! Baſti al nocchiero ragionar de* venti, I 


= 


(7) En 1536. Memoires de Guillaume du Bellay, - 
Livy. VII. fol. 324. 


(s) Ou Naſa. D 

CHAP, XVI. La] Que le Pilece ſe contente de parle 
des Vents, le N . le Guerri. *T ſes 
Sleſſures, & le Berger de ſer troupeaux. ——  J'apprens 
du dernier Tradueur Angloisde Montagne, que ces 


E a 


l 


que de Mon- 
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Al bifolco dei tori, e le ſue piaghe 
Conti'l guerrier , conti'l paſtor gli ar- 
menti. | | 


Car il advient le plus ſouvent au con- 
traire, que chacun choiſit pluſtoſt A 
diſcourir du meſtier dun autre que du 
ſien: eſtimant que c'eſt autant de nou- 
velle reputation acquiſe: teſmoin le re- 
proche 1 feit à Periander, 
(i) qu'il quittoit la gloire d'un bon me- 
decin, pour acquerir celle de mauvais 
2 Voyez combien Ceſar ſe deſploye 
largement à nous faire entendre ſes in- 
ventions à baſtir ponts & engins: & 
combien au prix il va ſe ſerrant, ou il 
parle des offices de ſa profeſſion, de ſa 
vaillance, & conduite de fa milice. Ses 
exploicts le verifient aſſez capitaine ex- 
cellent: il ſe veut faire connoiſtre ex- 


trois Vers Italiens, dont je n'ai pi decouvrir l' Au- 
teur, ont etè imitez de ces deux de Properce. Liv. 
II. Elegie 1. 2 43 » 44- ; 
Navira de Ventis , de Tauris narrat arator, 
En amerat miles vulnera, paſtor oves. 
Un Italien d'un tres-bon Eſprit, & tres-habile dans 
la connoiſſance des Livres, & ſurtout des meilleurs 
wait produit Vitalie , m'a aſſure qu'il y a une 
Traduction Italienne en Vers de Properce , & que 
c'eſt de Ix que Montagne a pris ces trois Vers Ita. 
liens, qui font tres-bien & tres-fidellement tra- 
duits du Latin de cet ancien Poete. f 
(t.) Plutarque dans ſon Traite des Dirs norablee 
fles Lacedemoniens, 2.Varticle , ARCHIDAMUS » FILLS 
C'AGESILAUS. TY 
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cellent ingenieur: qualitè aucunement 
eſtrangere. Le vieil Dionyſius (2) eſtoit 
tres grand chef de guerre, comme i 
convenoit A ſa fortune: mais il ſe tra- 
vailloit à donner principale recommen-- 
dation de ſoy, par la poẽſie: & fi n'y 
ſęavoit guere. Un homme de vacation 
juridique, meng ces jours paſſez voir 
une eſtude fournie de toutes ſortes de 
de toutes ſortes de livres de ſon meſtier, 
& de tout autre meſtter , n'y trouva 
nulle occaſion de s entretenir: mais il 
Sarreſta a gloſer rudement & magiſtra- 
lement une barricade-logee ſur la vis de 
Feſtude , que cent capitaines & ſoldats 
3 tous les jours, ſans remar 
marque & ſans offenſe. x 


In! 


tba Oprar ephippia Bos piger , optat arare Ca- 
ballus, & 


Par ce train vous ne faictes jamais rien 

qui vaille. Ainſi, il faut travailler de 

rejetter tousjours Parchitecte , le pein- 4 

tre, le cordonnier, & ainſi du reſte, we 

chacun A (on gibier. — 
Eta ce propos, Ala lecture des Hiſ- ce, # 

roires, qui eſt le ſubjet de toutes gens, e, 


conneitre la 


8 Diodore de Sicile, L. XV. c. 6. 
b] Le Bauf voudroir porter la ſelle, & le Cheval 
kbourer. Horat. Epiſt. 14. L. I. / 43- 


E 3. 2 
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jay -accouſtume de conſiderer qui en 
ſont les eſcrivains. Si ce ſont 3 
qui ne facent autre profeſſion que de 
lettres, fen apprens principalement le 
ſtile & le langage: ſi ce ſont Medecins, 
je les croy plus volontiers en ce qu'ils 
nous diſent de la temperature de Fair, 
de la ſantè & complection des Princes, 
des bleſſures & maladies: fi Juriſconſul- 
tes, il en faut prendre les controverſes 
des droicts, les loix, Feſtabliflement des 
polices, & choſes pareilles: ſi Theolo- 
giens , les affaires de VEgliſe , cenſures 


Eccleſiaſtiques, diſpences & mariages: 


ſi courtiſans, les mœurs & les ceremo- 


nies : ſi gens de guerre, ce qui eſt de 


” 


$i les Amba/- 
| bur, d'un 


i 


leur charge, & principatement les de- 


ductions des exploits on ils ſe ſont trou- 
vez en perſonne: ft Ambaſſadeurs, les 
menees , intelligences, & praticques, 
& maniere de les conduire. 


A cette cauſe, ce que ; euſſe palle x : 
un autre, ſans my arreiter , je Lay poiſe 


, & remarque en V' Hiſtoire du Seigneur 


, 4. . 
_ propres af ar- 
i A Fr 


| = 
= 
4 


de Langey , tres-entendu en telles cho- 
ſes, Ceſt quꝰ apres avoir conte ces belles 
remonſtrances de PEmpereur Charles 
cinquieſme , faictes au Conſiſtoire a 
Rome, preſent VEveſque de Macon, 


& le Seigucur de Velly nos Ambaſla- 


Livas I. Cyan XVI. 10; 
deurs, ou il avoit melle pluſieurs paro- 
les outrageuſes contre nous; & entre 
autres, (3) que ſi ſes Capitaines & Sol- 
darsn'eſtoient d'autre fidelitè & ſuffi- 
ſance en Vart militaire , que ceux du 
Roy, tout ſur Pheure il &arracheroit la 
corde au col, pour luy aller demander 
miſericorde: (Et de cecy il ſemble qu'il 
en creuſt quelque cho : car deux ou 
trois fois en ſa vie depuis il lui advint 
de redire ces meſmes mots) auſſi qu'il 
deha le Roy (4) de le combartre en 
chemiſe avec Veſpte & le poignard , 
dans un batteau: le dir Seigneur de 
Langey ſuivant fon hiſtoire, adjouſte 

ue les dicts Ambaſſadeurs faiſans une 
a au Roy de ces choſes, (5) 
luy en diſſimulerent la plus grande par- 
tie, meſmes luy celerent les deux arti- 
cles precedens. Or jay trouve bien 
eſtrange , qu'il fuſt en la puiſſance d'un 
Ambaſladeur de ſe diſpenſer ſur les ad- 
vertiſſemens qu'il doit faire à ſon maiſ- 
tre, meſme te telle conſequence, ve- - 
| nant de telle perſonne , & dirs en fi 
grand' aſſemblee, Erm'euſt ſemble Voſh- 
ce du ſerviteur eſtre, de fidelement re- 


(3) Martin Du Bellay dans ſes Memoires , Liv. 
V. fol. 229. 

(4) 14. ibid. fol. 227. verſs. 

(5) A. ibid. fol. 234. verſo. 


| PV 


* * 
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preſenter les choſes en leur entier , com- 
me elles ſont advenuts : afin que la li- 
berrs d'ordonner, juger , & choiſir de- 
meuraſt au maiſtre. Car de luy alterer 
ou cacher la veritẽ, de peur qu'il ne la 
prenne autrement qu il ne doit, & que 
cela ne le pouſſe à quelque mauvais 
parry „& cependant le laiſſer ignorant 
de ſes affaires, cela m euſt ſemble ap- 
partenit a celuy qui donne la loy , non 
a celuy qui la regoit , au curateur & 
maiſtre d*eſchole , non à celuy qui ſe 
doit penſer inferieur, comme en autho- 
ritè, auſſi en prudence & bon conſeil. 
Quoy qu'il en ſoit, je ne voudrois pas 
eſtre ſervy de cette fagon en mon petit 
faict. | 
Rien de plus Nous nous ſouſtrayons fi volontiers 
ther A, du commandement ſous quelque pré- 
ricur que lo- . 
+ beiſſencensi= texte, & uſurpons ſur la maiſtriſe: 
= "ay les 3% chaſcun aſpire (i naturellement à la {li- 
Ve berre & authorite, qu'au Superieur nulle 
urilirs ne doit eſtre ſi chere, venant de 
ceux qui le ſervent, comme luy doit eſtre 
chere leur ſimple & naifve obeiſſance. 
On corrompt L'office du commander, 


(6) quand on y obeit par diſcretion, 


(s) Je viens d'apprendre de M. Barbeyrac ſur 
Puffendorf, L. V. c. 4. ner. 2. que cette penſee eſt 
priſe d'Auly-Gelle , dont voici les proptes termes a 
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non par ſubjection. Et P. Craſſus, celuy 


que les Romains eſtimerent (7) cinq fois 
heureux , lors qu'il eſtoit en Aſie Con- 


ſul, (8) ayant mand à un Ingenieur 


Grec, de luy faire mener le plus grand 
des deux mas de Navire, qu'il avoit veu 
a Arhenes pour quelque engin de batte- 
rie, qu'il en vouloit faire: certuy - cy 
ſous titre de fa (ſcience, ſe donna loy 
de choiſir autrement , & mena le plus 
petit, & ſelon la raiſon de L'art, le plus 
commode. Craſſus ayant patiemment 
ouy ſes raiſons, luy fit tres bien donner 
le fouet: eſtimant Fintereſt de la diſci- 
pline plus que l'intereſt de Fouvrage. 
Dautre part pourtant on pourroit auſſi 
conſiderer, que cette obeiſſance ſi con- 
trainte nappartient qu aux commande- 
mens precis & prefix. Les Ambaſſadeurs 
ont une charge plus libre, qui en plu- 
ſieurs parties depend ſouverainement de 


leur diſpoſition. Ils n executent pas ſim- 


Corrumpi argue diſſolvi officium omne imperaneis rat us 
7 quis ad id, quod facere juſſus eft > non obſequio de- 
iro » ſed conſilio non deſiderars reſpondeat. Aul. Gell. 

L. I. c. 13. 

(7) Quod effer ditiſſimus , quod nobiliſſi mus, quod 
eloquent ili mus, quod juriſconſulrifſimus , quod Pong i- 
fex maximus . „ Parce qu'il toit tres-riche , ttes- 
„ noble, très- eloquent, fort ſavant dans le Droit, 
»» & ſouverain Pontifg. 4. Gellii Noctes Attic 


L. I. c. 13. 


90 44 ibid. 
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plement, mais forment auth & dreſſent 


par leur conſeil, la volontè du Maiſtre. 


Jay veu en mon temps des perſonnes de 
commandement, repris d avoir pluſtoſt 
obey aux paroles des lettres du Roy, 
qu'a Foccafion des affaires qui eſtojenr 
pres deux. Les hommes d entendement 
accuſent encore aujourd huy l'uſage des 
Roys de Perſe, de tailler les morceaux 
ſi courts à leurs agents & lieutenans, 
qu aux moindres choſes ils euſſent A re- 
courir à leur ordonnance: ce delay, en 
une ſi longue eſtendue de domination, 
ayant ſouvent apportè des notables dom- 
mages à leurs affaires. Et Craſſus, eſcri- 
vant à un homme du meſtier, & luy don- 


nant advis de Vuſage auquel il deſtinoit 


ce mas, ſembloit - il pas entrer en confe- 
rence de fa deliberation, & le convier & 
inter poſer ſon deerer ? 


* i . SES cg. g g e OHH 
CHAPITRE XVII. 
De 14 peur. 


—— O Eſtupui, [a] ſteteruntque comæ, & 


vox fauc ibu, 5 


Je ne ſuis pas bon naturaliſte 


4a] Tout wank de peur , ue cheyeur ſe her 


— 


=. 
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(1) (qu'ils diſent) & ne ſay guere par 
quels reſſorts la peur agit en nous, mais 
tant y a que c'eſt une eſtrange paſſion: 
& diſent les Medecins qu'il wen eſt au- 
cune, qui emporte pluſtoſt noſtre juge- 
ment hors de ſa deut aſſiette. De vray, 
jay veu beaucoup de gens devenus in- 
ſenſez de peur: & au plus raſſis il c!t 
certain , pendant que fon acces dure , 
qu'elle engendre de rerribles esblouiſſe- 
mens, Je laiſſe à part le Vulgaire, à qut 
elle repreſente tantoſt les bifiyculs ſortis 
du tombeau enveloppez en leur ſuaire, 
|  rantoſt des Loups- garous, des Lutins, 

Xe des Chimeres. Mais parmy les ſoldats 
meſme, on elle devroir trouver moins 
de place, combien de fois a- elle change 
un troupeau de brebis en eſquadron de 
corſelers 7 des roſeaux & des cannes en 
rmes & lanciers ? nos amis en nos 
ennemis 2 & la Croix blanche A la rou- 
ge? Lors que Monſieur de Bourbon (2 
* Rome, un porr* enſeigne, qui eſtoit 

la garde du Bourg ſaint Pierre, (3) 
rent , & ma voix ſe glaca dans mon palais. Enid. 
L. II. . 774. 

(1) C'eſt-à-dire, comme ils parlent. Montagne 
nous apprend par cette pazentheſe , que le tei me 
de Naruraliſte ne faiſoit que de comtgencer a S in- 
troduire dans notre Langue. 8 \ 


(2) En 1257. | | 
C3) GU” * „ 


= 
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fut ſaiſi de tel effroy à la premiere alar- 


me,; que le trou d'une ruine — 5 
jetta, Fenſeigne au poing, hors la ville 
droit aux 2 2 tirer vers le 
dedans de la ville; & a peine enſin voyant 
la troupe de Monſieur de Bourbon ſe ran- 
ger pour le ſouſtenir, eſtimant que ce fuſt 
une ſortie que ceux de la ville fiſſent, il 
e recogneut, & tournant teſte rentra 
par ce meſme trou, par lequel il eſtoir 
ſorty plus de trois cens pas avant en la 
| campagne. Il nen advint pas du tout ſi 
heureuſement a l' enſeigne du Capitaine 
Julle, lors que Sainct Paul fut pris ſur 
nous par le Comte de Bures & Monſieur 
du Reu. Car eſtant ſi fort eſperdu de 
frayeur, que de ſe jetter à tout ſon en- 
ſeigne hors de la ville, par une cano- 
niere, (4). il fut mis en pieces par les 
aſſaillans. Er au meſme ſiege, fut memo» 
rable la peur qui ſerra, ſaiſit, & glaga 
fi fort le cœur dun gentil- homme, (5) 
qu il en tomba roide mort par terre à la 
breſche, ſans aucune bleſſure. * 
ifi . Pareille rage pouſſe par fois toute une 


© J4) Memoires de Guillaume Du Bellay, Liv. VIIt. 
fol. 384. verſo. Er ceftuy cy je le wey,, dit Guillaume 
Du Bellay. | : 
(ss) A. ibi fol. 385. Auſſi, dit encore Guillau- 
i me du Bellay, un Gentilhomme qui eſtoit aupres de 
. moy , entra en telle frayeur qu il tomba mart [ans et ra 


frappe » & je ii feis viſter: 
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multitude. En Pune des rencontres de . produirs 
Germanicus contre les Allemans , deux p#r l Peur. 


groſſes troupes prindrent d'effroy deux 
routes oppoſites, une fuyoit d'ou Pau- 
tre partoit. Tantoſt elle nous donne des 
aiſles aux talons, comme aux deux pre- 
miers : tantoſt elle nous cloũe les pieds, 
& les entrave, comme on lit de Em- 
pereur Theophile, lequel en une bataille 
2 perdit contre les Agarenes, devint 

eſtonne & ſi tranſi, qu'il ne pouvoit 
prendre party de S enfuyr: [b] adeò pa- 
vor etiam auxilia formidat : juſques à ce 

que Manuel Pun des principaux Chefs 

de ſon armee, * tiraſſè & ſecoũc, 
comme pour Pefveiller d'un profond 
ſomme, luy dit: (6) Si vous ne me ſui- 
vex, je vous tueray : car il vaut mieux 
que vous perdiex la vie, que ſi eſtant pri- 
ſennier, vous veniex (7) perdre Em- 
pire. r 

[d] La peur s'effrayant meme de ce qui pourroit 
lui donnet du ſecours. Quinte Curce, L. III. c. 11. 
num. 12. | 
(s) Zonaras, d'où Montagne a tire ce fait, dit, 
felon la vieille Traduction de J. Millet, Si vous ne 
me ſuyvet. » je vous tueray © car il vaut mieux que 
vous perdiez, la vie, que ſi eſtant priſonnier vous pro» 
cureg. un ſi grand dechonneur a la Republique. M. Bar- 
beyrac m'a indiquè ce paſſage , mais je n'ai pas ete 
a portèe de conlulter 2 Grec , que je cite 


preſentement dans la Note ſuivante, faite en 1738. 
f7) Montagne avoit mis dans les premieres Edi- 


uon, ruiner Empire. — Perarg {Empire eſt b 
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La Pexr Lors exprime -elle ſa derniere force, 
quand pour ſon ſervice elle nous rejette 
quefois @ des wy . 
ie, de à la vaillance, qu'elle a ſouſtraitte à 


wer. noſtre devoir & a noſtre honnear. En la 


premiere juſte bataille que les Romains 
dirent contre Hannibal, ſous le Con- 
ſul Sempronius, une troupe de bien dix 
mille hommes de pied, qui prit Feſpou- 
vante, ne voyant ailleurs par ou faire 
pallage a (a lachere, (8) S alla jetter au 
travers le gros des ennemis: lequel elle 
peręa dun merveilleux effort, avec grand 
meurtre des Carthagindis: achetant une 
honteuſe fuite, au meſme prix qu'elle 
euſt eu une glorieuſe victoire. 
Safrexd u Ceſt ce dequoy j ay le plus de peur 
Bag. Aue la peur. Auſſi ſurmonte- elle en ai- 
greur tous autres accidents. Quelle aſfec- 
tion peut eſtre plus aſpre & plus juſte, 
que celle des amis de Pompeius, qui 


expreſſion toute auſſi de fectueuſe que la premiere, 
fans compter. qu'elle eſt viſiblement equivoque. 
Montagne auroit ovité tout cet embarras sil eùt 
continue de tranſcrire la vieille Traduction, qui 
rend fort exactement la penſee de Zonaras, dont 


Vvoici les propres termes: O Mvaenx 70 S 
ETa7a4puer& » ti An A (4s οννν, avTiIEE 
ot area. KytiaCor yap 74 Fargiv n ANG H⁰νhE 
reis WanTic.t ai an[, Kei 705700 i- 
YO 1h moruteia Pohle . x u . 
Joannis Zonara Monachi Tomus Hiſtoriatum III. . 


120. in folio, Baſiles, aun. 1557. 
£85) Tit. Liv. L. XXI. c. 56. ; 


CLI 


| 


— 
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eſtoient en ſon. navire , ſpectateurs de 
cet horrible maſlacre 2 Si eſt- ce que la 
peur des voiles Egyptiennes, qui com- 


| mencoient à les approcher , Feſtouffa de 


maniere , (9) qu'on a remarque, qu'ils 
ne s amuſerent qu'a haſter les mariniers 
de diligenter, & de ſe ſauver a coups 
d'aviron; juſques A ce qu arrivez a Tyr, 

ibres de crainte, ils eurent loy de tour- 
ner leur penſce à la perte qu enoient 
de faire, & laſcher la bride aux lamen- 
tations & aux larmes, que cette autre 


plus forte paſſion avoit ſuſpenduès. 


Le] Tum pavor ſapientiam omnem mihi ex 
animo expedorat, 


Ceux qui auront eſte bien frottès en 
uelque (10) eſtour de guerre, tous bleſ- 
ez encor & enſanglantez, on les ramei- 
ne bien le lendemain à la charge. Mais 
ceux qui ont conceu quelque bonne 


(9) Ci. Tuſe. Quæſt. L. III. c. 27. Conſtabar eos 
qui concidentem vulneribus Cn. Pompeium wvidiſſent, 
chm in illo ipſo acerbiſſimo , miſerrimoque ſpettaculs 
fbi timerent , quod ſe claſſe hoſtium circumfuſos vide» 
rent, nihil tum aliud eg iſſe , nifi-ut remiges hortaren» 
tur, & ut ſalutem adipiſcerentur fuga © poſteaquam 
Drum veniſſent , tum adſlichari lamentarique cepiſſe. 

Le] La peur me prive alors de toute ma ſageſſe. 
Cic. Tufc. Quæſt. L. IV. c. 8. 

(10) Un tour, dit Nicot, c'eſt un con ick & 
combat : ainſi dit-on » l' eſtout de la batafie , c, a- 
— mence & demence de la bataille & du 
4 r, . 


Terreurs Fa. 


niques, 
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peur des ennemis, vous ne les leur feriez 
pas ſeulement regarder en face.Ceux qui 


ſont en preſſante crainte de perdre leur 


bien, d*eſtre exilez , d'eſtre ſubjuguez, 
vivent en continuelle angoiſſe, en per- 
dent le boire, le manger, & le repos. 
IA où les pauvres, les bannis, les ſerfs, 
wivent ſouvent auſſi joyeuſement que les 
autres. Et tant de gens, qui del impa- 
tience intures de la peur, ſe ſont 
pendus, noyez, & precipitez, nous ont 
bien appris, qu'elle eſt encores plus 
importune & plus inſupportable que la 
mort. 

Les Grecs en reconnoiſſent une autre 
eſpece, qui (11) eſt outre Ferreur de 


noſtre diſcours: venant, diſent-ils, 


ſans cauſe apparente, & d'une impul- 
ſion celeſte. Des Peuples entiers sen 
voyent ſouvent frappez, & des Armees 
entiers. Telle fut celle qui apporta à 
Carthage une merveilleuſe deſolation. 
On n'y oyoit que cris & voix eftrayees : 
on voyoit les habitans ſortir leurs mai- 
ſons, (12) comme A l'alarme; & ſe 
charger, bleſſer & entretuer les uns 
les autres, comme ſi ce fuſſent ennemis, 


(x1) C'eftadire, qui n'eſt pas cauſce par une erg 
yeur de notre jugement. 
(1 2) Diodore de Sjcile Fl L. XV. e. Te 


0 the th vi ed "wy , 
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qui vinſſent à occuper leur ville. Tout 
y eſtoit en deſordre, & en fureur: juſ- | 
ques à ce que par oraiſons & ſacrifices, 
ils euſſent appaiſe Vire des Dieux. Ils v 


nomment cela (13) terreurs Paniques. 


CARS e e 


* 


CHAPITRE XVIII. 


Qw'il ne faut juger de noſtre heur, 
J apres la mort. | 


Les enfansſgaventle conte du Roy Crœ- 
ſus à ce propos: lequel ayant &te pris 
par Cyrus, & condamne à la mort, 
{ur le point de lexecution, il Seſcria, 
(1) O Solon, Solon. Cela rapporte A 
Cyrus, & s eſtant enquis que c'eſtoir A 
dire, il luy fit entendre, qu'il veri- 


fioit lors à ſes deſpends lad vertiſſement 


Cilicet (a) ultima ſemper 8 * 
Expect anda dies homini eft, dicique beatus bommes uni- 


Ante Sn nemo , ſupremaque funera = * 
diebet. 


(13) 14. ibid. Et Plutarque dans ſon Traite d'IfSs 
& d'Oſiris, c. 8. 
Cap. XVIII. Ca] Il faut toujours attendre fon 
dernier jour: car nul ne peut etre eſtime heureux 
avant fa derniere heure, & le point final du tré- 
pas. Ovid. Metamorph. L. III. Fab. 2. v/- 5 3 & W. 
(1) Herodes. L. I. p. 44. 
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qu autrefois luy avoir donné Solon, 
Que les hommes, quelque beau viſa- 
ge que fortune aces — , ne ſe peuvent 
appeller heureux , juſques a ce qu'on 
leur ayt veu paſſer le dernier jour de 
leur vie, r Fincertitude & variete 
des choſes humaines, qui d'un bien le- 
ger mouvement ſe changent d'un eſtar 
En autre tout divers. Et pourtant Age- 
filaus, à quelqu'un qui diſoit heureux 
le Roy de Perle, de ce quiil eſtoit ve- 
nu fort jeune à un ſi — eſtat: (2) 
Ouy, mais, dit: il, Priam en tel aage 
ne fut pas malheureux. Tantoſt des Roys 
de Macedoine, ſucceſſeurs de ce grand 
Alexandre , il gen faict des menuyſiers 
& greffiers 4 Rome: des tyrans de Si- 
cile, des pedants à Corinthe: d'un con- 
querant de la moitiꝭ du monde, & Em- 
eur de tant d*armees, il sen fait 
un miſerable ſuppliant des belitres offi- 
ciers d'un Roy d Egypte: tant couſta 
a ce grand Pompeius la prolongation de 
cinq ou ſix mois de vie. Et du temps 
de nos peres ce Ludovic Sforce dixieſme 
Duc de Milan, ſoubs qui avoit ſi long- 
temps branſle toute VIralie, on l'a veu 
mourir priſonnier (3) à Loches: mais 
(z) Plutarque dans les Dir: notables des Lacedes 


11:16. " 


Lrvas I, Cray. XVIII. 175 


apres y avoir veſcu dix ans, quieſt le 


pis de ſon marché. La plus belle (4) 
Royne , vefve du plus grand Roy de 
la Chreſtiente , vient-elle- pas de mou- 
rir par la main d'un Bourreau? indigne 
& barbare cruaute ! Et mille tels exem- 
ples. Car il ſemble que comme les ora- 
ges & tempeſtes ſe piquent contre For- 
gueil & hautainere de nos baſtimens, 
il y ait auſſi là haut des Eſprits envieux 
de grandeurs de ca das. : 


b Uſque ade res humanas vis abdita quadam 
Obterit , & pulchros faſces ſevaſque ſerures 
Proculcare, ac ludibrio ſibi habere videtur. 


Et ſemble que la fortune quelquefois 


(3) En Totiraine 7 bus le Regne de Louis XII. 

qui I'y avoit fait enfermer en 1500. Nella Torre di 
Locies, nella quala, dit Guicciardin , erte circa dieci 
anni , & in/ino alla fine della vita, prig ione richin- 
dendoſi in una anguſta carcere i penſieri & ambirione 
di colui che prima apena capidano i rermini di tutte 
Flealis. Hiſt. di Franceſco Guicciardini , à la fin du 
uarrieme Livre. 
4) Marie, Reine d'Ecoſle,, & Mére de Jaques 
1. Roi d*Angleterreqidecapitee en Angleterre par 
Yordre de la Reine*Wizaberh, en 1587 Monte» 
gne doit avoir ecrit ceci long-temps apret Pendroit du 
Chaęitre ſuivant ow il nous dir, quꝭ il eroit parvens 
Juſqu'a Pan 1572. & on ne le trouve point encore dans 
Edition in 4to de 1588. 

[b] rant il eſt vrai qu'il y a une certaine Force 
ſecrete qui ditfipe les entrepriſes humaines, qui 
dompte l'orgueil des Grands, & ſe joue des mar- 
ques les plus eclatantes de- leuts Dignitez. TLucrer. 

L. v. v/- 1231, && | 
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guerre à point nomme le dernier jour 
de noſtre vie, pour montrer ſa puiſſan- 
ce, de renverſer en un moment ce qu'el- 
le avoir baſty en longues annces; & 
nous fait crier après Laberius, (c) Ni- 
mirum hac die una plus vixi, mihi quam 
vi vendum fuit. Ainſi ſe peut prendre 
avec raiſon, ce bon advis de Solon. 
Mais d' autant que c'eſt un Philoſophe, 
a Fendroitdeſquels les faveurs & diigra- 
ces de la fortune ne riennent rang ny 
d heur ny de malheur; & (5) ſont les 
grandeurs, & puiſſances, accidens de 
qualite a peu pres indifferente, je trou- 
ve . „ qu'il ayt regardé 
lus avant; & voulu dire que ce meſme 
n-heur de noſtre vie, qui depend de 
la tranquillits & contentement d'un 
eſprit bien n6, & de la reſolution & 
eurance d'une ame reglée ne ſe doi- 
ve jamais attribuer à l homme, qu'on 
ne luy ayt veu joiier le dernier acte de 
ſa comedie : & ſans doute le plus diffi- 
cile. En tout le reſte il y peut avoir du 
maſque : Ou ces beaux diſcours de la 
Philoſophie ne ſont en nous que par 


* 


ble) Pai donc aujourdhui vicu Un jour de plus que 
Je m aurois du vivre. Macrob. L. II. c. 7. 

(5) Dans VEdition in 4to de 1588. il y a ici, & 
ent les grandeurs, richeſſes » & puiſſances > accidens de. 
quali; 6 &c. ' 1 N . 


Fg 8 » ; 
: 


Lives L CAT. XVIII. ty 


tcontenance, ou les accidens ne nous 


nent loiſir de maintenir tous jours no- 
ſtre viſage raſſis. Mais à ce dernier rol- 
le de la mort & de nous, il ny a plus 


que feindre , il faut parler Frangois; 


il faut montrer ce qu'il y a de bon & 
de net dans le fond du pot. 


[d] Nam vera voces tum demum pectore ab imo 
Ejiciuntur, & eripitur perſona, manet res, 


Voyla pourquoy ſe doivent à ce dernier 
traict toucher & eſprouver toutes les 
autres actions de noſtre vie. Ceſt le 
maiſtre jour, c'eſt le jour juge de tous les 
autres: c'eſt le jour, dict un Ancien, 
qui doit juger de toutes mes anntes paſ- 
tes. Je remets ala mort l' eſſay du fruict 
de mes eſtudes. Nous verrons là ſi mes 
diſcours me partent de la bouche, ou 
du cceur, Pay veu pluſieurs donner par 
leur mort reputation en bien ou en mal 
A toute leur vie. Scipion beau- pere de 


Pompeius (6) rabilla en bien mourant 


la mauvaiſe opinion qu'on avoit eu de 


Id] Car alors on parle ſincerement & du fond 
du coeur : le maſque tombe, & l homme paroit tel 
qu'il eſt veritablement. Lucret. L. III. / 57, $8. 
(6) Cette reflexion eſt priſe de Seneque, {i je ne 
me trompe. Le paſſage eſt un peu long, mais fi 
þcau que je ne puis m'empecher de le ttanſctire 


eſſayant * juſques au vif, nous don- 
ir 
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luy juſques alors. Epaminondas inter- 
roge lequel des trois il eſtimoit le plus, 
ou Chabrias , ou Iphicrates, ou ſoy- 
meſme : (7) Il nous faut voir mour.r , 
dit- il, avant que den pouvoir reſoudre. 
De vray on deſroberoit beaucoup a ce- 
luy-la , qui le poiſeroit ſans Phonneur 
& grandeur de ſa fin. Dieu Va voulu 
comme il luy a pleu : mais en mon 
temps trois les plus execrables perſon- 
nes, que je cogneuſſe en toute abomi- 
nation de vie, & les plus infames, ont 
eu des morts reglees, & en toute cir- 
conſtance compoſces juſques à la perfe- 
ction. Il eſt des morts braves & fortu- 
nees. Je (8) luy ay veu trancher le fil 
d'un progrez de merveilleux avance- 


ici. Seneque voulant fortifier ici ſon ami contre 
les terreurs de la mort, lui dit d'abord , Faciliu⸗ 
exhorrabor ſs oft:ndero non tantùum fortes viros hoc 
momentum effiandas anime contempſiſſe , ſed quoſdam 
ad alia ignavos, in hac re ex r animum forriſſi- 
morum - & immediatement apres il, ajoũte, ficur 


illum Cu . beii ſocerum Scipionem , qui conrrario in 


Africam vento relatus , cum teneri navem ſuam vide- 
ver ab hoſtibus , ferro ſe tranfuerlerauit & quarenti- 
bus ubi Imperator eſſet - lImperagor » inquir , bene ſe 
habet. Vox hac illum parem majoribus 2 » & fara- 


fem Scipionibut in Africa gloriem non eft interrumpi 
paſſe. Mulrum fuit Carthaginem vincere, ſed amplius 
mortem. Senec. Epiff. 24. | 
— (7) Plutarque dans les Dirs norables des 
Roys , Princes & Capitaines. | 


fon 


anciens 


nde apparence que Montagne veut 
Ami Ls Boerie , à la mort duquel 


A 


LI VII I. CuAr. XVIII. 17) 
ment, & dans la fleur de ſon croiſt, 
A quelqu'un, d'une fin fi pompeuſe, 
qu à mon advis ſes ambitieux & coura- 
geux deſſeins n'avoient rien de (i hault 
que fut leur interruption. Il arriva ſans 
y aller, ou il pretendoit, plus grande- 
ment & glorieuſement, que ne portoit 
ſon deſir & eſperance. Et devanca par ſa 
cheute, le pouvoir & le nom, ou il aſ- 
piroit par Ta Au jugement de la 
vie d autruy, je regarde tous jours com- 
ment sen eſt porte le bout, (9) & des 
principaux eſtudes de la mienne, c'eſt 
(10) qu'il ſe porte bien, ct a dire 
quitement & ſourdement. * 


il aſſiſta comme il paroit par un Diſcours que Mon- 
ragne fir imprimer a Paris en 1571. ou il a decrit 
les particularitez les plus remarquables de la ma- 
ladie & de la mort de Ls Boctie. Comme ce Diſ- 
cours fait honneur à ces deux illuſtres Amis, & 
qu'il eſt devenu fort rare, je le mettrai dans cette 
Edition. 

() Er des principaux , c'eſt 3-dire, & [un des 
principaux » &c. cr mme on a mis dans les dernieres 
Editions. : 

(20) Que ce bout /+ porte bien, &c. 
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ans CHAPITRE OY 


. _ Philoſopher, of apprendre mourir. 
3 5 FE "Gros dit (1) que Philoſopher ce 


n'eſt autre choſe que s apreſter a 
- Ja mort. Ceſt d'a — Feſtude & 
la contemplation retirent aucunement 
noſtre ame hors de nous, 1 
gnent à du corps, qui eſt quelque 
© ———— — 
. Ou bien, c'eſt que toute la ſageſſe & 
WH diſcours du monde ſe reſoult enfin à ce 
point, de nous apprendre à ne craindre 
int à mourir. De vray, ou la uy 
mocque, ou elle ne doit viſer q 
noſtre contentement, & tout — — 
= tendre en ſomme à nous faire bien vivre, 
_— & anoſtreaiſe,comme (2) dict la Saincte 
7 Eſcriture. Toutes les opinions du monde 
en ſont là, que le plaiſir eſt noſtre but, 
* quoy qu elles enprennent divers moyens; 
autrement on les chaſſeroit d'arrivee. 


Car qui eſcouteroit celuy , qui PRs 


, 


(1) Tore Philoſophorum vita commentatio mortis 
eft. Tuſc. Quæſt. Lib. I. 30. 31. 
Eccleſiaſtes » c. 3. vf. 12. Et cognovi qudd non 


45 melius niſi Iztari , & facere bene in vita ſui. 
La] Ne 


"> | 
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ſin eſtabliroit hoſtre peine & meſaiſe? 
Les diſſentions des ſectes Philoſophi- 
ques en ce cas, ſont verbales. [a] Tranſ- 
curramus ſolertiſſim aas nugas. Il y a plus 
dl opiniaſtretẽ & de picoterie, qu il n ap- 
parriear A une ſi ſaincte profeſſion. Mais 
quelque perſonnage quel homme entre- 
prenne, il jouꝭ tous jours le ſien parmy. 
Qucy quiils dient, en la Vertu meſs Comment !s 
me, le dernier,bur de noſtre vile , c eſt f | '* 
la volupre. Il me. plaiſt de battre leurs fruir d. 4. 
oreilles de ce mot, qui leur. eſt ſi fort“ 
à contre cœur: Et s il ſigniſie quelque 
ſupreme plaiſir, 8. exceſſif contente- 
ment, il eſt mieux deu a aſſiſtance de 
la Vertu, qu à nulle autre aſſiſtance. 
Cette volupte pour eſtre plus gaillarde, 
nerveuſe, robuſte 4 6 >g 2 
plus ſerĩeuſement voluptueuſe. Et luy de- 
vions donner le nom du plaiſir, plus 
favorable, plus doux & naturel, non 
.celuy de la vigueur, duquel nous La- 
vons denommee, Cette aurre, volupte 
plus baſſe . ſi elle meritoir c beau nom. 
ce devour eſtre en concurrence, non 
Privilege. Je la trouve moins pure d in. 
commoditen & de traverſes, que wel 
1a Vettu, "Otixee que fon” gouf eſt plas 
LOR nous arterons point A ces fubriles adal- 
,» Semec. 117. 36 
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111 Es84rs Dr Montarone, 
* momentane, fluide & caduque, elle a 
ſes veilles, ſes jeuſnes, & ſes travaux, 
& la ſueur & le ſang: & en outre par- 
ticulierement, ſes paſſions 
de tant de ſortes; & à fon coſtè une ſa- 
tiete ſi lourde, qu'elle Equipolle à pe- 
nitence. Nous avons grand tort d' eſti- 
mer que ſes incommoditez luy ſervent 
.  Taiguillon'& (3) de condiment à a 
douceur , comme en nature le contraire 
ſe vivifie par fon contraire : & de dire, 
quand nous venons à la Vertu, 
reilles ſuittes & difficultez l'accablent, 
la rendent auſtere & inacceſſible. La on. 
beaucoup plus proprement qu à la vo- 
Iupté, elles anobliſſent, elles aiguiſent, 


& rehauſſent le plaifir divin & — ict, 
qu'elle nous (4) moyenne. Celuy la eſt 


certes bien indigne de ſon accointance, 
qui contrepoiſe {on gouſt, A ſon fruit: 
& n'en connoiſt ny les graces ny Fuſage. 
Ceux qui nous vont inſtruiſant, que ſa 
queſte eſt ſcabreuſe & laborieuſe, ſa 
jouiſſance agreable: que nous diſent- ils 


(3) D'eſſaiſornement, — Du mot Latin condi- 
_menrum qui ſigniſie ſauſſe, ragen, Montagne a fait 
celui de tendiment que je ne trouve ni dans Nicot 

ni dans Corgrave, Manages emgruntoit Hardie 
ment des mots & des phraſes de la Langue Latine, 
aui lui . eroit preſque plus naturelle qu'aucune 
' gvitre. 17%. 16 o 490 rene 
_ 
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par là, ſinon qu'elle eſt rousjours deſa- 
greable ? Car quel 3 humain ar- 
riva jamais A ſa jouiſſance? Les plus 
parfaits ſe ſont bien contentez d' y aſpi- 
rer, & de Vapprocher ſans la poſſeder. 
Mais ils ſe trompent; veu que de tous 
les plaifirs que nous connoiſſons, la 
pourſuite meſme en eſt plaiſante. L'en- 
trepriſe ſe ſent de la qualits de la choſe 
quelle regarde : car c'eſt une bonne 
portion de effect , & conſubſtancielle. 
L'heur & la beatitude qui reluit en la 
Vertu, remplit toutes ſes appartenances 
& avenues, juſques à la premiere entree, 
& extreme barriere. | 

Or (5) des principaux bienfaicts de 
la Vertu, c'eſt le meſpris de la mort, 
moyen qui fournit noſtre vie d'une mol- 
le rranquillire, & nous en donne le gouſt 
2 & amiable: ſans qui toute autre vo- 

uptè eſt eſteinte. Voyla pourquoy (6) 
toutes les regles ſe rencontrent & con- 
viennent à cet article. Et combien qu'el- 
les nous conduiſent auſſi toutes d'un 
commun accord à meſpriſer la douleur, 
la pauvreté, & autres accidens, a quoy 
la vie humaine eſt ſubjecte, ce n'eſt pas 


(S) Ou un des principaux, &c. comme on a mis 
dans les plus nouvelles Editions. | 

(6) Il ya dans l' Edition in 4to de 1588. ronter 
. bes Sectes des Philoſophes , &c. | 
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d'un pareil ſoin : tant parce que ces ac- 
cidens ne ſont pas de telle neceſfite, la 
waere des hommes paſſans leur vie 

ans gouſter de la pauvreté, & tels en- 
core ſans ſentiment de douleur & de 
maladie, comme Xenophilus le Muſi- 
cien, (7) qui veſcut cent & ſix ans d'une 
entiere fante : qu auſſi dautant quꝰ au pis 
aller, la mort peut mettre fin, quand il 
nous plaira, & (8) coupper broche a 
rous autres inconvenients. Mais quant 
- la mort, elle eſt inevitable. 


[b] Omnes codem cegimur, omnium 
Verſatur urna , ſcriùs ocius 
Sors exitura , & nos in ater- 
Num exilium impofitura cymbe, 


Et par conſequent , ſi elle nous faict 
peur, c'eſt un ſubject continuel de tour- 
ment, & qui ne ſe peut aucunement 
ſoulager. i n'eſt lieu d'ou elle ne nous 
vienne. Nous pouvons tourner ſans ceſſe 


la teſte g & la, comme en pays ſuſpect: 


(7) Omnis humani inecmmodi expers, (dit Valere 
Maxime, L. VIII. c. 13. in Externis, 6. 3.) in ſum- 
mo perfectiſima ſplendore doctrina ext inctus eft. 

8 Ter miner tous autres inconveniens. 

b] Nous ſommes tous ſujets a la meme neceſk- 
t6 : 1 Urne fatale remue pour tous; & nos billets 
en ſortiront t6t ou tard pour nous faire paſſet de 
la Barque fatale dans un exil cternel. Herat. L. II. 
Od. 3. / 25. | 


LIVXI I. CHAT. XIX. 125 

[c] que quaſi ſaxum Tantalo ſemper im- 
pendet. Nos Parlemens renvoyent ſou- 
vent executer les criminels au lieu on le 
crime eſt commis: durant le chemin, 
promenez - les par de belles maiſons , 
faictes - leur tant de bonne chere qu'il 
vous plaira , | 


[d] Non Sicula dapes 
Dulcem elaborabunt ſaporens , 
Non avium , cytharaque cantus 
Somnum reducent. 


Penſe · vous qu'ils ꝰ en puiſſent resjouir ? 

& que la finale intention de leur voya- 
ge leur eſtant ordinairement devant les 
yeux, ne leur ayt alters & affadi le 
goult à toutes ces commoditez ? 


Le] Audit iter, numeratque dies, ſpationme 
viarum 
Metitur vitam, torquetur peſte futurd. 


Le but de noſtre carriere c'eſt la mort, 


Ce] Elle nous pend fans ceſſe ſur la tete, comme 
le Rocher ſur celle de Tantale. Cic. de Finib. Bonor, 
& Malor. L. 1. c. 18. 

Cd] Les mets les plus_exquis ne lui donneront 
aucun plaiſir : le chant des Oiſeaux , & les Iuſtru- 
mens de Muſique les plus harmonicux ne lui fe- 
ront point reyenir le ſommeil. Hora. L. III. Od. 1. 
vs „ &c. 

Ce] IIs'inquiette du chemin. Il compte les jours, 
& meſure ſa vie ſur la longueur du chemin, tour- 
menre ſans ceſſe par l'idèe du ſupplice qu'il attend. 
Claudian. in Ruff. L. II. V 137 , 138. 
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c eſt object neceſſaire de noſtre viſte + 
ſi elle nous effraye, comme eſt- il poſſi- 
ble d'aller un pas avant, fans fievre ? 
Le remede du Vulgaire c'eſt de n'y 
penſer pas. Mais de quelle brutale ſtu- 
pidite luy peut venir un ſi groſſier aveu- 
glement? Il luy faut faire brider Vaſne 


par la queue. 
tf) Qui capire ipſe ſus inflituit veſtigia retro 
Ce n'eſt pas de merveille &il eſt ſi ſou- 


vent = au piege. On fait peur à nos 


eulement de nommer la Mort, & 


E part sen ſeignent, comme du 


nom du Diable. Et parce qu'il sen faict 


mention aux teſtamens, ne vous atten- 
dez pas qu'ils y mettent la main, que 
le medecin ne == ayt donne extreme 
ſentence. Et Dieu ſcait lors entre la 
douleur & la frayeur, de quel bon ju- 
gement ils vous le (9) patiſſent. Parce 


f] Réduit par fa folie à retourner ſur ſes pas. 
Lucrer. L. IV. vf. 474. 
() On a mis baftiſſent dans une Edition in 12. 
Paris, 1669. & c'eſt comme on parleroit aujour- 
d' hui. Mais dans toutes les plus anciennes Edi- 
tions qui me ſont rombees entre les mains, j'ai 
trouve par iſſent. Patiſſer , c'eſt faire de la patiſſerie : 
& Montagne employe ici ce mot dans un ſens fi- 
gure, ce que perſonne n'avoit peut-etre jamais fait 
avant lui. Cette eſpece de liberte qu'il prend aſſez 
ſouvent, lui fied toùjouts bien, & donne a ſon 
ſtile un ait ſimple & naif dont tout le monde eſt 


charmé, & que perſonne ne peut imiter. 


* 
7 
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que cette ſyllabe frappoit trop rude- 
ment leurs oreilles, & que cette voix 
leur ſembloit malencontreuſe, les Ro- 
mains avoit apris de Famollir ou l'eſten- 
dre en perifrazes. Au lieu de dire, ii 
eſt mort, l a ceſſe de vivre, diſent- ils, 
il # veſcu. Pourveu que ce ſoit vie, 
ſoir-elle paſſée, ils ſe conſolent. Nous 
en avons emprunte noſtre, (10) feu 
Maiſtre Jehan, A l'ad venture eſt-ce, 
que comme on dict, le terme vaut Far- 
gent. Je naſquis entre onte heures & 
midi le dernier jour de Febvrier, mil 
cinq cens trente trois, comme nous 
comptons a cette heure , commencant 
Fan en Janvier. Il n'y a juſtement que 
_ jours que jay franchi 39 ans; 
m'en faut pour le moins encore au- 
tant. Cependant Sempeſcher du pen- 
ſement de choſe ſi eſloignee, ce ſeroit 
folie. Mais quoy 2 les jeunes & les vieux 
laiſſent la vie de meſme condition. Nul 
men ſort autrement que ſi tout preſen- 
tement il y entroit, joinct qu'il neſt 
homme ſi decrepire , tant qu'il avoir 
Mathuſalem devant, qui ne penſe avoir 
encore vingt ans dans le corps. Davan- 
tage, pauvre fol que tu es, qui t'a eſta- 
bly les termes de ta vie? Tu te fondes 
(10) Fu de fuit , il a été. 
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ſur les contes des Medecins. Regarde 
pluſtoſt Veffe&t & l'experience. Par le 
commun train des choſes , tu vis (11) 
piega par faveur extraordinaire. Tu as 
paſſe les termes accouſtumez de vivre. 
Et qu'il ſoit ainſi, compte de tes con- 
noiflans, combien il en eſt mort avant 
ton aage , plus qu'il nen y a qui l'ayent 
atteint: Et de ceux meſme qui ont an- 
nobli leur vie par renommèe, fais en 
regiſtre, & j entreray en gageure dien 
trouver plus qui ſont morts, avant, 
qu apres trente cinq ans. Il eſt plein de 
raiſon, & de pietè, de prendre exem- 

de Fhumanitẽ meſme de Jeſus- 
Chriſt. Or il finir ſa vie à trente & trois 
ans. Le plus grand homme, ſimple- 
ment homme, Alexandre, mourut auſſi 
a.ce terme. Combien a la mort de fa- 
cons de ſurpriſe 2 


| [ g] Quid quiſque vitet, nunquam homini ſatis 
Cautum oft in horas, | | 


Je laiſſe à part les fievres & les pleure- 
fies. Qui euſt jamais penſe qu'un Duc 


(11) 1t y long temps, depuis long tem. Piera, 
vieux mot, dit Menage dans ſon Di#ionaire Ery- 
mologique , pour piece a, Ou piece eſt dit pour piece 
de remps , comme en Italien pezzo di tempo. 

DI L'homme n'eſt jamais aſſuré contre les acci= 

ens qui peuvent lui arriver 2 toute heute. Horat. 


Od. 13. L. IL / 13 , 14. 


LIVXꝭI I. CHAT. XIX. 129 


de Bretaigne deuſt eſtre eſtouffe de la 
preſſe, comme fut (i 2) celuy-là a Fen- 
tree du Pape Clement mon voiſin, a 
Lyon? N'as-tu pas veu tuer (13) un 
de nos Roys en ſe joant? Er (14) un 
de ſes anceſtres mourut-il pas choque 
par un pourceau? Æſchylus (15) me- 
naſſẽ de la cheute d'une maiſon , a beau 
ſe tenir à Vairte, le voyla aſſommè d'un 
toict de tortue , qui eſchappa des pat- 
tes d'un Aigle en Pair: Faurre mourut 
(16) d'un grain de raiſin : un Empe- 
reur de l'egratigneure d'un peigne en 
ſe teſtonnant: Amylius Lepidus (17) 
2 avoir heurte du pied contre le 
euil de ſon huis: Et (18) Aufidius pour 
avoir choquè en entrant contre la porte 
de la chambre du Conſeil. Et entre les 
cuiſſes des femmes (19) Cornelius Gal- 


12) En 1305. ſous le Regne de Philippe le Bel. 
13) Henri II. bleſſe à mort dans un Tournoy, 
le Comte de Montgommery l'un de ſes Capi- 
taines des Gardes. | 
(14) Philippe Fils ainé de Lowis le Gros, & qui 
ayoit été couronne du vivant de ſon Pere. 

15) Valer. Maxim. L. IX. c. 12. in Externis, S. 2. 
116 Anacreon , apud Valerium Max. tid. in Ex- 
ternis, 5. 8. 

(17) Plin. Nat. Hiſtor. L. VII. c. 33. 2. .£milius 
Lepidus jam egrediens incuſſo pollice limini cubicul i. 

(18) AA. ibid. Cum in Senarum tre, offenſd pede in 
Comic io. 

(19) 1d. ibid. Cornelius Gallus Pratorins, & Hue 
rivs Eques Romanus in Venere obiere. 
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lus Preteur, Tigillinus Capitaine du 
guet à Rome, Ludovic fils de Guy de 
- Gonſague , Marquis de Mantoue. Et 

d'un encore pire exemple, (20) Speu- 
ſippus Philolophe Platonicien, & l'un 
de nos Papes. Le pauvre Bebius, Juge, 
cependant qu'il donne delay de huic- 
taine à une partie, (21) le voyla ſaiſi, 
le ſien de vivre eſtant expire: Er Caius 
Julius Medecin greſſant les yeux d'un 
patient, (22) voyla la mort qui cloſt 
les ſiens. Et s'il m'y faut meſler, un 
mien frere le Capitaine S. Martin, aage 
de vingt trois ans, qui avoit des ja faict 
aſſezʒ bonne preuve de fa valeur, jouant 
2 la paume, receur un coup (23) d'eſ- 


(20) C'eſt Tertullien qu'il aſſure , mais ſans grand 
fondement : Audio, dit il dans fon Apologetique, 
c. 46. & quemdam Speufippum de Platonis Schola in 
adulrerio periiſſe. Sur la mort de Speuſippus voyez 
D ogene Levrce., qui dit que ce Philoſophe affoibli 
par une violente paralyſie , & accable de chagrin 
& de vieilleſſe, prix enfin le parti de ſe donner la 


mort. x23 74% oͤrd afupias exo Toy Bicr 


Ae. yerans by, 

(21) Plin. Nat. Hift. L. VII. c. 53. Bebiu Judex 
cm vadimonium differri jubet. | 

(22) Id. ibid. Super omnes C. Julius Medicus , dum 
nung ie, ſpecillum per oculum trahens. 

(23) De bale. Le mot d'ereuf n'eſt pas encore 
zout-2 fait hors d'uſage : mais il eſt aſſez vieux 
r n'ẽtre entendu de tout le monde. Une 
onne #'Efprit qui entend fort bien le Francois, 
& qui fe plait a la lectute de Montagne, m'en a 
demande Yexplication , qu'elle auroit pi trouyer 


dans le DiRionaice de I Acadenuc Frangoile, 
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teuf, qui Paſſena un peu au deſſus de 
Loreille droitte, ſans aucune apparen- 
ce de contuſion, ny de bleſſure: il ne 
Sen aſſit, ny repoſa: mais cinq ou fix 
heures apres il mourut d'une Appolexie 
» ce coup luy cauſa. Ces exemples ſi 

equents & ſi ordinaires nous paſſans 
devant les yeux, comme eſt- il poſſible 
* ſe puiſſe deffaire du penſement 
e la mort, & qu'à chaſque inſtant il 
ne nous ſemble qu elle nous tienne au 
collet? Qu importe- il, me direz-· vous, 
comment que ce ſoit, pourveu qu'on ne 
s' en donne point de peine? Je ſuis de 
cet advis: & en quelque maniere qu'on 
ſe puiſſe mettre à Vabri des coups, fuſt- 
ce ſous la peau d'un veau, je ne ſuis 
5 homme qui y reculaſt, car il me 
uffit de paſſer à mon aiſe: & le meil- 
leur jeu que je me puiſſe donner, je le 
prens, ſi peu glorieux au reſte & exem- 
plaire que vous voudrez. | 


[h ——Pratulerim delirus mirſque vidert, 
Dum mea delectent mala me, vel denique 
fallant , 
Quam ſapere & ringi. 


(h] Jaime mieux paſſer fon & imperti- 
nent, pourvu que mes detauts, me donnent du 
| hy: ou que je ne m'en appergoive pas, que 

tre ſage, & ronge de chagrin. 7orar, L. II. Epiſt. 
$+ *. 126 z C.. | | | 
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Mais c'eſt folie d'y penſer arriver par 


Ia. Ils vont, ils viennent, ils trottent, 
ils danſent: de mort nulles nouvelles. 
Tout cela eſt beau: mais auſſi quand 
elle arrive, ou à eux ou à leurs fem- 
mes, entans & amis, les ſurprenant (24 
en deſſoude & au deſcouvert, quels 
tourmens, quels cris, quelle rage & 
quel deſeſpoir les accable? Viſtes- vous 
jamais rica fi rabaiſle , ſi change , ſi 
confus ? Il y faut pourvoir de meilleure 
heure: Et cette nonchallance beſtiale , 
quand elle pourroit loger en la teſte 
d'un homme d entendement, (ce que 


(24) Hy a dans [Edition in 4to de 1588. 4 
Iimproven , ce que je remarque en faveur de ceux, 
qui, comme mer » Pourront ue pas ſavoir ce que 
c'eſt qu'en defſoude. — C'eſt une expteſſion, m'a- 
t- on dit depuis, qui fe trouve aſſez ſouvent dans 
nos vieux Romans, od elle fignifie ſoudainement. 
i cela eſt, de /oudain on aura forme deſſoude, de 
ſubito. Je viens de trouver en deſſoude dans le Dic- 
tionaite Frangois & Anglois de Corgrave , qui lex- 
plique par, 4 ler re, en deſordre. Mais j'aime mieux 
en croire Amyot , qui dans ſa Traduction de la Vie 
de Jule Ceſar par Plutarque, $'eft ſervi de cette ex- 

eſſion dans le premier ſens. Parlant des Nerviens,. 
Feuple tres - belliqueux, il dit, qu'il vinrene un 
Jour en deſſoude, courir ſus a Ceſar, ainſi comme il 
fe logeoir , & qu'il entendoit a faire fortifier ſon camp, 
ne /e doutant de rien moins que d avoir la bataille ce 
Jour-la. Les Netviens ne firent pas cette attaque en 


&:ſordre, mais fi ſubirement (ci pri ig Trortimi- 
o: ce ſont tes propres termes de Plutarque.) que 
Cer eut beſoin de toute fa valeur pour faiiver ſes 
Troupes d une detoute entiete, Vie de Ceſar, ch. 6, 
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je trouve entierement impoſſible) nous 
vend trop cher ſes denrees. Si c*eſtoit 
ennemy qui ſe peuſt eviter , je conſeil- 

| leroisd'emprunter les armes de la coiiar- 
diſe : mais puiſqu il ne ſe peut; puiſ- 
qu'il vous attrappe fuyant & poltron 
auſſi bien qu honneſte homme, 


[i] N me & fugacem perſequitur virum, 
Nec pareit imbellis juvents 


Poplitibus , timidiqus tergo : 


Er que nulle trempe de cuiraſſe vous 
couvre z | | 
[k] Ale licet ferro cautus fe condat & ave, . 
Mors tamen incluſum protrahet inde caput: | 


apprenons à le ſouſtenir de pied fer- 
me, & à le combattre: Et pour com- 
mencer Aa luy oſter ſon plus grand 
advantage contre nous, prenons voye 
toute contraire à la commune. Oſtons- 
luy Feſtrangete , pratiquons. le, accouſ- 
rumons-le , n'ayons rien ſi ſouvent en 
la teſte que la mort: à tous inſtans re- 
preſentons· la à noſtre imagination & en 


[ij car la mort pourſuit le Fuyard , fans épar- 
gner le dos tremblant d'une lache & timide Jeu. 
neſſe. Horat. Od. 2. L. Ut. V 14, Ce. | 

[&] L'homme a beau ſe couyrir de fer & d'ai- 
rain, la org ſaura bien 1 de ce Fort, 
quelque ſoin qu'il ait pris de $'y tempatet. Preperæ. 
1. HI. Eleg. fl. 7. 14 2 26, 


— 
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tous viſages. Au broncher d'un cheval, 
à la cheute d'une tuille, 4 la moindre 
SR d'eſpeingle, (25) remachons 
udain, Er bien quand ce ſeroit Ia 
mort me ſme: & là-deſſus, roidiſons- 
nous, & nous efforgons. Parmy les feſtes 
& la joye, ayons tousjours ce refrein 
de la ſouvenance de noſtre condition, 
& ne nous laiſſons pas ſi fort empor- 
ter au plaiſir, que parfois il ne nous 
repaſſe en la memoire, en combien de 
ſortes cette noſtre allegreſſe eſt en butte 
à la mort, & de combien de priſes elle 
la menaſle. Ainſi faiſoient les Egyptiens, 
qui au milieu de leurs feſtins & parmy 
leur meilleure chere, faiſoient apporter 
FAnatomie ſeche (26) d'un homme, 
pour ſervir d avertiſſement aux conviez. 


[1) Ommem crede diem tibi diluxiſſe ſupremum 
Grata ſuper v. nient , qua non ſperabitur hora. 


Il eſt incertain on la mort nous atten- 
de, attendons- la part tout. La premedi- 
tation de la mort, & premeditation de la 
kberr6. Qui a appris à mourir, il a de- 


(25) Faiſons dl abord cette reflexion. Et bien quand 
te ſeroit la mort meme. 

(26) Herodot. L. p. 133 

[1] Mets-toi dans Veſprit que chaque jour eſt le 
dernier de ta vie: les momens ſur leſquels tu ne 
edmpteras point, n'en {econt que plus agreables, 
L. I. Epiſt. 4 . 13 » 14 * | 
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ſappris a ſervir. Il n'y a rien de mal en 
la vie, pour celuy qui a bien compris, 
que la privation de la vie n'eſt pas mal. 
Le ſgavoir mourir nous afranchit de tou- 
te ſubjection & contraincte. Paulus Emi- 
lius reſpondit à celuy que ce miſerable 
Roy de Macedoine ſon priſonnier luy 
envoyoit, pour le prier de ne le mener 
pas en ſon triomphe , (27) Qu il enfaſſe 
larequeſte a ſoy-meme. A laverite en tou- 
tes choſes ſi nature ne preſte un peu, il 
eſt mal-ay{& que Fart & l'induſtrie ail- 
lent guere avant. Je ſuis de moy-meſme 
non melancholique , mais ſongecreux: 
il neſt rien dequoy je me ſoye des tous- 
jours plus entretenu que des imagina- 
tions de la mort; voire en la ſaiſon la 
plus licentieuſe de mon aage, 


mij Jucundum cum atas florida ver ageret. 


Parmy les dames & les jeux, tel me 
penſoit empeſchè à digerer à part moy 
quelque jalouſie, ou l'incertitude de 


(27) Plutarque dans la vie d'Emilius, ch. 17. de 
la Traduction d'Amyot. — Paulus Perſe deprecant i, 
ve in triumtho duceretur, In tua id quidem poteſta- 
te eſt. Cic. Tuſc. Quæſt. L V. c. 40. 

[mJ] Quand mon age fleuri rouloit ſon gai prin- 
temps. Catult. Epigr. LXVI. / 16. Ce Vers Frangois 
eſt de la Demoiſelle de Gournay. Je le conſerye 
parcequ'il imite aſſeʒ bien, à mon avis, la naivete 

Vers Latin. 5 
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quelque eſperance , cependant que je 
m'entrerenois de je ne {gay qui ſurpris 
les. jours precedens d'une hevre chaude, 
& de ſa ſin, au partir d'une feſte pa- 
reille, & la teſte pleine d' oiſivetè, da- 
mour & de bon temps, comme moy, 
& qu autant m'en pendoit a Foreille. 


[n] Jam fuerit nec paſt unquamrevocare licebit, 


Je ne ridois non plus le front de ce 

ſement-la , que d'un autre. Il eſt im- 
poſſible que d'arrivee nous ne ſentions 
des piqueures de telles imaginations : 
mais en les maniant & repaſlant , au 
long aller, on les apprivoiſe {ans doubte: 
Autrement de ma part je fuſſe en conti- 
nuelle frayeur & freneſie: Car jamais 
homme ve fe deſia tant de fa vie, ja- 
mais homme ne feit moins d'eſtar de 
fa durée. Ny la fante, que j ay jouy 
juſques 2 preſent tres vigoureuſe & peu 
ſouvent interrompue, ne m'en alonge 
Feſperance, ny les maladies ne me la- 
courciſſent. A chaque minute il me ſem- 
ble que je m'eſchappe. Et me rechante 


fans ceſſe, » Tout ce qui peut eſtre faict 


un autre jour, le peut eſtre aujour- 


» C'huy. * De vray les hazards & dan- 
5 


Cu) au il ſoit une fois paſſc, il n'y aura plus en 
de le cappeller. Lucret. L. 11. 2 2 25 N 


— 
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giers nous approchent peu ou rien de 
noſtre fin: Et ſi nous penſons, com- 
bien il en reſte, ſans cet accident qui 
ſemble nous menaſſer le plus, de mil- 
lions d'autres ſur nos teſtes, nous trou- 
yerons que gaillards & fievreux, en la 
mer & en nos maiſons, en la bataille 
& en repos elle nous eſt &gallemenr 
pres. [0] Nemo altero fragilior eſt : ne- 
mo in craſtinum ſus certior. Ce que j'ay 
2 faire avant mourir , pour Fachever 
tout loiſir me ſemble court, fuſt ce 
d'une heure. Quelcun feuilletant Fautre 
jour mes tablettes, trouva un memot- 
re de quelque choſe , que je voulois 
eſtre faire apres ma mort: je luy dy, 
comme il eſtoit vray, que n'eſtant qu à 
une lieus de ma maiſon, & ſain & 

illard, je m'eſtois haſte de Feſcrire 
R, pour ne m'aſſeurer point d'arriver 
juſques chez moy. Comme celuy qui 
continuellement me couye de mes pen- 
{ces , & les couche en moy , je ſuis à 
toute heure prepare environ ce que je 
le puis eſtre: & ne m'advertira de rien 
de nouveau la ſurvenance de la mort. 
Il faut eſtre tous jours bottè & preſt à 
partir, entant qu en nous eſt, & ſur 


Co] Lun neſt point plus fragile que l'autre: 
nul n'eſt plus aſſutè du lendemain. Senee. Epiſt. g» 


. 
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tout ſe garder qu'on aye lors a faire 
qu'a ſoy. 


IPI Quid brevi fortes jacul amur evo 
Multa t 9 


Car nous y aurons aſſez de beſogne, 
fans autre ſurcroiſt. L'un ſe plaint plus 
que de la mort, dequoy elle luy rompt 
le train d'une belle victoire: l'autre 
qu'il luy faut deſloger avant qu' avoir 
marie {a fille, ou (28) contrerolé Vin(- 
titution de ſes enfans: l'un plaint la 
compagnie de fa femme, autre de ſon 
fils, comme commoditez principales de 
fon eſtre. Je ſuis pour cette heure en 
tel eſtat, Dieu mercy, que je puis deſſo- 
ger quand il luy plaira, ſans regret de 
choſe quelconque: Je me deſnoue par 
tout: mes adieux ſont tantoſt pris de 
chaſcun, ſauf de moy. Jamais homme 
ne ſe prepara à quiter le monde plus 
purement & pleinement, & ne s'en 
deſprit plus univerſellement que je m'at- 
tens de faire. Les plus mortes (29) morts 
ſont les plus ſaines. 


Cp] Bornez à une vie tres-courte , pourquoi for- 
mons-nous de ſi vaſtes projets? Horar. Od. 16. L. 11. 
5ſ. 17, 18. 

1170 Reg le. 

29) La Mort ſe prend ici pour l'acheminemen 
& le paſſage actuel à un état d'inſenſibilitè qui 
termine notre vie. Plus nous arri vons ſourdement 
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ra) Miſer 8 miſer , (aiunt) omnia ademis 
Una dies infeſta mihi tot premia vita: 


Et le baſtiſſeur, 
tj manent (dit · il) opera interrupta, minaque 


Murorum ingentes. 


Il ne faut rien deſigner de fi longue ha- 


leine, ou au moins avec telle intention 
de ſe paſſionner pour en voir la fin. 
Nous ſommes nes pour agir : 


[5] Cùàm moriar , medium ſolvar & inter opus. 


Je veux qu'on agiſſe, & qu'on allonge 
les offices de la vie, tant qu on peut: 
& que la mort me treuve plantant mes 
choux; mais nonchallant d'elle, & en- 


core plus de mon jardin imparfait. 


Jen vis mourir un, qui eſtant à Vex- 


& rapidement à cet ẽtat, moins cet état nous doi 
faire de peine. Voila a-peu pres ce qu'emporte 
cette reflexion hardie & enigmatique de Monta- 

e, que les plus mortes morts ſont les plus ſaines. 
74 cel deyoir la paraphraſer ici, parcequ'an m' en 
a demande l'explication. 

(] Malheureux, ah malheureux que je ſuis, 
diſent ils, un ſeul jour infortune m'a ravi tous 
les biens & tous les charmes de la vie. Lacret. Lib. 
III. % 911 , 912. . 

(1) Voila des barimens , & de hautes murailles 

Que je laiſſe imparfairs. 
virg. Eneid. L. IV. V $8, 89. 
[5] En mourant je veux fondre au milieu du tra» 


vail. Ovid. Amor, L. II. Eleg. 10. / 36. 


\ 
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tremite ſe plaignoit inceſſamment, de- 
quoy {a deſtinee coupoit le fil de I Hiſ- 
toire qu'il ayoit en main, ſur le quinzieſ- 
me ou ſeixieſme de nos Roys. 
Ct Mad in his rebus non addunt, nec tibi earum 
Jam deſi derium rerum ſuper inſi det una. 


Il faut ſe deſcharger de ces humeurs 
vulgaires & nuilibles Tout ainſi qu on 
a plante nos cimetieres joignant les 
Egliſes, & aux lieux les plus frequen- 
tez de la ville, pour accouſtumer, di- 
ſoit Lycurgus, le bas populaire, les 
femmes & les enfans à ne s effaroucher 
point (30) de voir un homme mort, 
& affin que ce continuel ſpectacle d oſſe- 
mens, de tombeaux, & de convois 


nous ad vertiſſe de noſtre condition: 


lu] Quin etiam exhilare viris convivia ca de 


Mos olim, & miſcere epulis ſpectacula dira, 
Certantum ferro, ſabꝰè & ſuper ipſa cas 


de ntum 
TFocula, reſperſis non parco ſanguine menſis 


[t] Mais ils n'ajoütent pas que la Mort vous 
6te le regret de toutes ces choſes. Lucrer. L. III. 
913, 14. 

(30) Plutarque dans la Vie de Licurgue , ch. XX. 
de la Traduction d'Amyot. 

u] Jadis meme les hommes avoient accoùtum 
d'egayer leurs feſtins par des meurtres, melans i 
leurs Repas les cruels ſpectacles des Gladiateurs, 
qui bien ſouyent apres avoir combattu de > 
bronchoient parmi les pots,couvrant les tables d'un 
tuiſſeau de ſang. Silius Ital. L. XI. / 51 &c. 


— 
——— 
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Et comme les Egyptiens apres leurs 
feſtins, faiſoient preſenter aux aſſiſtans 
une grande image de la Mort, par un 
qui leur crioit: (31) Boy , & rexjouy, 
car mort tu ſeras tel : Auſh ay-je pris 
en couſtume, d' avoir non ſeulement en 
Pimagination, mais continuellement la 
mort en la bouche. Et n'eſt rien dequoy 
je m'informe ſi volontiers que de la 
mort des hommes: quelle parole, quel 
viſage, quelle contenance ils y ont eu: 
ny endroit des hiſtoires, que je remar- 
ue ſi attentivement. Il y paroiſt a la 
Arciffure de mes exemples : & que jay 
en particuliere affection cette matiere. Si 
j eſtoy faiſeur de livres, je feroy un re- 
giſtre comments des morts diverſes: 
qui apprendroit les hommes à mourir, 
leur apprendroit à vivre. Dicearchus en 
feit (32) un de parcil titre, mais d' au- 
tre & moins utile fin. 44 


On me dira » que Peffe&t Grp Qu il eſt 
de ſi loin la penſce, qu'il n'y a 11 belle ur ile de pen- 


ſer par avan- 


eſcrime qui ne le perde, quand on en 
vient là: laiſſez - les dire; le premediter 
donne ſans doubte grand avantage. Et 


puis, n'eſt-ce rien, d' aller au moins 


(31) Es rer diy, vi 76 x2 Tien, 
22444 1 amolavay TolsTos, Heroder. Liv. II. 
(32) Voyez les Offices de Ciceron, L. II. c. 5. 


| 
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juſques 1a (ans alteration & ſans fievre » 
Il y a plus : nature meſme nous preſte 
la main, & nous donne courage. Si c'eſt 
une mort courte & violente, nous n'a- 
vons pas loiſit de la craindre: ſi elle eſt 
autre, je mapperęois qu'a meſure que 
je m'engage dans la maladie, j entre 
naturellement en quelque deſdain de la 
vie. Je trouve que j; ay bien plus à faire 
à digerer cette reſolution de mourir, 
quand je ſuis en ſanté, que je nay 
quand je ſuis en fievre. Dautant que 
je ne tiens plus ſi fort aux commoditez 
de la vie, à raiſon que je commence 
2 en perdre Puſage & le plaiſir, jen 
voy la mort d'une veue beaucoup moins 

ayce. Cela me fait eſperer, que 
plus s m'eſloigneray de celle-la, & ap- 
procherai de cerre-cy , plus ayſement 
Ffentreray en compoſition de leur eſ- 
change. Tout ainſi que (33). ſay eſſayé, 
en pluſieurs autres occurrences, ce que 
dit Ceſar, (34) que les choſes nous pa- 
roiſſent ſouvent plus grandes de loin que 
de pres: ſay trouve que ſain javois eu 
les maladies beaucoup plus en horreur, 
que lors que je les ay ſenties. L'alle_ 


(33 Jai eprouve. | 

34) Omnia enim plerumque quz abſunt , yehe- 

_ hominum mentes perturbant.De Bello Gall. 
U. $4. 1 
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N greſſe ol! je ſuis, le plaiſir & la force, 
me font paroiſtre autre eſtar {i diſpro- 
- portionne à celuy-la , que par imagi- 
nation je groſſis ces incommoditez de 
la moitie, & les concoy plus poiſan- 
tes, que je ne les trouve, quand je les 
ay ſur les eſpaules. Feſpere qu'il m'en 
adviendra ainſi de la mort. Voyons 4 
ces mutations & declinaiſons ordinaires 
8 nous ſouffrons, comme nature nous 

ſrobe la veue de noſtre perte & em- 
pirement. Que reſte- il X un vieillard de 
la vigueur de ſa jeuneſſe, & de ſa vie 
palleez 


L [x] Hen ſenibus vita portio quanta manet ! 


Ceſar a un ſoldat de fa garde recreu & 
calle, qui vint en la rue, luy deman- 
der conge de ſe faire mourir : regar- 
dant ſon maintien decrepite, reſpondit 
plaiſamment: (35) Ti penſes donc eſtre 
en vie? Qui y tomberoit tout à un coup, 
je ne crois pas que nous fuſſions capa- 
bles de porter un tel changement: mais 
conduicts par ſa main, dune douce 
[x] i refle aux vieillards peu de pare en la 
«vic?! Eleg. I. Maximiant , vf. 16. 
35) Cafar » cum cum unus ex cuſtodia- 
rum agmine, demiſs3 uſque in pectus vetere barba, 


cogaret mortem: Nunes enim, inquit, vivis ? Senec. 
. IA | 
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ye & comme inſenſible, peu & peu, 
de en degre , elle nous roule dans 
ce miſerable eſtat, & nous y apprivoiſe, 
ſi que nous ne ſentons aucune ſecouſſe, 
quand la jeuneſſe meurt en nous: qui 
— eſt en eſſence & en verite, une mort 
plus dure, que n'eſt la mort entiere d'une 
vie 3 & que n'eſt la mort 
de la vieilleſſe: Dautant que le ſault 
neſt pas ſi lourd du mal eſtre au non 
eſtre, comme il eſt d'un eſtre doux & 
fleuriſſant, à un eſtre penible & dou- 
loureux. Le corps courbe & plic a moins 
de force à ſouſtenir un fais, auſſi a 
noſtre ame. Il la faut dreſſer & eſlever 
contre Feffort de cet adverſaire. Car 
comme il eſt impoſſible, qu'elle ſe mette 
en repos pendant qu'elle le craint: ſi 
elle s en aſſeure auſſi, elle ſe peut van- 
ter (qui eſt choſe comme ſurpaſſant 
Phumaine condition) qu il eſt impoſ- 
ſible que L inquietude, le tourment, & 
la peur, non le moindre deſplaiſir loge 


en elle. 


jj Nen vultus inſtantis tyranni 
Mente quatit ſolida , neque Auſter 
[y] Son courage n'eſt point abbatu par les me- 
'naces d'un Tyran, ni par les remperes qu'un Autan 
furieux excite ſur le Goffe Adriatique , ni par la 
Foudte qui patt de la puiſſante main de Jupiter. 
Horar. Od. z. L. III. JA 33 &c. [z) Je 
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Dux inquieti turbidus Adria, 
Nee ful minantis magna Jovis manus. 


Elle eſt rendue maiſtreſſe de ſes paſſions 
& concupiſcences , maiſtreſſe de Vin- 
dulgence, de la honte , de la pauvreté, 
& de toutes autres injures de fortune. 
Gagnons cet advantage qui pourra. 
Celt icy la vraye & ſouveraine liberts 
qui nous donne dequoy faire la figue 
Ala force, & à injuſtice , & nous mo- 
quer des priſons & des fers. | 


(rl manis , & ; 2 

Compedibus, ſa vo te ſub cuſtode tenebo. 

Ipſe Deus ſi mul atque volam, me ſol vet: opinor, 

Hoe ſentit, moriar. Mors ultima linea rerum eſt. 

Noſtre religion n'a point eu de plus de 
aſſeure fondement humain, que le meſ- I. A.- 
pris de la vie. Non ſeulement le diſ- 

cours de la raiſon nous y appelle; car 
ugh bY craindrions-nous de perdre 
une choſe, laquelle perdue ne peut eſ- 
tre regrettee ? mais auſſi puiſque nous 
ſommes menacez de tant de facons de 


mort, n'y a-il pas plus de mal à les 


{z} Je te tiendtai les pieds & les mains aux fers, 
ſous un Geolier umpireyable. Un Dien me delivrera, 
quand je voudrai. Je croi qu'il veut dire par-la , Je 
wourrai car le es vient tout finir. Horat. L. I. 
Epiſt. 16. v/. 75 , &c. ah, | | 

Tome J. G 
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craindre toutes, qu'a'en ſouſtenir une 
Que chaur-il, quand ce ſoit, puiſqu elle 
elt inevitable? A celuy qui diſoiĩt à So- 

"crate, (36) Les trente tyrans Cont cofi- 
damne à la mort: Et nature eux, rel. 
2 Quelle ſottiſe de nous peiner, 


le point du paſſage a fexemption de 
toute peine? Comme noſtre naiſſance 
nous apporta la naiſſance de toutes 
choſes : auſſi fera la mort de toutes 
choſes, noſtre mort. Parquoy c'eſt pa- 
reille folie de pleurer de ce que d' icy 
à cent ans nous ne vivrons pas, que de 
pleurer de ce que nous ne vivions pas, 
ily a cent ans. La mort eſt brigine d'une 
autre vie : ainſi pleuraſmes- nous, & 
ainſi nous couſta · il d entrer en cette- cy: 
ainſi nous deſpouillaſmes- nous de noſ- 
tre ancien voile, en y entrant. Rien ne 
peut eſtre grief, qui n'eſt qu'une fois. 
Eſt· ce raiſon de craindre ſi long temps, 
choſe de ſi brief temps? Le long temps 
vivre, & le peu de temps vivre eſt ren- 
du tout un par la mort. Car le long & 
(36) Socrate ne fut pas condamne à la mort 
par les trente Tyrans, mais pax les Atheniens. 
Lede Tov $i 70a , OaveTy Ts νντννννντð, 
Abnreiot , xaxtivoy , enolv ö ebetis: Quelquun 
 &yant dit & Secrate, les Atheniens one condamne à fs 
mort; & la Nature ceux, repondie Socrate. Diogene 
Laerce, L. II. Sep. 35. Cic. Taft. Eat. Lity 


I. c. 44+ 
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le court reſt point aux choſes qui ne 
ſont plus. Ariſtote dit, (37) qu'il y a 
des petites beſtes fur la riviere Hy panis, 
qui ne vivent qu'un jour. Celle qui 
meurt à huict heures du matin, elle 
meurt en jeuneſſe: celle qui meur à 
cinq heures du ſoir, meurt en ſa de- 
crepitude. Qui de nous ne ſe mocque 
de voir mettre en conſideration d' heut 
ou de malheur, ce moment de durce: 
Le plus & le moins en la noſtre, ſi nous 
la comparons a Verernite , ou encores à 
la dutee des montaignes, des rivieres, 
des eſtoilles, des arbres, & meſmes d' au- 
cuns animaux, n'eſt pas moins ridicule. 


Mais Nature nous * force. „ Sor- Ls More fait 


„ tez, dit- elle, de ce monde, comme 


-» que vous fiſtes de la mort 4 la vie, 
* * paſſion & ſans frayeur, refaites- 
„le de la vie a la mort. Voſtre mort 
»eſt une des pieces de Vordre de U- 


v nivers, une piece de la vie du monde, 


(7) Apud Hypanim fluvium , qui ab Europa parte 
in Pontum influit , Ariſtoreles ait beſtiolas quaſdam 
na/ſci, que unum diem vivant. Ex his igltur , her 
octavã qua morrua eft , provectã atate mortua eft + que 
vers occidente ſole , decrepite. Confer noſtram long iſſi- 
mam ararem cum aternitare » in eadem propemoduns 
brevitate , qua illa beſtiola, reperiemur. Cicer. Tuſc. 


+ Queſt. L. I. c. 39. 
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Pordre de 
„ vous y eſtes entrez. Le meſme paſſage „e 
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[aa)——inter ſe mortales mutua wvivunt, 


Et quaſi curſores vitai lampada tradunt. 


» Changeray - je pas pour vous cette 
» belle contexture des choſes? C'eſt la 
» condition de voſtre creation; c'eſt une 
» partie de vous que la mort : yous 
» vous fuyez vous meſmes. Cettuy voſ- 
v tre eſtre, que vous jouyſſez, eſt &ga- 
» lement party a la mort & à la vie. 
» Le premier jour de voſtre naiſſance 
» vous achemine A mourir comme à 
„ vivre. 


[bb] Prima , que vitam dedit, hora \ carpfie, 
[cc] Naſcentes morimur , finiſque ab origine 
- | pendet, 


„ Tout ce que vous vivez , vous le deſ- 


» robez à la vie: c'eſt à ſes deſpens. Le 
» continuel ouvrage de votre vie, c'eſt 
» baſtir la mort. Vous eſtes en la morr, 


v pendant que vous eſtes en vie: car 


» yous eſtes apres la mort, quand vous 


Caa] Les Mortels partagent entreeux la vie, dont 
ils s'entredonnent le Flambeau comme ceux qui 
courent aux Jeux facrez. Lucrer. L. II. uf. 75 , 78. 

[bb] La premiere heure qui nous a donne la 
vie, nous Va enleyce. Senec. Hercul. fur. A#. III. 
Chor. vſ. 874. | 

[cc] La fin tient à la ſource e en naiſſant now 
monrons. Manil. L. IV. /. 16. 


* 
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v neſtes plus en vie. Ou, fi vous Vay- 
„ mez mieux ainſi, vous eſtes mort 
„apres la vie: mais pendant la vie, 
» vous eſtes mourant: & la mort tou- 
» che bien plus rudement le mourant 
que le mort, & plus vivement & eſ- 
* 3 Si vous avez faict voſtre 
» profit de la vie, vous en eſtes repeu, 
» allez-vous-en ſatisfait. 


[dd] Cur non ut plenus vit æ conviva recedis? 


Si vous n'en avez ſceu uſer; ſi elle 
» vous eſtoit inutile, que vous chaut-il 
» de Favoir perdue ? A quoy faire la vou- 
» lez- vous encores? 


ſee] Cur amplius addere queris 
Rur ſum quod pereat malt, & ingratum occi- 
dat mne? 


„La vie n'eſtde ſoy ny bien ny mal: 
» C'eſt la place du bien & du mal, ſe- 
v lon que vous la leur faictes. Et ſi vous 
„ avez veſcu un jour, vous avez tout 
»veu : un jour eſt egal A tous jours. Il 
n'y a point d' autre lumiere, n'y d'au- 


[dd] Pourquoi ne ſort tu de la vie, Comme on ſort 
«un Feſt in? Lucree. L. III. 2 951. 

[ee] Pourquoi cherches - tu de multiplier des 
jours qui doivent couler avec le meme deſagre- 
ment, & s'evanoüir entierement fans te donner 


aucun plaiſic ? Lucrec. L. III. / me 953. 
3 
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» tre nuict. Ce Soleil, cette Lune, ces 
» Eſtoilles , cette diſpoſition, c'eſt celle 
» meſme que vos Ayeuls ont jouye , & 
» qui entretiendra vos arriere- nepveux. 


. If} Non alium widere patres : aliumvi 
nep tes 
Aficient, 
»Er au pis aller, la diſtribution & va- 
wricte de tous les actes de ma come- 
die, ſe parfournit en un an, Si vous 
» avez pris garde au branle de mes qua- 
» tre Saiſons, elles embraſſent l'enfance, 
» Padoleſcence , la virilite, & la vieil- 
» leſſe du monde. Il a jous ſon jeu: il 
„n'y ſ(cait autre fineſſe, que de recom- 
mencer; ce {era tous jours cela meſme. 


(gg verſamur ibidem, atque inſumus 


que. 
[hh] Atque in ſe ſua per veſtigia vol vitur 
annus, 


«Je ne ſuis pas (38) deliberce de vous 
» forger autres nouveaux palle-remps. 


[ff] Vos Neveux ne verront que ce qu ont vn vor 
Peres. Manil. L. I. vſ. 522, 523. 

ſeg] Nous ſommes pour towjours dans ce Cercle en- 
fermex. Lucret. L. III. vf. 1093 

hh) Er An ſur foi roulant ſe ret race lui meme. 
Virg. Georg. L. II. / 402. 

(38) C'eſt la Narure qui parle encore. 


* 
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* * p © . 04 — * p A | 
Tu Nam tibi praterea quod machiner , in ve- 


niamque 
Quod placeat , nihil tft : eadem ſunt omnia 
” - » ſorpper. + 3 ; p 


» Faictes place aux autres, comme d' au- 
»tres vous l ont faicte. L'cgalire (39) eſt 
» la premiere piece de Fequits. Qui le 
» peut plaindre d'eſtre compris ou tous 
» ſont compris? Auſſi avez-vous beau 
» yivre., vous n'er rabattrez rien du 
temps que vous avez. à eſtre mort: 
» c'eſt pour neant : auſſi long temps 
» ſerez-vous en cet eſtat-là que vous 
» craignez, comme ſi vous eſtiez mort 
» en nourriſle:; © 


[kk] Licet quotvis vivendo condere ſacla, 
Mors aterna tamen nihilominus illa manebit. 


Et ft vous mettray en tel point, auquel 
» vous n' aurez aucun meſcontentement. 


[ii] Car enſin ma fecondité ne peut rien pro- 
duire de nouveau en ta faveur : je mai tonjours 4 
t'offrir que les memes choſes. Lucrer- L. III. =: 
$57, 958. 

(39) Mor, neceſſitatem habe: agu rm & indica. 
Dis quæri foreſt in e4 condirione ſe ce, in qu nemo 
non eff Prima enim pars &quitatis, eff eualitas. 
Senec. Epift. 30. 

[Ki Vis autant de fiecles que tu voudras, la 
mort ne laiſſera pourtant pas d'etre £ternc;lc apres. 
Tucret. L. III. vf. 1103, 1194+ | 
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(III vera neſcis nullum fore morte alium te, | 
Qui poſſit vivus tibi te lugere peremptuum , 


Stanſque jacentem. 


Ny ne deſirerez la vie que vous plai- 
» gnez tant, 


mmi Nec fibi enim quiſquam tum ſe vitam- 
que requirit. 7 a 


Nic deſiderium noſtri nos afficit ullum. 


» La mort eſt moins craindre que rien, 
sil y avoit quelque choſe de moins, 
que rien. | 


[nn] Aulto mortem minus ad nos eſſe pu- 
tandum, | | 
Si minus eſſe poteſt quam quod nihil eſſe vi- 


de mus. 


» Elle ne vous concerne ny mort ny vif. 
» Vif, parce que vous eſtes : Mort, 
» parce que vous n'eſtes plus. Davan- 


LI Ne fais-tu pas bien que dans l'aneantiſſe- 
ment du trepas il ne reſtera pas un autre Toi-meme 
qui puiſſe vif & ſur pieds te pleurer mort & con- 
che dans le tombeau ? 1d. ibid. 2 $98 , Cc. 

[mm] Car alors on ne s'intereſſe point pour ſoi, 
ni pour la vie; & nous ne ſommes plus touchez 
d'aucun regret ſur nous-memes. Id. ibid. / 932, 


35 | 

Tan] Sil y a quelque choſe qui ſoit moins que 
ce qui nous paroit n'etre rien, nous devons croire 
que la Mort nous eſt encore moins que cela. Lucree. 
L. IH. »f. 839, 840. 


+ 
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» tage nul ne meurt avant ſon heure. Ce 
» que vous laiſſez de temps, n eſtoit 
» non plus voſtre, que celuy qui s eſt 
» paſſe avant voſtre naiſſance, & ne vous 
» touche non plus. 


[00] Reſpice enim quam nil ad nos antè acta 
vetuſt as 
Temporis aterni fuerit. 


» Ou que voſtre vie finiſſe, elle y eſt 
» toute. L'utilite du vivre n'eſt pas en 
» Feſpace: elle eſt en Fuſage. Tel aveſcu 
» long temps, qui a peu veſcu. Atten- 
v dez-yous y pendant que vous y eſtes. 
» Il giſt en voſtre volonte, non au nom- 
» bre des ans, que vous ayez aflez veſcu. 
» Penſiez- vous jamais narriver 1a , on 
vous alliez fans ceſſe? encore n'y a-il 
chemin qui n'aye ſon iſſut᷑. Et ſi la 
» compagnie vous peut ſoulager, le 
» monde ne va- il pas meſme train que 
„ vous allez ? 


[ pp ] Omnia te vita perſuncta ſe quentur. 


» Tout ne branle-il pas voſtre branle 2 
„y a- il choſe qui ne vieilliſſe quant & 


[00] Conſiderez que tous les fiecles paſſez, bien 
qu*eternels en duree, ne nous ont rien Ete. A. ibid. 


J 985 I 986, , A 
Cppl Tur apres vous ire de la vie au rrepes. Lucret. 


G's 


1. III. 92 981, 
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„ vous: Mille hommes, mille animaux 
„& mille autres creatures meurent en 
ce meſme inſtant que vous mourez. 


[qq] Nam nox nulla diem, neque noctem 
aurora ſequuta eſt, 
Qua non audierit miſtos vagitibus agris 
Pioratus, mortis comites & ſunert, atri. 


» A quoy faire y reculez-vous, G vous 
„ne pouvez tirer arriere > Vous en avez 
v aſſez veu qui ſe ſont bien trouvès de 
» mourir, (40) eſchevant par la des 
» grandes miſeres. Mais quelqu'un qui 
„sen ſoit mal rrouve, en avez- vous 
>» yeu ? Si eſt-ce grande ſimpleſſe, de 
» condamner choſe que vous avez 
» eſpreuvee ny par vous ny par autre. 
» Pourquoy te plains-ru de moy & de 
la deſtinte ? Te faiſons- nous tort 2 Eſt- 
ce à toy de nous gouverner, ouà nous 
»roy 2 Encore que ton aage ne ſoit pas 
» acheve, ta vie Feſt, Un petit homme 
„ eſt 8 entier comme un grand. 
2 Ny les hommes ny le leurs vics ne ie ſe me- 
vſurent a Faune. a X 


4 


[CO Car il ne s eſt paſſe ni jour ni nuit t qu avee 
des eil, d'Enfans naiſlans on n'ait entendu des re- 
grets & des pleurs infeparables du funeſte apparcil 
de la mort. Lucrec. L. II vf. $79 » 580. 

(49) Evita. Eſchever , eſt dit Nicot » Evie 
vee » CaVere » vi are. 


- 
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„Chiron refuſa l'immortalitè, infor- Liiamorta- 


» mè des conditions d'icelle, par le Dieu 
» me{me du temps, & de la durèe, Sa- 
» turne ſon pere. Imaginez de vray, 
» combien ſeroit une vie (41) perdura- 
ble, moins ſupportable a Fhomme , 
» & plus penible, que n'eſt la vie que 
» je luy ay donne. Si vous maviez la 
„ mort, vous me maudiriez ſans ceſſe 
» de vous en avoir prive. J'y ay a eſcient 
„ melle quelque peu d amertume, pour 
» VOUS — — „ voyant la commo- 

» dite de ſon uſage, de l embraſſer trop 
» avidement & indiſcretement. Pour 
» vous loger en ceſte moderation, ny 
„ de fair fa vie, ny de (42) refuir a la 
mort, que je demande de vous, j'ay 
» tempere Pune & autre entre la dou- 
»ceur & Faigreur. Jappris à Thales le 
» premier de vos {ages , que le vivre & 
» le mourir eſtoit indifferent: par ou, à 
v celuy qui luy demanda , pourquoy 
donc il ne mouroit, il repondir tres 
re. (43) Pource qu'il eſt indif- 


- (41) C 'eft- a- dire, qui dureroit fans fin. Perdura- 
Ke , perpetuus, æternus. Nicoe. 

(42) Ou comme on a mis dans les dernieres Edi- 
tions, de fuir la mort. Les dangiers , dit Panurge , /e 
refuyent de moy , N part que je ſche, ſept lieues 
4 ls ronde. Rabe elais I. III. c. 45. 

(43) OTt een, % Sragires. biogene 
Lae rt. in Vita Ibaleti- Lid. I. ſegm. 35. 


88 


” 


lite refuſte 
far Chiron » 


& pourquoi. 
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» ferent, L'eau ,la terre, Fair & le feu, 
& autres membres de ce mien baſti- 
» ment, ne ſont non plus inſtruments 
» de ta vie, qu'inſtruments de ta mort. 
» Pourquoy crains- tu (44) ton dernier 
- jour ? Il ne confere non plus à ta mort 
» que chaſcun des autres. Le dernier 
» pas ne faict pas la laſſitude: il la de- 
»clare. Tous les jours vont à la mort: 
» le dernier y arrive. » Voila les bons 
| + »advertiflemens de noſtre mere Nature. 
Peurguoi ls Or jay penſé ſouvent d'oa venort 
axe , cela, — Guerres le viſage de la 
2 la Guerre mort, foit que nous la voyons en nous 
3 ve ou en autruy, nous ſemble fans com- 
paraiſon moins effroyable qu en nos 
maiſons: autrement ce feroit une ar- 
mee de medecins & de pleurars : & 
elle eſtant tousjours une, qu'il y ait 
routesfois beaucoup plus d'afleurance 
parmy les gens de village & de baſle 
condition ques autres. Je cray a la ve- 
rirs que ce {ont ces mines & appareils 
effroyables, dequoy nous Fentournons, 
qui nous font plus de 1 qu'elle: une 
toute nouvelle forme de vivre: les cris 


(44) Erramus qui ultimum timemus diem: chm 
tantundem in mortem ſinguli conferant. Non ille 
gradus laſſitudiuem facit in quo deficimus, fed ille 
profitetur. Ad mortem dies extremus perxenit; ac- 
cedit omnis. Seneg. Epilt. 120. 6 


- 'Lrynte-l. Cu Ar. XIX. 157 
des meres, des femmes, & des enfans: 
la viſitation de perſonnes eſtonnees , & 
tranſies: Faſſiſtance d'un nombre de 
valets paſles & Eplores : une chambre 
ſans jour: des cierges allumez: noſtre 
chevet aſliege de medecins & de preſ- 
cheurs: ſomme, tout horreur & tout 
effroy autour de nous. Nous voyla desja 
enſevelis & enterrez. Les enfans ont 
peur de leurs amis meſmes (45) quand 

ils les voyent maſquez : auſſi avons- 
nous. Il faut oſter le maſque auſſi bien 
des choſes, que des perſonnes. Oſte 

wil ſera, nous ne trouverons au deſ- 
— , que cette meſme mort, (46) qu'un 
valet ou ſimple chambriere paſſerent 
dernierement ſans peur. Heureuſe la 


mort qui oſte le loilir aux appreſts de 
tel Equipage ! | | 
(45) Quod vides accidere pueris, hoc nobis quo- 


que majuſculis pueris evenit. Illi quos amant, qui- 
bus aſſueverunt, cum quibus ludunt, fi perſona- 
tos vident, expaveſcunt. Non hominibus tantum, 
ſed & rebus perſona demenda cit. Senec. Epiſt. 24. 
(46) Mors eſt, quam nuper ſervus mens} quam 
angilla contempfit. 4d. ibid. ö 


* 
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De la force de nen. 


P Ortis [ [ a ] imaginatio generat caſum, 
diſent les clercs. . 

Je ſuis de ceux qui ſentent tres · grand 
effort de l imagination. Chacun en eſt 
heurte; mais aucuns en ſont renverſez. 
Son impreſſion me perce; & mon art 
eſt de luy eſchapper, par faute de for- 
ce à luy xeſiſter. Je vivrois de la ſeule 
aſſiſtance de perſonnes ſaines & gayes. 
La veue des _— dautruy m'an- 
goiſſe materiellement: & a mon ſenti- 
ment ſouvent uſurp le ſentiment d'un 
tiers. Un touſſeur continuel irrite mon 
poulmon & mon goiter, Je viſite plus 
mal volontiers les malades , auſquels le 
deyoir m intereſſe, que ceux auſquels 

mattens moins, & que je conſidere 
moins. Je ſaiſis le mal, que j eſtudie, 
& le couche en moy. Je ne trouve 
eſtrange (1) quelle donne & les bo 
vres, & la mort, à ceux qui la laiſſent 


[a] Une imagination forte produit des accident ex- 
traordinaires, diſent les Savans de profelſion. 


(1) Que imagination donne, &c. 


&. * 


* 


* þ. — 
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faire, & qui luy applaudiſſent. Simon 
Thomas eſtoit un grand medecin de 
zon temps. Il me ſouvient que me ren- 
contrant un jour à Thoulouſe chez un 
riche vieillard pulmonique, & trait- 
tant avec luy des moyens de fa gueri- 
ſon 7 il luy diſt, que cen eſtoit Pun » 
de me donner occaſion de me plaire en 
ſa compagnie: & que fichant ſes yeux 
fur la freſcheur de mon viſage, & ſa 
penlce ſur cette allegreſſe & vigueur, 
qui regorgeoit de mon adoleſcence; & 
rempliſſant tous ſes ſens de cet eſtat flo- 
riſſant en quoy q; eſtois lors, ſon habi- 
tude sen pourroit amender: Mais il 
oublioit à dire, que la mienne sen pour- 
roit empirer auſſi. Gallus Vibins banda 
fi bien ſon ame, (2) a comprendre 
leſſence & les mouvemens de la folie, 


(2) Seneque le Rheteur, de qui Montagne doit 
avoir pris ce Fait , ne dit point, que Gallus Vibius 
perdit la raiſon en rachanc de comprendre eſſence de 
la Folre,, mais en $'appliquant avec trop de conten- 
tion d' Eſprit à en imiter les mouvemens. Comme 
ce Gallus etoĩt Rhëtoricien de profeſſion, il s ima- 
gina que les emportemens de la Folie repteſentez 
vivement par le diſcouts, charmeroient FEſprit de 
ſes Auditeurs : & par le ſoin qu il. ptit de bien con- 
trefaire le fou, il le devint effectivement. C'eſt le | 
feut homme , que je ſache » dit Seneque » 4 qui 10 ſoit 
arrive de devenir fou , non par accident , mais par un 
ae de jugement e Huic accidiſſe uni ſcio ut in inſa- 
ſaniam non caſu incidexet » fed judicio perveniret. 


F 


Controv. IX. L. 2. 
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il emporta ſon jugement hors de ſon 
Þ ue ſi qu'onques puis il ne F'y peut 
remettre: & ſe pouvoit vanter d' eſtre 
devenu fol par ſageſſe. Il y en a qui, 
de frayeur anticipent la main du bour- 
reau; & celuy qu'on debandoit pour 
luy lire fa grace, ſe trouva roide mort 
fur Feſchaffaut du ſeul coup de fon 
imagination. Nous treſſuons, nous 
tremblons, nous palliſſons, & rougiſ- 
ſons aux ſecouſſes de nos imaginations; 
& renverſez dans la plume ſentons noſ- 
tre corps agite à leur branſle, quelque- 
fois — * a en expirer. Et la jeuneſſe 
bouillante s'eſchauffe fi avant en fon 
harnois toute endormie, (3) qu'elle 
aſſouvit en ſonge ſes amoureux deſirs: 


| [b] Ut quaſi tranſattis ſep? omnibus rebus 

profundant 

Fluminis ing entes fluctus, veſtemque cruen- 
tent. 


Et encore qu'il ne ſoĩt pas nouveau de 
voir croiſtre la nuict des cornes à tel, 
qui ne les avoir pas en fe couchant : 

toutesfois l'evenement de Cippus Roy 
d Italie eſt memorable , lequel pour 


(3) Ceſt ce que Lucrece dit un peu trop ouvert 
tement dans les deux Vers fuivans. 
Lb] Lacret. L. IV. I 29:9 1030. 


tut . 
— 


% 
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avoir aſſiſtè le jour avec grande affec- 
tion au combat des taureaux , & avoir 
eu en ſonge toute la nuict des cornes en 
la teſte, (4) les produiſit en ſon front 
par la force de imagination. La paſ- 
ſion donna au fils de Crœſus (5) la voix, 
que nature luy avoit refuſce. Et Antio- 
chus (6) prit la fievre, par la beauté 
de Stratonice trop vivement empreinte 
en ſon ame. Pline dit avoir veu Lucius 
Coſſicius, de femme (7) change en 
homme le jour de ſes nopces. Ponta- 
nus & d'autres racontent pareilles me- 
tamorphoſes advenuẽs en Italie ces ſie- 


- (4) Pline met ce conte dans le meme rang que 
celui qu'on fait d'A&eon. 42Z2onem , dit- il, & Ci- 
wm etiam in Latina Hiſtoria , fabuloſos reor. Natur. 
Hiſt. L. XI. c. 38. Au reſte je ne ſai ou Montagne a 
trouve que ce Cipus Etoit Rol d'Jralie. Valere Ma- 
xime lui donne la qualité de Prereur , & dit qu'e- 
tant ſorti de Rome en habit de General , paludarus, 
& Paccident , dont parle ici Montagne, lui étant 
arrive, les Devins declarerent que Cipus ſeroit Roi, 
s' il retournoir à Rome. Sur quoi il ſe condamna 
volontairement lui meme à un exil perperuel. Ge- 
nucio Ci po Prarori paludaro Portam egredientt , novi & 
inaudiri generis prodigium incidit + namque in capite 
ejus ſubiro veluti cornua emerſerunt : reſponſumque 
eft , Regem eum fore, ſi in Urlem revertiſſer. Quod 
ne accideret , voluntarium ſi bimet ac perpernum indi- 
xit auxilium. Valer. Max. L. V. c. 6. 
(5) Herodot. L. I. p. 39. ä 
6) Voyez le Traits, De la Deeſſe de Syrie , dans 
Lucien. . 
(7) Natural. Hiſt. L. VII. c. 4. Ipſe in Africa vid 

mutatum in marem nuptiarum die, L. * | 
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cles paſſez : Er par vehement deſir de 
lay & de a mere 


lei Vot a puer ſol vit, que famina voverat Idhis,. 


Paſſant a Vitry le Frangois je peus voir 
un homme que FEveſque de Soiſſons 
avoit nomme Germain en confirmation, 
lequel tous les habitans de là ont 
cogneu , & veu fille, juſques à Laage 
de ving-deux ans, n Marie. II 
eſtoir a cette heure-la fort barbu, & 
vieil, & point maris. Faiſant, dit-il, 
quelque effort en ſaultant, ſes membres 
virils ſe produiſirent: & eſt encore en 
uſage entre les filles de 1a , une chan- 
ſon, par laquelle elles sentradvertifſent 
'dene faire point de grandes enjambees, 
de peur de devenir gargons , comme 
Marie Germain. Ce reſt pas tant de 
merveille que cette forte d accident ſe 
rencontre frequent: car ſi lb imagination 

ut en telles choſes, elle eſt ſi conti- 
nuellement & ſi vigoureuſement atta- 
, chee à ce ſubſe, que pour n' avoir fi 
ſouvent A rechoir en meſme penſte & 
aſprere de deſir, elle a meilleur compte 
(8) d'incorporer, une fois pour toutes, 
cette virile partie aux filles. 


Ce Iphis pays garron let vu qu'il fir pucelle. Ovid. 
Meramorph. Ls IX. Fab. 42. . 125. « 
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Les uns attribuent à la force de lima - Rieger ,of- 
ination les cicatrices du Roy Dagobert Le, xl Ima- 
& de Sainct Francois. On dit que „ 
corps sen enlevent telle fois de leur > 
place. Et Celſus recite d'un Preſtre, 
qui raviſſoit ſon ame en telle extaſe, 
ue le corps en demeuroit longue eſpace 
ans reſpiration & ſans ſentiment. Saint 
Auguſtin en nomme (9) un autre, à 
qui il ne falloit que faire ouir des cris 
lamentables & plaintifs: ſoudain il 
defailloir, & $'emportoit ſi vivement 
hors de ſoy , qu'on avoit beau le tem- 
peſter, & hurler, & le pincer, & le 
griller, juſques à ce qu'il fuſt reſſuſ- 
citè: LY diſoit avoir ouy des voix, 
mais comme venant de loin: & S ap- 
parcevoit de ſes eſchaudures & meur- 
triſſeures. Et que ce ne fuſt une obſti- 
nation apoſtee contre ſon ſentiment, 
cela le monſtroit, qu'il n'avoir cepen- 
dant ny poulx ny haleine. 
Il eſt vray- ſemblable, que le prin- c. qui denn. 
cipal credit des viſions, des enchante- ganas? 


dit aux vis 


mens, & tels effects extraordinaires , Hens aux en- 
chantemensy - 

(s) Fauſſe & extravagante penſce, Je ne ſuis pas &c, 8 

ſurpris qu'elle ſoit venue dans [Eſprit de Monta- 

gne, car qui ne ſonge quelquefois en yeillant ? 

Mais je m'etonne qu'il ait pi fe determiner à la 

mettre en œuvte. 
(o) C'eſt Reftivurus , De Civit. Dei, Lib. V. 

chap. 24. e 
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vienne de la puiſſance de Fimagina- 
tion, agiſſant principalement contre 
les ames du Vulgaire, plus molles. On 
leur a ſi fort ſaiſi la creance, qu ils pen- 
ſent voir ce qu ils ne voyent pas. 

D prece- Je ſuis encore en ce doubte, que ces 
— plaiſantes (10) liaiſons dequoy noſtre 
lee... monde ſe voit fi entrave qu'il ne ſe par- 

le d autte choſe, ce ſont volontiers des 

impreſſions de Faprehenfion & de la 

crainte. Car je ſgay par experience, 
© que tel de qui je puis reſpondre , com- 
me de moy-meſme, en qui il ne pou- 
voit choir ſoupcon aucun de foibleſſe, 
& auſſi peu d'enchantement , ayant ouy 
faire le conte à un ſien compagnon 
d'une defaillance extraordinaire, en 
quoy il eſtoit rombe ſur le point qu'il 
en avoir le moins de beſoin, ſe trouvant 
en pareille occaſion, Phorreur de ce 
conte luy vint à coup ſi rudement frap- 
per l'imagination, qu'il en courut une 
fortune pareille. Et de là en hors fut 
ſubject A y rechoir: ce villain fouve- 
nir de fon inconvenient le gourman- 
dant & tyranniſant. Il trouva quelque 
remede à cette reſverie, par une autre 


(10) Cłeſt-A-ditre, novwemens deguillettes, comme 
cela paroit par la ſuite du diſcours. II y a dans 


Edition in, 4to de 1588. ces plarſences ligiſons de. 
marta“. l 


 Livas I. Cu Ap. XX. 16 
reſverie. Ceſt qu'advouant luy-meſme, 
& preſchant avant la main, cette ſien- 
ne ſubjection, la contention de ſon 
ame ſe ſoulageoĩt, ſur ce qu apportant 
ce mal comme attendu, ſon obligation 
en amoindriſſoit, & luy en poiſoit 
moins. Quand il a eu loy, à ſon chois 
(a penſce desbrouillee & desbandee , 
ſon corps ſe trouvant en ſon deu) de 
le faire lors premierement tenter, ſaiſir, 
& ſurprendre a la cognoiſſance d au- 
truy, il $'eſt gueri tout net. A qui on 
a eſte une fois capable, on reſt plus 
incapable, ſinon par juſte foibleſſe. Ce 
malheur n'eſt 2 craindre qu aux entre- 
priſes, ou noſtre ame ſe trouve outre 
meſure tendue de deſir & de reſpect; 
& notamment ou les commoditez ſe 
rencontrent improuveues & preſſantes. 
On n'a pas moyen de ſe ravoir de ce 
trouble. Jen ſcay, à qui il a ſervy d'y 
apporter le corps meſme, demy raſſaſicé 
dailleurs , pour endormir Vardeur de 
cette fureur, & qui par Laage, ſe trou- 
ve moins impuiſſant, de ce qu'il eſt 
moins puiſſant: Er tel autre, à qui il 
a ſervi auſſi qu'un amy (11) Fayt aſſeu- 
| (11) Dans I'Editjon in 4to de 1588. ou Monta- 
2 n'ayoit pas trouve a propos d' inſeret I'Hiſtoire 


de fon Ami qu'il guerit par cette contre batterie, 
il $'6tois contents de dite, Er à celui qui ſera en 


. 
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re deſtre fourni d'une contrebatterie 
d'enchantements certains, à le preſer- 
ver. Il vaut mieux, que je die com- 

ment ce fut. alot 
21 Un —— - _— lieu, de qui 
rverirun wat Feſtoit fort prive, ſe mariant avec une 
4 — Lede Parte, *h6 ut avoit eſtè pourſuivie 
n - de tel qui aſſiſtoit à la feſte, mettoit 
en grande peine ſes amis; & nommé - 
ment une vieille Dame ſa parente, qui 
preſidoĩt à ces nopces, & les faiſoir chez 
elle, craintive de ces ſorcelleries: ce 
quelle me ſit entendre. Je la priay sen 
repoſer fur moy. Pavois de fortune en 
mes coffres, certaine petire piece d'or 
platte, od eſtoient gravees — * fi- 


pores celeſtes, contre le coup du So- 
eil, & pour oſter la douleur de teſte, 


la logeant à point, ſur la couſture du 
teſt: & pour l'y tenir, elle eſtoir cou- 
ſuE A un ruban propre A rattacher ſous 
le menton: Reſverie germaine à celle 
dequoy nous parlons. Jacques Peletier, 
vivant chez moy, mavoit faict ce pre- 
ſent, ſingulier. Jad viſay den tirer quel- 
que uſage, & dis au Comte, qu'il pour- 
roit courre fortune comme les autres, y 


arme des liaiſont'; qu'on 2 hors de las 
q on lui fournira des contr'enchantemens d'un effect 
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ayant la des hommes pour luy eu vou- 
loir preſter une; mais que hardiment 
il s allaſt caucher: Que je luy ferois 
un tour d amy: & neſpargnerois à ſon 
beſoin, un miracle, qui eſtoit en ma 
puiſſance: pourveu que ſur ſon honneur, 
il me promiſt de le tenir tres-hdelement 
ſecret. Seulement, comme ſur la nuict 
on iroit luy porter le reſveillon, sil luy 
eſtoir mal alle, il me fiſt un tel ſigne. 
Il avoit eu Fame & les oreilles ſi batrues, 
qu'il ſe trouva lie du trouble de fon 
imagination: & me fit ſon ſigne à Pheure 
ſuſdixte. Je luy dis lors à Voreille, qu il 
ſe levaſt, ſous couleur de nous chaſſer, 
& prinſt en ſe jouant la robbe de nuict, 
que f; avois ſur moy ( nous eſtions de 
taille fort voiſine) & sen veſtiſt, tant 
qu'il auroit executè mon ordonnance, 
qui fut, Quand nous ſerions ſortis, 
| ym ſe retiraſt à (i 2) tomber de l'eau: 

diſt trois fois telles parolles: & fiſt tels 
mouvements. Qu à chaſcune de ces trois 
fois, il ceigniſt le ruban, que je luy met- 
tois en main, & couchaſt bien ſoigneu- 
ſement la medaille qui y eftoir atrachee, 
ur ſes roignons: la figure en telle pol- 
ture”: Cela faict, ayant à la derniere 


fois bien eſtreint co ruban, pour qu il 

-: 8 * * I , T * RIC £ : CIO . 2 : 
(12) Fur Galconzſaic pour dire faire de Hens. 

(43) F 
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ne ſe peuſt ny deſnouër, n mouvoir 

de fa place, quien. toute aſſeurance il 
Sen retournaſt a ſon prix faict: & n'ou- 


bliaſt de rejetter ma robbe ſur ſon lic, 


en maniere qu'elle les (1 3) abriaſt tous 
deux. Ces ſingeries ſont le principal de 
effect: noſtre penſte ne ſe pouvant 
deſmeſler, que moyens ſi ne 
viennent de quelque abſtruſe ſcience. 
Leur inanite leur donne poids & reve- 
rence. Somme, il fut certain, que mes 
characteres ſe trouverent plus Veneriens 
que Solaires, plus en action qu'en pro- 
hibition. Ce fut un humeur prompte 
& curieuſe, qui me convia à tel effect, 
eſloignẽ de ma nature. Je ſuis ennemy 
la fineſſe, en mes mains, non ſeulement 
recreative, mais auſſi profitable. Si Vac- 
2 n'eſt vicieuſe, » routte Veſt. Ama- 
belle fille Grecque : & luy , qui ſe monſ- 
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(1) Couvrit. —— Abri eſt encore en uſage. 

- Pourquoy perdre abrier qui en vient naturellement, 
& dont le ſon eft tres-agreable ?. — Cotgrave l' 
mis dans ſon Dictionaire: & ſelon Menage abrier 
eſt un vieux mot qui ſigniſie cnvrir.Abrier n'eſt 
mas encore, tout-a-fait proſerit. Dans le langage 
des Jardiniers abrier une plante, c'elt la mettte 2 
couvert du mauvais temps. Je ne eroi pas que cet- 
te expreſſion , place à propos dans des Vers, cho- 
guar Yorcille de nos plus delicats Puriftes. . ) 
(14 
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troĩt gentil compagnon par tour ailleurs, 
ſe trouva court (14) à jouir d'elle: & 
menaga de la tuer, eſtimant que ce fuſt 
quelque ſorciere. Comme és choſes qui 
conſiſtent en fantaſie, elle le rejetta à 
la devotion: Et ayant faict ſes vœus & 
promeſſes à Venus, il ſe trouva divi- 
nement remis, des la premiere nuict, 
d' apres ſes oblations & ſacrifices. (15) 
Or elles ont tort de nous recueillir de 
ces conte nances mineuſes, querelleuſes 
& fuyardes, qui nous eſteignent en 
nous allumant. La (16) bru de Pytha- 


(14) Herodot. L. II. p. 180. ol Von voit que ce ne 
fut pas Amaſis , mais Laodice, ou Ladice qui s'avi- 
ſa de faire a Venus un vœu dont elle s'aquitta tres- 
fidellement : car, dit Herodote , Ladice lui eriges 
une Statue comme elle avoir promis & cette Starue 


[ſub/iſtoit encore de mon temps HA Nadinn K 
Sous T X11 Ty Oe. Tuncepivry Yar 
&yarue, anineult ts Kupiyny , To £71 xat 
ic e 1 S. . - | 

(15) Dans VEdition in 4to de 1588. Montagne 
avoit dit ici, Mais il faut auſſi que celles & qui legiti- 
mement on le peut demander, oftent ces fagons ceremo- 
nieuſes & affettees de rigueur & de refus, & qu elles 
ſe contraignent un peu pour m accommoder à la neceſſite 
de ce ſiecle malheureux. 


( 16) Montagne a voulu parler de Theano fameu- 
ſe Pythagoricienne qui eroit la femme, & non la 


belle-fille de Pythagore. Hy d T@ HIV 


* 11 urn „Oearch e 5 La femme de Pytha- 
gore Sappelloit Theano. Diogene Lacrce dans la Vie 
de Pyrhagore , L. VIII. Segm. 42. C'eſt Menage qui 
dans fon Hiſtoire des Femmes Philoſiphes a relevs cet» 
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oras, diſoit, (17) que la femme quĩ 
e couche avec un homme, doit avec 
fa cotte laiſſer quant & quant la honte, 
& la reprendre avec ſa cotte. Lame de 
Laſſaillant trouble de pluſieurs diver- 
ſes allarmes, ſe perd aiſement: Et à qui 
Limagination a faict une fois foulttir 
cette honte (& elle ne la fait ſouffrir 
a qu aux premieres accointances, dau- 
tant qu'elles ſont plus ardentes & aſpres\, 
& auſſi qu en cette premiere cognoiſ- 
fance qu'on donne de ſoy, on craint 
beaucoup plus de faillir ) ayant mal 
commence , il entre en fievre & deſpit 
de cert accident, qui luy dure aux oc- 
caſions ſuivantes. 
Gn: marics Les Mariez , le temps eſtant tout 
NY doi fler ny taſter | 
v:ar ſe cm- leur, ne doivent ny preſſer ny eur 
e entrepriſe, sil ne {ont preſts. Et vault 
f. mieux faillir indecemment, à eſtreiner 
la couche nuptiale, pleine d' agitation 
& de fievre, attendant une & une au- 
tre commoditè plus privee & moins al- 
armee, que de tomber en une perpe- 
tuelle miſere, pour s eſtre eſtonne & 
deſeſperè du premier refus. Avant la 


poſſeſſion priſe, le patient ſe doit à 


te petite meptiſe de Montagne. Diog. La#rr. Tom. 
II. p. 500. col. 2. G | ; 
17 Dieg- Laerr. dans la vie de Pythagore , Liv. 
VIII. Segm. 43. 
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faillies & divers temps, legerement eſ- 
ſayer & offrir, ſans ſe piquer & opi- 
niaſtrer, à ſe convaincre deſinitivement 
ſoy- meſme. Ceux qui ſgavent leurs mem- 
bres de nature dociles, qu'ils ſe ſoignenr 
ſeulement de contrepipper leur fantaſie. 
On a raiſon de remarquer Findocile 5, un d. 

libertè de ce membre, s' ingerant ſi im- oy per; 4 
portunement lors que nous en avons iadecile, pla- 
le plus affaire: & conteſtant de NT} ayes 
thorite, ſi imperieuſement, avec noſtre moins. 
volonts, refuſant avec tant de fierte & 
d'obſtination nos ſolicitations & men- 
tales & manuelles. Si toutesfois en ce 
quꝰ on gourmande {a rebellion, & qu'on 
en tire preuve de {a condemnation, il 
m''avoit pays pour plaider fa cauſe, à 
Fadventure mettrois-je en ſoupcon nos 
autres membres ſes compagnons , de 
luy eſtre alle dreſſer par belle envie de 
Pimporrance & douceur de ſon uſage, 
cette querelle apoſtèe, & avoir par com- 

lot, arme le monde a l'encontre de 
E » le chargeant malignement ſeul de 
leur faute commune. Car je vous donne 
2 penſer, Sil y a une ſeule des parties 
de noſtre corps, qui ne refuſe à noſtre 
volonte ſouvent ſon operation, & qui 
ſouvent ne s exerce contre noſtre vo- 


lonte. Elles ont chacune des paſſions 
H 2 
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propres , qui les eſveillent & endor- 
ment, ſans noſtre conge. A quant de 
fois teſmoignent les mouvements forcez - 
de noſtre viſage, les penſees que nous 
tenions ſecrettes, & nous trahiſſent aux 
aſſiſtants? Cette meſme cauſe qui anime 
ce membre, anime auſſi ſans noſtre 
ſceu, le cœur, le poulmon, & le pouls: 
la veue d'un object agreable reſpandant 
imperceptiblement en nous la flamme 
d'une emotion fievreuſe. N'y a- il que 
ces muſcles & ces veines, qui s elevent 
& ſe couchent, ſans l'adveu non ſeu- 
lement de noſtre volonte , mais auſſi de 
noſtre penſce > Nous ne commandons 
pas à nos cheveux de ſe heriſſer, & A 
noſtre peau de fremir de deſir ou de 
crainte. La main ſe porte ſouvent on 
n us ne Fenvoyons pas. La langue ſe 
tranſit, & la voix fe fige (18) a fon 
heure. Lors meſme que n'ayans de quoy 
frire, nous le luy deffendrions volon- 
tiers, appetit de manger & de boire 
ne laiſſe pas d'emouvoir les parties, 
qui luy ſont ſubjettes, ny plus ny moins 
= cet a utre appetit: & nous aban- 

onne de meſme , hors de propos, 

uand bon luy ſemble. Les outils qui 


rvent a deſcharger le ventre, ont leurs 


C (18) En un certain temps malgre not re vol onte. 
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propres dilatations & compreſſions, 
outre & contre noſtre advis, comme 


ceux-cy deſtinces A deſcharger les roi- 


nons. Er ce que pour autorizer la puiſ- 
D de noſtre volonte, Sainct Auguſ- 
tin allegue avoir veu quelqu'un, (19) 
qui commandoit à ſon derriere autant 
de pets qu'il en vouloit : & que Vives 
encherit d'un autre exemple de ſon 
temps, de pers organizez, ſuivants le 
ton des voix qu'on leur prononcoit, ne 
ſuppoſe non plus pure Vobeiflance de 
ce membre. Car en eſt- il ordinairement 
de plus indiſcret & tumultuaire? Joint 
que jen cognoy un ſi turbulent & re- 
velche, qu'il y a quarante ans, qu'il 
tient ſon maiſtre à peter d'une haleine 
& d'une obligation conſtante & irre- 
mittente, & le meine ainſi à la mort. 
Et pleuſt à Dieu, que je ne le ſceuſſe 
que par les hiſtoires, combien de fois 
noſtre ventre par le refus d'un ſeul pet, 
nous meine juſques aux portes d'une 
mort tres — X he (20) FEm- 


( ” Nonnulli ab imo fine pudore ullo ita nu- 
meroſos pro arbittio ſonitus edunt, ut ex illa etiam 
parte cantare videantur. Auguſt. de Civitate Dei, 
L. XIV. c. 24. Sur quoi voici ce que Vives ajoùte 
en forme de Comryentaire : — Talis fuir memoriã 
noſtra Germanus quidam in Comitatu Maxim iliani Ca- 
faris & Philippi ejus flii; nec ullum erat carmen, quod 
non ille crepitibus pudicis redderer. | 
(20) Claude, cinquieme Empereur Romain. Mais 
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pereur qui nous donna liberte de peter 


tout, nous en euſt donne le pou- 
voir: Mais noftre volonté, pour les 
droits de qui nous mettons en avant 
ce reproche, combien plus vrayſembla- 
blement la pouvons-nous marquer de 
rebellion & ſedition; par ſon deſreigle- 
ment & deſobeiſſance? Veur-elle tous- 
jours ce que nous voudrions (21) qu'elle 
voulſiſt ? Ne veut- elle pas ſouvent ce 
que nous luy prohibons de vouloir; & 
a noſtre evident dommage 2 ſe laiſſe- elle 
non plus mener aux 2 de noſ- 
tre raiſon? Enfin, je dirois pour mon- 
fieur ma Partie, que plaiſe a conſiderer 
queen ce fait ſa cauſe eſtant inſeparable- 
ment conjointe (22) A un conſort, & 
indiſtinctement, on ne s addreſſe pour- 
rant qua luy, & par les arguments & 
charges qui ne peuvent appartenir A 
ſondit conſort, Car Veffect d iceluy eſt 
bien de convier inopportunement par 
fois, mais refuſer, jamais: & de con- 
vier encore tacitement & quietement. 
Partant ſe void lanimoſité & illegalire 


Suetone rapporte ſeulement qu'on diſoit que l' Em- 
— Claude avoit eu deflcin d'autoriſer cette li- 
rte par un Edit: Dicitur etiam medirarus Edictum 
quo veniam da ret flatum crepitumque ventris in con” 
vivio emittendi. In vita Claudii c. 32. 
(21) Quelle vculùt. | 


(22) A un compag nen. 


Lrvaz I. Cnay. XX. 175 


manifeſte des accuſateurs. Quoy qu'il 
en ſoit, proteſtant, que les Ad vocats & 
Juges ont beau quereller & ſentencier, 
Nature tirera cependant ſon train: Qui 
wauroit faict que raiſon, quand elle 
auroit doi ce membre de quelque par- 
ticulier privilege : Autheur du ſeul ou- 
vrage imer , des mortels: Ouvrage 
divin ſelon Socrates : & Amour, deſir 
d immortalitè, & Demon immortel luy 
meſme. | ! 
Tel à adventure par cet effect de Vi- Confance as 
magination, laiſſe icy les eſcroutlles , ,; 


contribus 4 


que fon compagnon reporte en Eſpagne. gu:rir le 
Voyla pourquoy en telles choſes Von a _ 


accouſtume de demander une ame pre- 
paree. Pourquoy pratiquent les Mede- 

cins avant main, la creance de leur pa- - 
tient, avec tant de fauſſes promeſſes de 

ſa gueriſon: ſi ce n'eſt afin que effect 


de imagination ſupplee Vimpoſture de 
leur apoſeme? Ils fgavent qu'un des 
maiſtres de ce meſtier leur a laiſſẽ par 
eſcrit, qu'il Feſt rrouve des hommes à 
qui la ſeule veue de la metecine faiſoit 
Foperation: Et tout ce caprice m'eſt 
rombe preſentement en main, ſur le 
conte que me faiſoit un domeſtique 
apotiquaire de feu mon pere, homme 
ſimple & Souyſſe, nation peu vaine & 
=. 


176 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
menſongiere: d avoir cogneu long temps 
un marchand à Toulouſe maladif & 
5 ſubject à la pierre, qui avoit ſouvent 
beſoin de clyſteres, & ſe les faiſoit di- 
verſement ordonner aux Medecins, ſe- 
lon occurrence de fon mal: apportez 
qu'ils eſtoyent, il n'y avoit rien obmis 
des formes accouſtumees : ſouvent il 
taſtoit Sils eſtoyent trop chauds : le 
voyla couche , renverſe , & toutes les 
b approches faictes, fauf qu'il ne s fai- 
* ſoit aucune injection. L'apotiquaire re- 
tire apres cette ceremonie , le patient 
accommodse , comme $s1l avoit verita- 
blement pris le clyſtere , il en ſentoit 
pareil effect à ceux qui les prennent. 
Er ſi le Medecin nen trouvoit Popera- 
= tion ſuffiſante, il luy en redonnoit deux 
ou trois autres, de meſme forme. Mon 
teſmoin jure, que pour eſpagner la deſ- 
pence (car il les payoit, comme s il les 
euſt receus) la femme de ce malade 
ayant quelquefois eſſaye d'y faire ſeu- 
lement mettre de l'eau tiede, Feffect 
en deſcouvrit la fourbe; & pour avoir 
trouve ceux-la inutiles, qu'il (2 3) faulſit 

Mal- di car- revenir a la premiere fagon. 

ſeeparunper. Une femme penſant avoir avale une 


et d'ima- a 5 bs 
— eſpingle avec {on Pain , CILOIT & le TOUT 


(23) Falat. 
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mentoit comme ayant une douleur in- 
ſupportable au goſier, ou elle penſoit 
la ſentir arreſtee : mais parce qu'il n'y 
avoir ny enfleure ny alteration par le 
dehors , un habil homme ayant juge 
que ce n'eſtoit que fantaſie & opinion, 
3 de quelque morceau de pain qui 
avoit picquee en paſſant, la fit vomur, 
KX jetta à la deſrobee dans ce qu'elle 
rendit, une eſpingle tortue. Cette fem- 
me cuidant l'avoir rendue, ſe ſentit 
ſoudain deſcharg&e de fa douleur. Je 
{cay qu'un Gentil- homme ayant traictè 
chez luy une bonne compagnie , ſe 
vanta trois ou quatre jours apres par 
maniere de jeu (car il n'en eſtoit rien) 
de leur avoir faict manger un char en 
paſte : dequoy une damoilelle de la 
troupe print telle horreur , qu'en eſtan - 
tombee en un grand devoyement d'eſ- 
romac & fievre, il fur impoſſible de la 
ſauver. 


Les beſtes meſme ſe voyent comme T., Bere 
nous, ſubjectes à la force de l'imagi- , fe 


nation: teſmoings les chiens, qui ſe 


a la force de 
{imagina»> 


laiſſent mourir de dueil de la perte de “e. 


leurs maiſtres : nous les voyons auſſi 

japper & tremouſſer en ſonge, hannir 

les chevaux & ſe debattre: Mais tout 

cecy ſe peut rapporter a Feſtroite couſ- 
- Hs 
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ture de leſprit & du corps Sentrecome 
muniquants leurs fortunes. 
Imegina-- Cieſt autre choſe, que — — 


\ 


rim : ſe 


Mien for 4 agiſſe quelquefois, non contre ſon corps 
i. ſeulement, mais contre le corps dau- 
a truy. Et tout ainſi qu'un corps rejette 
ſon mal à ſon voiſin, comme il ſe voit 
en la peſte, en la verolle, & au mal 
des yeux, qui ſe chargent de l'un A 
autre: 


[d] Dum ſpectant oculis laſos, laduntur & ipſi: 


Multa que cor poribus tranſition e nocent : 


Pareillement Fimagination esbranlce 
avecques vehemence, eſlance des traits , 
qui puiſſent offenſer lobject eſtrangier. 
L' Anciennet a tenu de certaines fem- 
mes en Scythie, qu*animees & courrouſ- 
{ces contre quelqu'un, elles le tuoient 
du ſeul regard. Les tortues, & les au- 
truches couvent leurs œufs de la ſeule 
veue , ſigne qu' ils y ont quelque vertu 
ejaculatrice. Et quant aux ſorciers, on 
les dit avoir des yeux offenſifs & nui- 
ſans. 


le] Neſcio quis teneros oculus mihi faſcinas 
agnos, 


(ad) Des yeux ſont incommodez en regardant 
des yeux malades ; & bien des choſes nuiſibles paf- 
ſent imperceptiblement d'un Corps dans un autre. 


> 
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Ce ſont pour moy mauvais reſpon- 1mrine- 
dans que magiciens, Tant y a que nous 1 — 2 
voyons par experience, les femmes en- 
voyer aux corps des enfans, qu'elles 
portent au ventre, des marques de leurs 
fantaſies: teſmoins celle qui engendra 
le More. Et il fut preſente à Charles 
Roy de Boheme & Empereur, une fille 
d'aupres de Pile toute velue & heriflce, 
que fa mere diſoit avoir eſte ainſi con- 
ceue, a cauſe d'une image de Sainct 
Jean Baptiſte pendue en Ga lict. 

Des animaux il en eſt de meſmes: Force de L 
teſmoin les brebis de Jacob, & les per- 1,5, J, 4. 
dris & lievres, que la neige blanchit v. 
aux montaignes. On vit dernierement 
chez moy un chat gueſtant un oyſeau 
au hault d'un arbre, & S eſtans fichez 
la veuꝭ ferme l'un contre Fautre, quel- 
que eſpace de temps, l'oyſeau seſtre 
laifſe choir comme mort entre les pates 
du chat, ou enyvre par fa propre ima- 
gination , ou attire par quelque force 
attractive du chat. Ceux qui ayment la 
volerie ont ouy faire le conte du fau- 
connier , qui arreſtant obſtinemenr ſa 


veue contre un milan en l'air, gageoit, 


Ovid. De Remedio Amor. L. II vf. 320. 
Le] Je ne ſai quel faux wil mes Agneausx enſorcelles 
Virg. Ecl. III. /. 103. | 
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de la ſeule force de fa veut le ramener 
contrebas : & le faiſoit, à ce qu'ondit. 
Car les Hiſtoires que j; emprunte, je les 
renvoye ſur la conſcience de ceux de 
qui je les prens. Les diſcours ſont A 
moy , & ſe tiennent par la preuve de la 
raiſon „ hon de Fexperience ; chacun y 
peut joindre ſes exemples : & qui n'en 
a point, qu'il ne laifle pas de croire 
qu'il en eſt aſſez, veu le nombre & va- 
rietè des accidens, Si je ne (24) com- 
me bien, qu'un autre comme pour moy. 
Auſſi en Veſtude que je traite, de nos 
mœurs & mouvements, les temoigna- 
es fabuleux, pourvu qu'ils ſoient poſſi- 
les, y ſervent comme les vrais. Advenu 
ou non ad venu, à Rome ou à Paris, à 
IJcan ou a Pierre, c'eſt rousjours un tour 
de Ihumaine capacité: duquel je ſuis 


(24) Tai trouvé dans une des dernieres Editions 
de Montagne. Si je ne conte bien; qu un autre conte 
pour moy - Mais dans toutes les plus anciennes il y 
2, Si je ne comme bien, qu un autre comme pour my, 
c' eſt-à-dire, Si j'employe des exemples qui ne convien- 

vent pas exactement au ſujer que j'4y en main, qu un 

autre y en ſubſtirue de plus convenables. Le Verbe 

Commer n'eſt pas encore tout-a- fait hors d'nfage ; & 

Ml taudroit le conſerver fi l'on n'en a point d autre 

a mettre a la place. Nos Peres ctoicnt plus ſages que 

nous ſur cet article. Ils faiſbient des mots, quand 

ils en ayoient beſoin pour pouvoir exprimer leurs 
penſees d'une maniere vive & courte, & ils ne ſa 
degoùtoient point de ceux dont ils avoient ablgs 
lument beſolin. 
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utilement adviſe par ce recit. Je le voy, 
& en fay mon profit, egalement en om- 
bre qu en corps. Et aux diverſes legons, 
qu' ont ſouvent les hiſtoires, je prens a 
me ſervir de celle qui eſt la plus rare & 
memorable. Il y a des Autheurs, deſquels 
la fin c'eſt dire les evenements. La mien- 
ne, ſi jy ſęavois advenir, ſeroit dire ſur 
ce qui peut advenir. Il eſt juſtement 
permis aux Eſcholes, de ſuppoſer des 
ſimilitudes, quand ils n'en ont point. 
Je n'en fay pas ainſi pourtant, & ſur- 
palle de ce coſté-là, en religion ſuper- 
ſtitieuſe, toute foy hiſtoriale. Aux exem- 
ples que je tire ceans, de ce que ſay 
leu, oui, faict, ou dict, je me ſuis de- 


fendu d'oler alterer juſques aux plus le- 
geres & inutiles circonſtances: ma conſ- 
cience ne falſifie pas un jota, mon in- 
ſcience je ne ſcay. 
Sur ce propos, j entre par fois en $'il conviene 


x ” obo alles bk 1 A un Philo ſo- 
penſee, qu'il puiſſe aflez bien convenir „, 6 


a un Theologien, a un Philoſophe, & Thelogien 
telles gens d'exquiſe & exacte conſcien- 4e, 
ce & prudence, d' eſcrire lᷣhiſtoire. Com- 
ment peuvent - ils engager leur foy ſur 
une foy populaire? comment reſpondre 
des penſces de perſonnes incognues ; & 
donner pour argent comptant leurs con- 


jectures? Des actions a divers membres, 


\ 
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qui paſſent en leur preſence, ils refuſe- 
roient d'en rendre teſmoignage, aſſer- 
mente par un Juge. Et n ont homme ſi 
familier, des intentions duquel ils entre- 
prennent de pleinement reſpondre. Je 
tiens moins hazardeux d'eſcrire les cho- 
ſes paſlees, que preſentes: d autant que 
Feſcrivain n'a a rendre compte que d u- 
ne verite empruntee. 
Pourquoi Aucuns me convient d'eſcrire les af- 
fuk een, faires de mon temps: eſtimants que je 
re L Hiſteire les voy d'une veue moins bleſſèe de paſ- 
fin qu'un autre, & de plus pres, pour 
Pacces que fortune m'a donne aux chefs 
de divers partis. Mais ils ne diſent pas, 
que pour la gloire de Salluſte je n'en 
prendroys pas la peine: ennemy jure 
d'obligation, d aſſiduitè, de conſtance: 
qu'il n'eſt rien ſi contraire a mon ſtile, 
qu'une narration eſtendue. Je me re- 
couppe ſi ſouvent, à faute d'haleine. 
Je may ny compoſition ny explication, 
ui vaille. Ignorant au delà d'un en- 
= „des fraſes & vocables, qui ſervent 
aux choſes plus communes. Pourtant ay- 
je pris à dire ce que je (gay dire: ac- 
commodant la matiere à ma force. Si 
j en prenois qui me guidaſt , ma meſure 


pourrroit faillir a la ſienne. (25) Que 


(25) Rapportex ce QUE à ces mots qui ſane a douxe on 
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ma libertè, eſtant ſi libre, j euſſe 2 


bliè des jugements, a mon gre meſme, 
& ſelon raiſon , illegitimes & puniſſa- 
bles. Plutarche nous diroit volontiers 
de ce qu'il en a faict, que c'eſt Fou- 
vrage d autruy, que ſes exemples ſoient 
en tout & par tout veritables : qu'ils 
ſoient utiles a la poſteritè, & preſentez 
d'un luſtre, qui nous eſclaire à la Ver- 
tu, que c'eſt ſon ouvrage. Il n'eſt pas 
dangereux, comme en une drogue me- 
dicinale, en un Conte ancien, qu'il ſoit 


ainſi ou ainſi. | 
£3 £53 $63 $3 Eg. $6 $63 $3- fg. 


CHAPITRE XXI 
Le profit de Pun eſt dommage de Fantre. 


EmadesArtheniencondamna {1) un 
homme de fa ville, qui faiſoit meſ- 
tier de vendre les choſes neceſlaires aux 
enterremens , ſous tiltre de ce qu'il en 
demandoit trop de profit, & que ce 


treixe licnes d'ict , Mais ils diſent pas, &c. Ce rap- 
port eft aſſex eloigne , mais on peut le decouvrir aiſe- 
ment avec un peu d' application. Dans quelques nou- 
velles Editions on 4 mis » ou par ignorance » ow pour 
ſoulager le Lecteur, Outre que ma liberté, &c. 

CHAP. XXI. (1) Senec. de Reneficrrs , L. VI. c. 38. 
d' ou ꝑteſque tout ce Chapitre a cte pris. 


— 


184 EssAIs dE MoNTAIGNE, 
profit ne luy pouvoit venir ſans la mort 
de beaucoup de gens. Ce jugement ſem- 
ble eſtre mal pris; (2) dautant qu'il ne 
ſe fait aucun profit qu'au dommage 
dautruy , & qu à ce compre il faudroit 
condamner toute ſorte de gain. Le mar- 
chand ne fait bien ſes affaires, qu à la 
debauche de la jeuneſſe: le laboureur à 
la chert des bleds: Parchirecte a la rui- 
ne des mai ſons: les officiers de la juſti- 
ee aux procez & querelles des hommes: 
Fhonneur meſme & pratique des Miniſ- 
tres de la Religion ſe tire de noſtre mort 
& de nos vices. Nul medecin ne prent 
plaiſir à la fante de ſes amis meſmes, 
dit Fancien Comique Grec; ny ſoldat 
a la paix de fa ville: ainfi du reſte. Et 
qui pis eſt, que chacun ſe ſonde au de- 
dans, il trouvera que nos ſouhaits inte- 
rieurs pour la plus part naiſſent & ſe 
nourriſſent agx deſpens d'autruy. Ce que 
conſiderant, il m'eſt venu en fantaſie, 
comme Nature ne ſe dement point en 
cela de ſa generale police: car les Phy- 
ſiciens tiennent, que la naiſſance, nour- 


(2) Cui enim non ex alieno incommoda lu- 
crum ? Miles bellum optat. Agricolam annonz ca- 
ritas erigit. Eloquens captat pretium ex- litium nu- 
mero. Medicis gravis annus in quæſtu eft. Inſtito- 

en delicatarum mercium Juventus corrupta locu- 
phetat. Nulla teinpeſtate, nullo igne lædantut Tec- 
ta, jacebit opera fabrilis, 1d, ibid. 
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riſſement, & augmentation de chaſque 
choſe, eſt lalteration & corruption d u- 
ne autre: | 

[a] Nam quodcunque ſuis mutatum finibus 
exit , 
Continud hoc mors eſt illins , quod fuit ante. 


MN WWII IEIE IT MENEIE NE 
GEMAPITIES AXIL 


De la Cuuſtume, & de ne changer aiſement 
une loy receue. 


Eluy me ſemble avoir tres bien con- La force * 


premier forgea ce (1) Conte, qu'une 
femme de village ayant appris de careſ- 
ſer & porter entre ſes bras un veau des 
'heure de fa naiſſance, & continuant 
tous jours A ce faire, gagna cela par ac- 
couſtumance, que tout grand bœuf qu'il 
eſtoit, elle le portoit encore. Car c'eſt 
a la verité une violente & traiſtreſſe 


[a] Des qu'une choſe ſort de ſes limites pat yoye 
de tranſmutation, ce nouvel etat eſt la mort de ce 
qu'elle ctoit auparavant. Lucrer. L. II. V 752 4753+ 

1) Chap. XXII. On a fait une eſpece de Pro- 
verbe, que Perrone a exprime ainſi, 
— —— Tolere taurum 
ue tulerit virulum » ills poreſt. 
vous le trouverez auſſi parmi les Adages d'Era/me. 
Chil. I. Cent. 2. Adag. 51. 5 * 


ceu la force de la couſtume, qui “ c. 


— 
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maiſtreſſe d eſchole, que la couſtume. 
Elle eſtablit en nous, peu à peu, à la 
deſrobèe, le pied de ſon authorite : mais 
por ce doux & humble commencement, 
ayant raſſis & plante avec Vayde du 
temps, elle nous deſcouvre tantoſt un 
furieux & tyrannique viſage, contre 
lequel nous n avons plus la liberté de 
hauſſer ſeulement les yeux. Nous luy 
voyons forcer tous les coups les reigles 
de Nature: [a] Uſus eſſicaciſſimus re- 
rum omnium magiſter. Jen croy V An- 
tre de Platon en ſa Republique, & les 
Medecins, qui quittent ſi ſouvent à ſon 
authorité les raiſons de leur art: & ce 
Roy qui par ſon moyen rangea ſon eſto- 
mac à ſe nourrir de poiſon : & la fille 
qu' Albert recite s eſtre accouſtumee A 
vivre d' araignees: & en ce monde des 
Indes nouvelles on trouva des grands 
Peuples, & en forts divers climats, qui 
en vivoient, en faiſoient proviſion, & 
les appaſtoient, comme auſſi des ſaute- 
relles, fourmis, lezards, chauveſouris; 
& fut un crapaut vendu ſix eſcus en une 
neceſlite de vivres: ils les cuiſent & ap- 
preſtent à diverſes ſauces. Il en fut trou- 
ve d'autres auſquels nos chairs & nos 


[a] L'uſage eſt l'inſtructeur le plus efficace de 
toutes choſes. Plin. Nat. Hiſt. L. XXVI. c. 2. 


— 
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viandes eſtoyent mortelles & venimeu- 
ſes. [b] Conſuetudinis magna vis eſt. 
Pernottant venatores in nive : in mon- 
tibus uri ſe patiuntur : Pugiles, ceſti- 
bus contuſi, ne ingemiſcunt quidem. Ces 
exemples eſtrangers ne ſont pas eſtran- 
ges, {1 nous conſiderons ce que (2) nous 
eſſayons ordinairement ; combien Fac- 
couſtumance hebete nos (ens. Il ne nous 
faut pas aller chercher ce qu'on dit des 
voiſins des cataractes du Nil: & ce que 
les Philoſophes eſtiment de la muſique 
celeſte; que les corps de ces cercles, eſ- 
tants ſolides, polis, & venants A ſe leſ- 
cher & frotter l'un à l'autre en roul- 
lant, ne peuvent faillir de produire une 
merveilleuſe harmonie, aux couppures 
& (3) muances de laquelle ſe mirent les 
contours & changements (4) des caroles 


[b) La force de la Coũtume eſt grande. C'eſt 
elle qui eſt cauſe que les Chaſſeurs paſſent des 
nuits entieres dans la Neige; que de jour ils ſe 
laiſſent briler de chaleur ſur les Montagnes, & que 
les Athletes meurtris a coups de gantelets, ne pouf- 
ſent pas le moindre gemiſlement. Cic. Tuſc. Quæſt. 
IL. . 617. 

(2) Nous eprowvmns. Montagne employe ſouvent 
le mot d'eſayer dans ce ſens-la. Comme eſſayent les 
woyfins des clochiers , dit-il dans cette meme page: 
c'eſt-A-ditre comme eprouvent les woiſins des Cloches. 

( 3) Muance , changement. Borel dans ſon Treſor 
de Recherche: ( auloiſes & Frangoiſes. 

(4) C'eſt Adire, de la danſe, des reyolutions des 
Aſtres. Carole, vieux mot qui fignifie danſe. Voyez 
Borel , & le Dictionnaire Etymologique de Menege, 


SM 
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des aſtres: mais qu univerſellement les 
ouies des creatures de ga bas, endormies, 
comme celles des Ægyptiens, par la con- 
tinuation de ce ſon, ne le peuvent ap- 
percevoir , pour grand qu il ſoit. Les 
mareſchaux, meulniers, armuriers, ne 
ſcauroient demeurer au bruit qui les 
frappe, Sil les pergoir comme nous. 
Mon (5) coller de fleurs ſert a mon nez : 
mais apres que je m'en ſuis veſtu trois / 
jours de ſuitte, il ne ſert qu aux nez 
aſſiſtants. Cecy eſt plus eſtrange, que, 
nonobſtant les longs intervalles & inter- 
miſſions, Paccouſtumance puiſle joindre 
& eſtablir Peffect de ſon impreſſion ſur 
nos {ens : comme eſſayent les voyſins des 
clochiers. Je loge chez moy en une tour, 
ou à la diane & A la retraitte une fort 
groſſe cloche ſonne tous les jours Ave 
Maria, Ce tintamarre eſtonne ma tour 
meſme: & aux premiers jours me ſem- 
blant inſupportable, en peu de temps 
m' apprivoiſe de maniere que je loy ſans 
offenſe, & ſouvent ſans m'en eſveiller. 
Les vices Platon tanſa un enfant, qui jouoir 
De, aux noix. Il luy reſpondit: Tu me tan- 
ite e. ſes de peu de choſe. Lacconſtumance, 


(s) C'eſt apparemment ce qu'on nomme plus 
proprement aujourdhui Colſet de ſenteur, eſpece de 
ſeurpoint de peau parfumee » à petites baſques , & ſaus 
manches, comme l'ont decrit Meſfſicurs de I'Acadc- 
mie dans leur DiRtionaire. 
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(5) repliqua Platon, n'eſt pas choſe de 
peu. Je trouve que nos plus grands vi- 
ces prennent leur ply des noſtre plus ten- 
dre enfance, & que noſtre principal 
gouvernement eſt entre les mains des 
nourrices. C'eſt paſſetemps aux meres 
de voir un enfant tordre le col à un 
poulet, & s'esbattre à bleſſer un chien 
& un chat. Et tel pere eſt ſi ſot, de pren- 
dre à bon augure d'une ame martiale, 
uand il yoit ſon fils gourmer injurieu- 
ment un pailant , ou un laquay, qui 
ne ſe defend point: & à gentilleſſe, 
quand il le void affiner ſon compagnon 
par quelque malicieuſe deſloyautè, & 
tromperie. Ce ſont pourtant les vrayes 
ſemences & racines de la cruaute, de la 
tyrannie, de la trahiſon. Elles ſe ger- 
ment 1a, & s'eſlevent apres gaillarde- 
ment, & profittent A force entre les 
mains de la couſtume. Et eſt une tres- 
dangereuſe inſtitution, d'exculer ces vil- 


(6) Diog. Laere. dans la Vie de Platon, Liv. III. 
Segm. 38. Ava 7 e £99; , eien, V Hunt v. 
Mais Diogene Laërce ne dit pas que la perſonne 
que Platon tanſa füt un Enfant, & qu'il jouat aux 
noix. Il dit-quyil jouoit aux dez, ce qui rend la 


reponſe de Platon bien plus importante. O youy 
Nr AtYETat , eee Tie v h- 


fance, & de- 
vroient etre 
corrigex plu- 
tot. 


72, airiara Ia; On dit que Platon voyanr quci- 


qu un qui jouoir aux dex „len reprit. 
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laines inclinations , par la foibleſſe de 
Paage, & legerere du ſubject. Premiere- 

ment c'eſt nature qui parle, de qui la 
voix eſt lors plus pure & plus naifve, 
qu'elle eſt plus greſle & plus neufve. 
Secondement, la laideur de la piperie 
ne depend pas de la difference des eſcus 
aux eſpingles: elle depend de ſoy. Je 
trouve bien plus juſte de conclure ainſi: 

Pourquoy ne tromperoit-1l aux eſcus, 
puiſqu'il trompe aux eſpingles 2 que, 
comme ils font: Ce n'eſt qu aux Soi 
gles : il wauroit garde de le faire aux 
eſcus. Il-faur apprendre ſoigneuſement 
aux enfants de hair les vices de leur pro- 
pre contexture, & leur en faut appren- 
dre la naturelle difformité, à ce qui ils 
les faient non en leur action ſeulement, 
mais ſur tout en leur cœur: que la pen- 
{ce meſme leur en ſoit odieuſe, quelque 

maſque qu ils portent. Je ſcay bien, que 
pour mꝭeſtre duict en ma puerilite , de 
marcher tousjours mon grand & plain 
chemin, & avoir eu à contrecceur de 
meſler ny tricotterie ny fineſſe a mes jeux 
enfantins, (comme de vray il faut noter, 
que les jeux des enfants ne ſont pas jeux: 
& les faut juger en eux, comme leurs 
plus ſerieuſes actions) il n'eſt paſſetemps 
ſi leger, ou je n'apporte, (7) du de- 
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dans, & d'une propenſion naturelle & 
ſans eſtude, une extreme contradiction 
a tromper. Je manie les cartes pour les 
doubles, & tiens compte, comme pour 
les doubles doublons, lorſque le gaigner 


| &perdre, contre ma femme & ma fille, 


me eſt indifferent, comme lorſqu' il va de 


bon. En tout & par tout, il y a aſſes de 
mes yeux à me tenir en office: il n'y en 


a point, qui me veillent de ſi pres, ny 


que je reſpecte plus. 

Je viens de voir chez moy un petit 
homme natif de Nantes, n ſans bras, 
qui a ſi bien fagonne ſes pieds, au ſer- 
vice que luy devoient les mains, qu'ils 
en ont A la verite a demy oublic leur 
office naturel. Au demourant il les nom- 
me ſes mains, il trenche, il charge un 
piſtolet & le laſche, il enfille ſon eguil- 
le, il coud, il eſcrit, il tire le bonnet, 
il ſe peigne, il joue aux cartes & aux 
dez, & les remue avec autant de dex- 
teritè que ſęauroit faire quelqu autre: 


Targent que je luy ay donn, il Va em- 


portè en ſon pied, comme nous faiſons 
en noſtre main. 


Pied facon- 


fonnez, au , 


ſervice des 


mans. 


1 


Fen vis un autre eſtant enfant, qui Us homme 
manioit un' eſpee à deux mains, & un hal- ie 


1 manioie 


lebarde, du ply du col à faute de mains, A 


(7) Du fond du caur & d'une inclination naturelle. 


b 
- 745 
” 8 
. 
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les jettoit en Fair & les reprenoit , lan- 
2 une dague, & faiſoit craqueter un 
tt auſſi bien que charrerier de Fran- 
ce. Mais on . bien mieux (8) 
ſes effets aux eſtranges impreſſions, 
quelle faict en nos ames, ou elle ne 
trouve pas tant de reſiſtance. Que ne 
peut · elle en nos jugemens & en nos 
. Creances ? y a-t-il opinion ſi bizarre ( je 
laifſe A part la groſſiere impoſture des 
religions, dequoy tant de grandes na- 
tions, & tant de ſuffiſants perſonnages 
ſe ſont veus eny vrez: Car cette partie 
eſtant hors de nos raiſons humaines, il 
eſt plus excuſable de sy perdre, à qui 
n'y eſt extraordinairement eſclairè par 
faveur divine) mais d autres opinions y 
en a- t- il de ſi eſtranges, qu'elle n aye 
plante & eſtably pour loix & regions 
que bon lui a ſemble 2 Et tres- juſte cette 
ancienne exclamation : | c] Non pudet 
phyſicum , id eſt ſpeculatorem venatorem- 
que nature , ab animis conſuetudine im- 
butis querere teſtimonium veritatis ? 
Jieſtime 
() Les effers de la Coùtumes, par les crranges im- 
preſhons , &c. 
(c] Quelle honte 2 un Phyſicien, qui doit foiiil- 
ler dans les fecrets de la Nature, d'alleguer pour 
des preuves de la Verite ce qui n'eſt que preyen- 


tion & que cotitume !Cic, de Nat. Deor. L. I. c. 30. 
De la Traduction de M. d' Olivet. | 


(9) N) 


> 
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Feſtime qu'il ne tombe en Vimagi- cog ume: i 
nation humaine aucune fantaſie {i for- 2 4e 4i- 


cente qui ne rencontre lexcmp 
quelque uſage public, & par conſe- 

uent que noſtre raiſon n eſtaye & ne 

nde. Il eſt des peuples ou on tourne 
le dos a celuy qu'on ſaluꝭ, & ne regar- 
de Fon jamais celuy qu'on veut ho- 
norer. Il en eſt ou quand le Roy cra- 
che, la plus favorie des dames de ſa 
Cour tend la main: & en autre nation 
les plus apparents qui ſont autour de 
luy, ſe baiſſent à terre, pour amaſſer 
en du linge ſon ordure. Deſrobons icy 
la place d'un conte. Un Gentil-hom- 
me Francois ſe mouchoit tousjours de 
ſa main (choſe tres ennemie de noſtre 
uſage) defendant LA. deſſus fon faict: 
& eſtoit fameux en bonnes rencontres: 
Il me demanda, quel privilege avoit ce 
ſalle excrement, que nous allaſſions luy 
appreſtant un beau linge delicat à le 
recevoir : & puis, qui plus eſt, a Fem- 
paqueter & ſerrer ſoigneuſement fur 
nous: que cela devoit faire plus de mal 
au cœur, que de le voir verſer ou que . 
ce fuſt, comme nous faiſons toutes nos 
autres ordures. Je trouvay, qu'il ne par- 
loit pas du tout fans raiſon: & m'avoit 
la couſtume oſtè Vappercevange de cet- 

—_ I 


le de Vers Peuples. 
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te eſtrangeté, laquelle pourtant nous 
trouvons ſi hideuſe, quand elle eſt re- 
citè d'un autre Pais. Les miracles font 
felon Vignorance en quoy nous ſommes 
de la nature, non ſelon l'eſtre de la 
nature. L'afſuefattion endort la veue de 
noſtre jugement. Les Barbares ne nous 
ſont de rien plus merveilleux que nous 
fommes à eux: ny avec (9) plus d'oc- 
caſion, comme chaſcun advoũeroit, ſi 
chaſcun ſgavoit, apres Seſtre promene 
par ces loingtains exemples, (10) ſe 
coucher ſur les propres, & les conferer 
ſainement. La Si humaine eft une 
teinture infuſe environ de parcil poids 
a toutes nos opinions & mœurs, de 
quelque forme qu elles ſoient: infinie 
en matiere, infinie en diverſitẽ. Je m'en 
retourne. II eſt des Peuples, ou ſauf {a 
femme & ſes enfans aucun ne parle au 
Roy que par ſarbatane. En une meſme 
Nation & les vierges montrent à deſ- 
couvert leurs parties honteuſes, & les 
marices les couvrent & cachent ſoigncu- 
ſement. A quoy cette autre couſtume 
qui eſt ailleurs, a quelque relation: la 

(9) N*y aver plus de raiſon. 

(10) C'eſt à- dire, fi je ne me trompe , re7echir 
for les exemples qu'il donne lui-meme , fur ſes propres 


eonrumes » & les comparer ſincerement avec les x- 
firs & les romrumes des autres Nations, 
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chaſtere ny eſt en prix que pour le ſer- 


vice du mariage : car les filles ſe peu- 
vent abandonner à leur poſte, & en- 
groilltes ſe faire avorter par medica- 
mens propres, au veu d'un chaſcun. 
Et ailleurs ſi c eſt un Marchand qui ſe 
marie, tous les Marchans conviez à la 
nopce, couchent avec Feſpouſce avant 
luy : & plus il y en a, plus a- elle d hon- 
neur & de recommandation de ferme- 
re & de capacité: {i un Officier ſe ma- 
rie, il en va de me{ſme; de meſme ff 
c'eſt un Noble; & ainſi des autres: fauf 
ſi c'eſt un laboureur qu quelqu'un du 
bas peuple: car lors c'eſt au Seigneur à 
faire : & ſi on ne laiſſe pas d'y recom- 
mander eſtroitement la loyautrs , pen- 
dant le mariage. Il en eſt, ou il ſe void 
des bordeaux publics de maſles, voire 
& des mariages: ou les femmes vont A 
la guerre quant & leurs maris, & ont 
rang, non au combat ſeulement, mais 
auſſi au commandement. Ou non ſeu- 
lement les bagues ſe portent au nez, 
aux levres, aux jouës, & aux orteils 
des pieds: mais des verges d'or bien 
poiſantes au travers des tetins & des 
feſſes. Où en mangeant on s'eſſuye les 
doigts aux cuiſſes, & à la bourſe des 
genitoires, & a la plante des pieds, Og 
of 


n - 
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les enfans ne ſont pas heritiers , ce ſont 
les freres & nepveux : & ailleurs les 
nepveux ſeulement: ſauf en la fucceſ- 
ſion du Prince. Ou pour regler la com- 
munaute des biens, qui Sy obſerve, 


certains Magiſtrats ſouverains ont char- 


ge univerſelle de la culture des terres, 
& de la diſtribution des fruicts, ſelon 
le beſoin d'un chaſcun. Ou Von pleure 
(11) la mort des enfans, & feſtoye l'on 
celle des vieillards. Où ils couchent en 
des licts dix ou douze enſemble avec 
leurs femmes. Où les femmes qui per- 
dent leurs maris par mort violente, ſe 
peuvent remarier, les autres nom. Ou 
Fon eſtime ſi mal de la condition des 
femmes, que l'on y tut les femelles qui 
y naiſſent, & achepre Lon des voiſins, 
des femmes pour le beſoin. Out les ma- 
ris peuvent repudier, ſans alleguer au- 
cune cauſe, les femmes non pour cauſe 
quelconque. Où les maris ont loy de 
les vendre, ſi elles ſont ſteriles. On ils 
font cuire le corps du treſpaſle, & puis 
piler, juſques à ce qu'il ſe forme com- 
me en bouillie, laquelle ils meſlent à 
' (11) Je croi que Montagne a pris ceci d' Heroda- 
te, L. V. p. 330. ou cet Hiftorien dit que certains 
Teuples de Thrace pleurent a la naiſſance de leuts 


Enfans, & enterrent leurs Morts avec de grands 
temoignages de joye. 


© 
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leur vin, & la boivent. Ou la plus de- 


ſirable ſepulture (12) eſt d eſtre mange 
des chiens : ailleurs des oyſeaux. Ou 
Pon croit que les ames heureuſes vi- 
vent en toute libertè, en des Champs 
plaiſans , fournis de routes commodi- 
rez : & que ce ſont elles qui font cet 
echo que nous oyons. Ou ils combat- 
rent en l'eau, & tirent ſeurement de 
leuts arcs en nageant. Ou pour ſigne 
de ſubjection il faut hauſſer les eſpau- 
les, & baiſſer la teſte: & deſchauſſer ſes 
ſouliers quand on entre au logis du 
Roy. Ou les Eunuques qui ont les fem- 
mes religieuſes en garde, ont encore le 
nez & levres à dire, pour ne pouvoir 
eſtre aymez: & les Preſtres ſe crèvent 
les yeux pour accointer les Demons, & 
prendre les Oracles. On chacun & faict 
un Dieu de ce qu'il luy plaiſt, le chaſ- 
ſeur d'un Lyon ou d'un Renard, le 
peſcheur de certain poiſſon: & des Ido- 
les de chaque action ou paſſion humai- 
ne : le Soleil, la Lune, & la Terre, 
ſont les Dieux principaux: la forme de 


(12) Sextus Empiricus, Pyrrh. Hypot. L. III. e. 24 
157. ; 
F * Dans le Commentaire Royal de | Inca Garcillaſſe 
de la Vera , cet Auteur nous apprend qu'if n'y 4 
point d' Indien qui ne ſe 48 deſcendu de la premiere 
choſe qui lui vient en fantaiſie , d'une Fontaine; d'une 


- 


Riviere , dun Lyon © p. 89. 
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, C'eſt toucher la terre regardant 
ſoleil : & y mange l'on la chair & le 
iſlon crud. Ou le grand ſerment, 

(13) Ceſt jurer le nom de quelque hom- 
me treſpaſſè, qui a eſte en bonne repu- 
tation au Pais, touchant de la main fa 
tombe. Ou les eftrenes que le Roy en- 
voye aux Princes ſes vaſſaux, tous les 
ans, c'eſt du feu, lequel apporte, tout 
le vieil feu eſt eſteint: & de ce nouveau 
ſont tenus les peuples voiſins venir pui- 
ſer chaſcun pour ſoy, ſur peine de cri- 
me de leze majeſtè. On, quand le Roy 
pour $'adonner du tour a la devotion, 
ſe retire de fa charge, (ce qui avient 
ſouyent) ſon premier ſucceſſeur ct 
oblige d'en faire autant: & paſſe le 
droict du Royaume au troiſieſme ſuc- 
ceſſeur. Ou Fon diverſifie la forme de 
la police, felon que les affaires ſemblent 
Je requerir: on depoſe le Roy quand 
il ſemble bon: & luy ſubſtitue Yon des 
anciens à prendre le gouvernail de [ef- 
tat: & le laiſſe Fon par fois auſſi es 
mains de la Commune. Ou hommes & 
femmes ſont circoncis, & pareillement 
bapriſes. On le ſoldat, qui en un ou 
divers combats, eſt arrive à preſenter 


a ſon Roy ſept teſtes d ennemis, eſt faict 
(13) Heradot. L. IV. p. 318. 
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noble. Où l'on vit ſous cette opinion 
fi rare & inſociable de la mortalitè des 
ames. Ou les femmes S accouchent ſans 
plaincte & fans effroy. Ou les femmes 
(14) en lune & Pautre jambe portent 
des (15) greves de cuivre: & ſi un 
pouil les mord, font tenues par devoir 
de magnanimite de le remordre : & 
n'oſcnt eſpouſer, qu'elles n'ayent offert 
a leur Roy, s il le veut, leur pucellage. 
Ou Fon ſaluꝭ mettant le doigt à terre: 
& puis le hauſſant vers le ciel. Où les 
hommes (16) portent les charges ſur 
la teſte, les femmes ſur les eſpaules: 
elles piſſent debout, les hommes, ac- 
croupis. Ou ils envoient de leur ſang 
en ligne d'amitie , & encenſent comme 
les Dieux, les hommes qu'ils veulent 
honnorer. Où non ſeulement juſques 
au quatrieſme degré, mais en aucun 
plus efloigne, la parents weſt ſoufferte 
aux mariages. Ou les enfans ſont qua- 
tre ans 2 nourriſſe, & ſouvent douze : 
& la- meſme il eſt eſtimè mortel de don- 
ner a Fenfant a tetter tout le premier 
jour. Ou les peres ont charge du chaſ- 
timent des maſles, & les meres à part, 


4 Herodot. L. IV. p- 317. 

15) C'ef-a dire, Botes , botines: Nicor. 
16) Nymphodorus , L. XIII. RERUM BARBARA I- 

CARUM, | 


$4" ; 
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des femelles : & eſt le chaſtiment de les 
fumer pendus par'les pieds. Ou on faict 
circoncire les femmes. Ou Von mange 
toute forte d herbes ſans autre diſcre- 
tion, que de refuſer celles qui leur 
ſemblent avoir mauvaiſe ſenteur. Ott 
tout eſt ouvert: & les maiſons pour 
belles & riches qu'elles ſoyent, ſans 
porte, ſans feneſtre, ſans coffre qui 
ferme: & ſont les larrons doublement 
punis qu/ailleurs, Ou ils tuent les pouils 
avec les dents comme les Magots, & 
trouvent horrible de les voir eſcacher 
ſous les ongles. Ou Fon ne couppe en 
toute la vie ny poil ny ongle: ailleurs 
ou Fon ne couppe que les ongles de la 
droicte, celles de la gauche ſe nour- 
riſſent par gentilleſſe. Ou (17) ils nour- 
riſſent tout le poil du coſt droict, tant 
qu'il peut croiſtre: & tiennent raz le 
pooil de Fautre coſts. Et en voiſines Pro- 
vinces, celle icy nourrit le poil de de- 
vant, celle là le poil de derriere: & 
raſent Yoppolite. Ou les peres preſtent 
leurs enfans, les maris leurs femmes, 
a jouyr aux hoſtes, en payant Où on 
peut honneſtement faire des enfans A 
ſa mere, les peres ſe meſler à leurs fil- 
les, & a leurs fils. On aux aſſemblces 


(17) Herodot. L. IV. p. 324. 
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des feſtins ils s entrepreſtent ſans diſ- 
tinction de parente les enfans les uns 
aux autres. Icy on vit de chair humai- 
ne: Ia c'eſt office de piete (18) de tuer 
ſon pere en certain aage : ailleurs les 
peres ordonnent des enfans encore au 
ventre des meres, ceux qu'ils veulent 
eſtre nourris & conſervez , & ceux 
qu'ils veulent eſtre abandonnez & tuez: 
ailleurs les vieux maris preſtent leurs 
femmes a la jeuneſſe pour sen ſervir: 
& ailleurs elles ſont communes ſans 
pechè: voire en tel pais portent pour 
marque d' honneur (19) autant de bel- 
les houpes frangees au bord de leurs 
robes, qu'elles ont accointe de maſles. 
N'a pas faict la couſtume encore une 
choſe publique de femmes à part? leur 
a- elle pas mis les armes à la main? faict 
dreſſer des armes, & livrer des batail- 
les? Et ce que toute la Philoſophie ne 
peut planter en la teſte des plus ſages, 
ne l'apprend- elle pas de ſa ſeule ordon- 
nance au plus groſſier vulgaire 2 car 
nous ſęavons des nations entieres, (20) 


(18) Sextus Empiricus, Fyrrh. por. L. III. c. 24 
* | SIT 1 ” 
(19) H ay mice «yn ( migwpipie ) 
abr ation SiSorlar siv, as und mAISOD 
ard e. Herodot. L. IV. p. 319. | 
(20) Les Thraces. Valer. Maxim. L. II. ch. VI. S. 
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où non ſeulement la mort eſtoit meſ- 
priſee, mais feſtoyce: ou les enfans de 
ſept ans (21) ſouffroient a eſtre fouetez 
julques a la mort, ſans changer de 
viſage: où la richeſſe eſtoit en tel meſ- 
pris, que le plus chetif citoyen de la 
ville neuſt daigne baiſſer le bras pour 
amaſſer une bource d' eſcus. Et ſgavons 

des regions tres- fertiles en toutes fagons 

de vivres, (22) ol toutefois les plus 

ordinaires mets & les plus ſavoureux, 

c' eſtoiĩent du pain, du naſitort & de 
Teau. Fit- elle pas encore ce miracle en 
Cio, (23) qu'il sy paſſa ſept cens ans, 
ſans memoire que femme ny fille y euſt 
faict faute à ſon honneur? Et ſomme, 
a ma fantaſie, il n'eſt rien qu'elle ne 
face, ou quelle ne puiſſe: & avec rai- 


{on Vappelle (24) Pindarus, à ce qu on 


12. Thracia— Natio merito fibi ſapien ia laudem 
viadicaverit, que natales hamines flebiliter , exſequias 
cum hilaritate celebrans , ſine ullis d n rum pracept is, 
verum ronditionis noſtra habirum pervidit. 
21) A Lacedemone. 
(24) En Perſe, du temps de Cyrus, Xenophon 
dans ſa Cyropedie, Livy. I. c. 8. & 11. Edit. Oxon. 
Au. 1703. r | 
(23) Plutarque dans ſon Traits des wertuenx Fairs 
des femme, a Particle DES CIENIS. 


(24) Kai opyas pour Sorter ird apos moe 
, Nour mTeviey Beanie tires vival; 
Herogor. L. III. p. 200. Ce que Montagne ttaduit 
ici fort exactement en Frangois. 
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mia dict, 1a Royne & Emperiere du 
monde. Celuy qu on rencontra battant 
ſon pere, reſpondit, que c'eſtoit la 
couſtume de ſa maiſon: que ſon pere 
avoit ainſi battu ſon ayeul; ſon ayeul 
ſon biſayeul: & montrant ſon fils: Cet- 
tuy· cy me battra quand il ſera venu au 
terme de Paage ow je ſuis. Et le pere 
que le fils riraffoir & (25) ſabouloit 
emmy la rue, luy commanda de Sar- 
reſter a certain huis; car luy, Tavoirt 
traine ſon pere que juſques- là: que 
c'eſtoir la borne des injurieux traitte- 
ments hereditaires, que les enfants 
avoient en uſage faire aux peres en leur 
famille. Par couſtume, dit (26) Ariſto- 
te, auſſi ſouvent que par maladie, des 
femmes S arrachent le poil , rongent 
Jeurs ongles , mangenr des charbons & 
de la terre: & plus par couſtume que 
par nature les maſfles fe meſlent aux 
maſles. | | 


Les loix de la conſcience , que nous D nai 


diſons naiſtre de nature, naiſſent de la 


Sent les Laex 


couſtume: chacun ayant en veneration /zjcxce. 


interne les opinions & mœurs approu- 
vees & teceuẽs autour de luy, ne sen 


25) Fouloit aux picds. — Sabonler proculcate, | 
Mecor . $3 | ; ; 
(25) Ethic. Nicom, Lib. VII. c. 6. | 
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peut deſprendre ſans remors , ny S 
appliquer ſans applaudiſſement. 


Eembien et Quand ceux de Crete vouloient au 


Smperienx le 


jou de 1a temps paſſe maudire quelqu'un , (27) 
Concume. Us prioient les Dieux de Vengager en 


quelque mauvaiſe couſtume. Mais le 
| principal effect de ſa puiſſance, c'eſt de 

nous ſaiſir & empieter de telle forte , 
qua ws {oir-il en nous, de nous r a- 
voir de {a priſe, & de r entrer en nous, 
pour diſcourir & raiſonner de ſes or- 
donnances. De vray , parce que nous 
Jes humons avec le laict de noſtre naiſ- 
ſance, & que le viſage du monde ſe 
preſente en cet eſtat à noſtre premierd 
veus, il ſemble que nous ſoyons naiz 
2 la condition de ſuyvre ce train. Et les 
communes imaginations, que nous trou- 
vons en credit autour de nous, & in- 
fuſes en noſtre ame par la ſemence de 
nos peres, il ſemble que ce ſoyent les 
generalles & naturelles. Par ou il ad- 
vient, que ce qui eſt hors les gonds de 
la couſtume, on le croid hors les gonds 
de la raiſon: Dieu ſęait combien deſrai- 
ſonnablement le plus ſouvent. Si com- 
me nous, qui nous eſtudions, avons 


(27) cretenſes cum acerbiſſima e xecrat ione adverſus 
quot vehementer oderunt 4 uti volunc j; ur mali cum 


o 
rev delefFencur, tan. Valet. Max. L. VII. Is 
teils; $, I $4 
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appris de faire, chaſcun qui oid une 
juſte ſentence, regardoit incontinent 
par ou elle luy appartient en ſon. pro- 
pre: chaſcun trouveroit, que cette- cy 


n'eſt pas tant un bon mot comme un 


bon coup de fouet a la beſtiſe ordinaire 
de ſon jugement, Mais on recoit les 
ad vis de la verite & les preceptes, com- 
me adreſſès au peuple, non jamais à 
ſoy: & au lieu de les coucher ſur ſes 
meœurs, chaſcun les couche en {a me- 
moire, tres- ſottement & tres. inutile- 
ment. Revenons a l Empire de la couſ- 


_ mme..-- a 


Les Peuples nourris à la liberrs & A Chaque Pew 


ple eftconrent 


| ſe commander eux-meſmes 5 eſtiment de l eſpece da 


toute autre forme de police monſtreuſe Governes 


. a 
& contre nature, Ceux 3 ſont duits il of = | 


à la Monarchie en font de meſme. Er «me. 

quelque facilitè que leur preſte fortune 

au changement , lors meſme qu'ils ſe 

{ont avec grandes difficultez deffaltr de 

Fimportunice d'un maiſtre, its courent 

a en replanter un nouveau avec pareil- 

. les difficultez, pour ne ſe pouvoir re- 
ſoudre de i wp haine la maiſtriſe. 

C'eſt par l'entremiſe de la couſtume — 
que 1 oe eſt content u lieu oft na- f gfe 
ture La plants ; & (28) les ſauvages Li de a 

Naiſſance. 
(28) Qu'on nomme autrement les Montagnards 


L 
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d*Eſcofle n'ont que faire de la Tourat- 
ne, ny les Scythes de la Theſſalie. 
ropofieim Darius demandoit à quelques Grecs, 
fire «xx pour combien ils voudroient prendre la 
Sees, cem- couſtume des Indes, (29) de manger 
mexe kerne. leurs peres treſpaſſez (car Ceſtoit leur 
forme, eſtimans ne leur pouvoir don- 
ner plus favorable ſepulture, que dans 
eur meſmes) ils luy refpondirent que 
choſe du monde ils ne le feroient: 
mais geſtant auſſi eſſaye de perſuader 
aux Indiens de laiſſer leur fagon, & 
2 celle de Grece , qui eſtoit de 
bruſler les corps de leurs peres, il leur 
fit encore plus d*horreur. Chacun en 
fait ainſi, dautant que uſage nous deſ- 
robbe le vray viſage des choſcs. 


Ld ] Nil adeo magnum, nec tam mirabile 
quic quam | 

Principio,, quod non minuant mirarier omnes 
Parlarim. p 


h*Ecofſe , gens groſſiers, qui, dit on, ne vivent gus- 
tes que de rapine. Ceux qui ne councitient point 
le Pays de ces Montagnards , n'ont qu'a contulrer 
Freiffeer Vol. II. c. 160 , 169, & 174. pour voir ce 
qui peut avoir engage Montagne ale mettre en op- 
poſition avec la Touraine: 

(2s) Herodot. L. III. p. 200. Touchant la coù- 
tume que les Indiens avoicnt d. manger leurs Peres 
5repaſſcz.. Vpyez Sextus Empiticus , Pyrrli. Hypot. 
I. III C 24. p- 137. 2 

Id] n'y a rien de ſi grand & de ſi merveilleux 


dans {72 cemmencement que peu-a-peu 4ous bes 
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Antrefois ayant a faire valoir quelqu'u- 
ne de nos obſervations, & receu avec 
reſoluꝭ authorite bien loing autour de 
nous: & ne voulant point, comme fl 
ſe fait, Veſtablir ſeulement par la force 
des loix & des exemples, mais queſtant 
tousjours juſques a ſon origine, j'y 
trouvay le fondement ſi foible, qua 
peine que je ne men degouſtaſſe, moy, 
qui avois à la confirmer en autruy. Ceſt 
cette recepte, par laquelle Platon en- 
treprend (30) de challer les des- natu- 
res & prepoſteres amours de ſon temps: 
qu'il eſtime ſouveraine & principale: 
Aſſavoir, que Vopinion publique les 
condamne : que les Pottes, que chacun 
en faſſe de mauvais coutes: Recepte, 
par le moyen de laquelle les plus belles 
Hilles warrirent plus Pamour des peres, 
ny les freres plus excellents en beauté, 
amour des ſœurs: les fables meſmes 
de Thyeſtes, d'Ocdipus, de Macareus, 
ayant, avec le plaiſir de leur chant , 
infus cette utile creance, en la tendre 
cervelle des enfants. De vray, la pudi- 
citè eſt une belle vertu, & de laquelle 
Purilits eſt aſſez connuè: mais de la 


hommes ne s habituent à c<garder avec moins da 
Mication. L. II. % 1027 Cr. | * 
Go) De Legibus", I. VIII. p. 6.46. 


- * * _ _— N a 2 thaw * : a _ '6 = a 
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traitter & faire valoir felon nature, il 

eſt autant mal- ayſe, comme il eſt ayſ{e 
de la faire valoir felon Fuſage, les loix , 
& les preceptes. Les premieres & uni- 
verſelles — ſont de difficile perſcru- 
tation. Et les paſſent nos maiſtres en 
eſcumant, ou en ne les oſant pas ſeule- 
ment taſter, ſe jerrent d'abordee dans 
la franchiſe de la couſtume: là ils sen- 
flent, & triomphent à bon compte. 
Ceux qui ne ſe veulent laiſſer tirer hors 
cette originelle ſource, faillent encore 
plus: & sobligent à des opinions ſau- 
vages, teſimoin Chryſippus, (31) qui 
— en tant de lieux — Eſcrits * 
peu de compte en quoy il tenoit les con- 
jonctios inceſtueuſes, quelles qu'elles 
fuſſent. | 

Ze c , Qui voudra fe desfaire de ce violent 
r #*- prejudice de la couſtume, il trouvera 
© plufiexrs che- pluſieurs choſes receuẽs d'une refolution 

* indubitable, qui n ont appuy qu'en la 

4. barbe chenuꝭ & rides de Fuſage, qui 

les accompaigne : mais ce = ht ar- 

rache, rapportant les choſes à la verits 
& ala ratfon, il ſentira ſon jugement, 
comme tout bouleverſe , & remis pour- 
tant en bien plus ſeur eſtat. Pour exem- 


(31) Sexeus Empiricus Pytrh. Hypot. L. I. c. 14. 
P. 34 | 
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ple, je luy demanderay lors, quelle 
choſe peut eſtre plus —— „que de 
voir un peuple oblige à ſuivre des loix 

' wil n'entendit oncques: attache en tous 
ls affaires domeſtiques , mariages , do- 
nations, teſtaments, ventes & achapts, 
a des reigles qu il ne peut ſgavoir, neſ- 
tans eſcrites ny publices en fa langue, 
& deſquelles par neceſlite il luy faille 
acheter Vinterpreration' & Puſage : non 
ſelon Vingenieuſe opinion d'Iſocrates , 
qui conſeille a ſon Roy de rendre (32) 
les trafiques & negociations de ſes Sub- 


jects libres, franches, & lucratives; & 


leurs debats & querelles, onereuſes, 
chargees de poiſans fübſides: mais ſelon 
une opinion pr̃õdigieuſe, de mettre en 


trafique, la raiſon meſme, & donner 

aux loix cours de marchandiſe. Je ſcay 

bon gre a la fortune, dequoy (comme 

diſent nos Hiſtoriens) ce fut un Gen- 

til homme Gaſcon & de mon pays, qui 

le premier s oppO a a Charlemaigne , 

nous voulant donner les loix Latines & 

Imperiales. | 
Queeſt-il plus farouche que de voir VA ls 


(32) Tas wir igvaciag adlois xis xep- 
axis , ras J enges in{nuions. 
Orat. ad Nicocl. p. 18. C. Ed. Henr. Step. Cette Ci- 
tation m'a Et6 indiquee par M. Barbeyrac. | 


— 
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e en- (33) une Nation, on par legitime couſ- 


dame faren- 


obe - fes in- 
nenen: 


tume la charge de juger ſe vende; & 
les jugemens ſoyent payez à purs de- 
niers comprans ; & ou legitimement la 
juſtine ſoit refuſce à qui na dequoy la 


payer: & aye cette marchand iſe ſi grand 


credit, qu'il ſe faſſe en une police un 
quarrieme eſtat, de gens manians les 
proces, pour le joindre aux trois anciens, 
del Bgliſe, de la Nobleſſe, & du Peuple: 
lequel eſtat ayant la charge des loix & 
ſouveraine authorité des biens & des 
vies, faſſe un corps a part deigeluy de 
la Nobleſſe: d ou il advienne qu'il y ayt 
doubles loix, celles de l'honneur, & 
celles de la juſtice, en pluſieurs choſes 
fort contraires : auſſi rigoureuſement 
condamnent celles- li un dementi ſouf- 
fert, comme celles icy un dementi re- 
vanche: par le devoir des armes, celuy- 
la ſoit degrade d*honneur & de nobleſſe 
qui ſouffe un' injure, & par le devoir 
civil, celuy qui sen venge, encoure 


une peine capitale: (qui s adreſſe aux 


loix pour avoir raiſon d'une offence 


faicte A ſon honneur , il ſe deshonnore : 


Se qui ne sy adreſſe, il en eſt puny & 


(33) La France, ou ce dé ſordre eſt alle en aug- 
mentant depuis Montagne, & où ſelon toutes les 


_apparenees il regnera auſſi long · temps que la Mo- 


Larchie. 
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chaſtié par les loix) Et de ces deux 
pieces ſi diverſes, ſe rapportans toutes- 
fois a un ſeul chef, ceux-la ayent la paix, 
ceux- cy la guerre en charge: ceux- A 
ayent le gain, ceux-cy Phonneur : ceux- 
la le ſgavoir, ceux- cy la vertu: ceux- la 
la parole, ccux-cy l'action: ceux- là la 
juſtice, ceux-cy la vaillance: ceux-la la 
raiſon, ceux-cy la force: ceux · A la robbe 
longue, ceux- cy la courte en partage? 

Quant aux choſes indifferentes, com- Bis arreri. 
me veſtemens, qui les voudra ramener © 7 79m; 
— 

a leur vraye fin, qui eſt le ſervice & 4 babirs, 
commodite du corps, d'ou depend leur 
grace & bienſeance originelle: pour les 
lus fantaſtiques a mon gre qui ſe puiſ- 
— imaginer, je luy donray entre au- 
tres nos bonnets carrez : cette longue 
queue de veloux plifle, qui pend aux 
teites de nos femmes, avec fon attitail 
bigarre : & ce vain modelle & inutile, 
d'un membre que nous ne pouvons ſeu- 
lement honneſtement nommer, duquel 
toutesfois nous faiſons montre & parade 
en public. 
Ces conſiderations ne deſtournent Pour Fexee- 
pourtant pas un homme d'entendement nerve 

de ſuivre le ſtile commun: Ains au re- ben /ene fe 
bours, il me ſemble que toutes fagons forme 5c 


comtume 42 


eſcarcces & particulieres partant pluſtoſt en Pais. 
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de folie, ou d'affearion ambitieuſe, 

que de vraye raiſon : & que le Sage doit 

au dedans retirer ſon ame de la preſſe, 

& la tenir en libertè & puiſſance de ju- 

ger librement des choſes: mais quant 

au dehors, qu'il doit ſuivre entieremeut 

les fagons & formes receuts. La ſociete 
publique na que faire de nos penſces : 

mais le demeurant, comme nos actions, 

noſtre travail, nos fortunes & noſtre 

vie, il la faut preſter & abandonner A 

ſon ſervice & aux opinions communes: 

comme ce bon & grand Socrates refuſa 

de ſauver ſa vie par la deſobeiſſance 

du Magiſtrat, voire d'un Magiſtrat tres- 

/ Injuſte & tres· inique. Car c'eſt la regle 

des reigles, & generale loy des loix, que 

chacun obſerve celles du lieu ou il eſt: 

(e) Nuts de a Toiow i yupiors N. 

Sil , En voicy d'une autre cuvee. Il y a 
ler Loix ata. grand doute , Sil ſe peut trouver ſi evi- 
blies par a dent profit au changement d'une loy 
ve. receuẽ telle qu'elle ſoit, qu'il y a de mal 
a la remuer : d autant qu'une police, 
c'eſt comme un baſtiment de diverſes 
pieces joinctes enſemble d'une telle liai- 
ſon, qu'il eſt impoſſible den esbranler 
une que tout le corps ne sen ſente. Le 


Ce] 11 eft beau que chacun ſuive les loix de ſon 
Pays. In Excerytic Grotianis, p. 937. 


» 
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(34) Legiſlateur des Thuriens ordonna, 
que quiconque voudoit ou abolir une 
des vieilles loix, ou en eſtablir une nou- 
velle, ſe preſenteroit au Peuple la corde 
au col: aſin que ſi la nouvellete n eſtoit 
 approuvee d'un chacun, il fuſt incon- 
tinent eſtrangle. Et celuy de Lacedemo- 
ne (35) employa fa vie pour tirer de 
ſes citoyens une promeſſe afleurte , de 
men fraindre aucune de ſes ordonnan- 
ces. L'Ephore (36) qui coupa fi rude- 
ment les deux cordes que Phrinys avoir 
adjouſte a la muſique, (37) ne S eſmoie 
pas, ſi elle en vaut mieux, ou ſi les ac- 
cords en ſont mieux remplis: il luy fuf- 
fir pour les condamner, que ce ſoit une 
alteration de la vieille fagon C'eſt ce 
que ſignifioit cette (38) Elpee rouillee 
de la juſtice de Marſeille. Je ſuis deſ- 
gouſte de la nouvellere, quelque viſage 
qu'elle porte; & ay raiſon, car jen ay 


| (34) Charendas , dans Diodore de Sicile, L. XII · 

"+ 

(35) Lycurgue, Voyez ſa Vie par Plutarque, ch. 22, 
(36) Plutarque dans les Dita notables des Lacede- 

moniens, nomme cet Ephore Emerepes , Eunę ecru. 
(37) Ne ſe met point en feine ·— D'eſmc ou eſmay 

qui veut dire ſouct , triſteſſe, on a fait g eſmaper, ou 

5eſmoyer » ſe ſoucier. La Fontaine des Amoureux © 


Ce fur au temps du mois de May 
Qu'on doit chaſer deuil & etmay, 


Borel. 
. (3 $) Valer. Maxim, I. II. C, 6, 5. 7. 
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yeu des effers tres-dommageables. Celle 
qui nous prefle depuis rant d'ans, elle 
na pas tout exploicte : mais on peut 
dire avec apparence, que par accident, 
elle a tout produict & engendre; voire 
& les maux & ruines, qui ſe font depuis 
fans elle, & contre elle : c'eſt à elle 
(39) à sen prendre au nez : 


Cf Heu patior telis valuers facta meis ! 


Ceux qui donnent le branle à un eſtar , 
ſont volontiers les premiers abſorbez en 
ſa ruine. Le fruict du trouble ne de- 
meure guere à celuy qui la eſmeu : il 
bat & brouille eau pour d'autres peſ- 
cheurs. La liaiſon & contexture de cette 
Monarchie & ce grand baſtiment, ayant 
eſte deſmis & diſſout, notamment {ur 
ſes vieux ans par elle, donne tant qu on 
veut d ouverture & d' entre A pareii!es 
injures, La majeſte Royalle (40) s avale 


(19) Amerrre tout cela ſur ſ3n compte. Se pren- 
dre par le ner. ſigniſie /e Wer th ſoy-meſme e. 
he de quelque vice qu'on reproche & un autre, dit 
Auteur d'une explication morale d aucun Prover- 
bes communs en la Langue Francoyſe qu'on trouve 
dans NIC Or #n folio, imprime a Paris en 1606. 
(k] Ah? Ceft de moi que vient tout le mal que j en- 
dere. Ovid. Epift, Phillidis Demophoonti, / 48. 

(45) Tombe , deſcend. Sauer, ſubſidere, peſ- 
ſum ire, Nico. 11 en eſt tout autrement , ſelon 
Moniagae de ceux à qui VAmbition a fait naitre 
I'cayic de depolleder un Roi pour prendre ſa place. 
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plus difficilement du ſommet au milieu, 
qu'elle ne ſe precipite du milieu à fonds. 
Mais ſi les inventeurs ſont plus dom- 
mageables, les imitateurs ſont plus vi- 
cieux, de ſe jetter en des exemples, deſ- 
quels ils ont ſenti & puni Phorreur & 
le mal. Et sil y a quelque degre d' hon- 
neur, meſmes au mal faire, ceux 

doivent aux autres, la gloire de Fin- 
vention, & le courage To premier ef- 
fort. Toutes ſortes de nouvelles desbau- 
ches (41) puiſent en cette premiere & 
feconde ſource, les images & patrons 


Ce qu'il dit un jour 2 cette occaſion merite d' tre 
conſervè. Le voici mot pour mot, comme le rap- 
porte D' Aubizne dans fon Hiſtoire Univerſelle, Tom. 
III. Liv. 3. ch. 28. — „Et comme il n'y euſt aucun 
„des Princes de la Ligue a qui il ne fuſt arrive 
v quelque deffayenr par les combars , le peuple qui 
„n'a rien de mediocre en fa bouche, exageroir 
„leurs deffaurs. Enfin la plus part en vindrent IA. 
„ que ceux qu'ils trouvoicnt fort beaux pour Prin- 
„ces, ne Feſtoient pas aſſez pour Rois: ſuivant 
„ ce que me dit un jour Michel Montagne, a ſavoir, 
"I les pretendans à la Couronne rrouwvent tous les 
„ echelons juſques au marche-ptcd du Throſne, & pet is: 
„& aiſex. : mais que le dernier ne ſe pouvoir francher, 
»» pour /@ hauteur . Cromvvel lui-meme n'ola fe 
„ pater du titre de Roy. 

(41) J'ai trouve dans pluſieurs Editions, puiſent 
heurenſement en certe premiere & feconde ſource. Le 
mot heureuſement fait ici un fort mauyais ſens. Le 
dernier Traducteur Angiois qui s'en eſt appercu, 
Pa rendu par un mot qui veut dire aiſemenr. Pour 
moi, j'ai cru devoit le proſcrire, parce qu'il n'eſt 
point dans I'Edition in 4to de 1588. Edition tres- 
tortecte, & qui a paru du visant de Montagne. 


- 
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à troubler noſtre police. On lit en nos 
loix meſmes, faictes pour le remede de 


e e mal, Fapprenriſlage & Vex- 


e de toutes ſortes de mauvaiſes en- 
trepriſes: Et nous advient ce que Thu- 
cydides dit des guerres civiles de ſon 
temps, qu'en faveur des vices publics, 
(42) on les battiſoit de mots nouveaux 

lus doux pour leur excuſe, abaſtardiſ- 

t & amolliſſant leurs vrais titres. 
Oeſt pourtant, pour reformer nos con- 
ſciences & nos creances: [g] honeſta 
oratio eſt. Mais le meilleur pretexte de 
nouvellere eſt-rres dangereux. (43) Adeò 


nihil 


42) Lib. III. 5. $2. Edit. Oxon. | 

Le pretexre eſt honnete. Terexe. Andr. Act. 

I. fc. 1. „% 114. | ; 
- (43) Tent il eft vrai que nul changement introduie 
dans un ancien erabliſement n'eſt louable. C'eſt une 
reflexion que Tite-Live (L. XXX1V. c. 54-) a Voc- 
caſion d'un nouveau reglement par ay * ans cer- 
tains ſpectacles le Peuple devoit etre ſepatẽ des Se- 
nateurs , qui juſqu'alors avoient ere aſſis avec le 
Peuple ſans aucune diſtinction. Et de-peur qu'on 
ne = droit d'en conclure , qu'il faudroit conſer- 
ver les Uſages les plus bizartes auxquels leur an- 
ciennete donnera toùjours des defenſeurs, ce ſage 
Hiſtorien ajoare , Vereribus , niſi que uſus evidenter 
.arguirt , fari malunt, „Les hommes aiment mieux 
»-qu'on $'en tienne aux anciennes pratiques , fi 
„Lon en excepte celles ou Pexperience fait voir 
»»des inconyeniens palpables. Au refte, ce Paſ- 
ſage de Tite Live , Adeo nihil morum ex anriquo pro- 
babile eft , ne ſe trouve, ni dans Edition in 4to 
d' Abel I Angzelier , de 1588. ni dans une autre du 
meme Libraire in 8yo de 1602. quoiqu'il ſoit dans 
ſa belle Edition in folio de 1595. II ne ſe trouve 
IS 
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nihil motum ex antiqus probabile eff, 
Si me ſemble- il, A le lire 3 5 
2 y a grand amour de ſoy & pre- 
omption, d*eſtimer ſes opinions juſ- 
ques-là, que pour les eſtablir, il faille 
renverſer une paix publique, & introdui- 
re tant de maux inevitables, & une ſi 
horrible corruption de mœurs que les 
guerres civiles apportent, & les muta- 
tions d eſtat, en choſe de tel poids, & 
les introduire en ſon Pays propre. Eſt- 
ce pas mal meſnage , d advancer tant 
de vices certains & cognus, pour com- 
battre des erreurs conteſtèes & debata- 
bles 2 Eſt· il quelque pire eſpece de vices, 
ue ceux qui choquent la propre con- 
cience & naturelle cognoiſſance? Le 
Senat oſa donner en payement cette 
deffaitte, ſur le differend d' entre luy & 
le peuple, pour le miniſtere de leur 
religion : | h] Ad Deos, id magis quans 
non-plus dans une bonne Edition in $yo faite 
Paris en 1608. ni dans la Verſion Angloiſe impri- 
mee A Londres en 1700. Je le conſerye pourcant 
pour ne pas donner lieu a des ſoupgons injuſtes. 
Dans un ſujet comme celui que Montagne traite 
ici, ce n'eſt pas la Raiſon ni les Regles de la Cri- 
tique qui determinent le jugement de la plupart 


des hommes: & en mon particulier je me deſie 
autant de moi- mème que des autres ſur un article 


ſi chatouilleux. | 
Ch] Que cette affaire concernoit pliuccor les Dieux 
qu'enx 5 & que leur providence ſpauroir bien pren.ire 
ſein que la Religion ne fut point profanee. Tite Live 
Tome J. * | 


18 
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ad ſe pertinere : ipſos viſuros ; ne ſacra 
ſua polluantur, conformement a ce que 
reſpondit FOracle à ceux de Delphes , 
en la guerre Medoiſe, craignans lin- 
vaſion des Perſes. Ils demanderent au 
Dieu, ce qu ils avoient à faire des tre- 
ſors ſacrez de ſon temple , ou les cacher , 
ou les emporter: Il leur reſpondit, (44) 
2 ne bougeaſſent rien, qu'ils ſe 
duciaſſent d'eux : qu'il eſtoit ſuffiſant 
ur prouvoir a ce qui luy eſtoit propre. 


La Religion Chreſtienne a toutes les 


marques d extreme juſtice & utilitè: 
mais nulle plus apparente, que Fexate 


recommandation de l'obeiſſance du Ma- 


giſtrat, & manutention des polices. 
Quel merveilleux exemple nous en a 
laifſe la Sapience Divine, qui pour eſ- 
tablir ſe ſalut du genre humain, & con- 
duire cette ſienne glorieuſe victoire con- 
tre la mort & de peche, ne 'a voulu 
faire qu à la mercy de noſtre ordre po- 
Iitique: & a ſouſmis fon progrez & 
la conduicte d'un ſi haut effet & ſi ſa- 
lutaire, à Faveuglement & injuſtice de 
nos obſervations èc uſances : y laiſſant 


L. X. c. 6. L' application que Montagne fait ici des 
paroles de Tire Live, ne convient en aucune ma- 
niete au ſens qu'elles ont dans cet Hiſtorien, com- 
me sen appercevront tous ceux qui voudront pten · 
dre la peine de le conſulter. 

(44) Heredet. L. VIII. p. 539, 340. 


* 


* 
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courir le ſang innocent de tant d' eſleus 
ſes favoris, & ſouffrant une longue per- 
te d'annces à meurir ce fruict ineſtima- 
ble 2 Il y a grand à dire entre la cauſe 
de celuy qui ſuit les formes & les loix 
de ſon pays, & celuy qui entreprend 
de les regenter & changer. Celuy-la al- 
legue pour ſon excuſe, la ſimplicité, 
Fobeiſlance & PFexemple : quoy qu'il 
falſe, ce ne peur eſtre malice, c'eſt pour 
le plus malheur: i] Quis eſt enim quem 
non moveat clariſſimis monimentis teſtata 
conſignataque antiquitas? Outre ce que 
dit Iſocrates, (45) que la defectuoſitẽ 
a plus de part à la moderation, que 
n'a Pexces. L'autre eſt en bien plus rude 


party. Car (46) qui ſe meſle de choi- 


Ci] Car qui n'eſt point touche de reſpedt pour une 
entiquire ſcellee & confirmee par les plus fameux te. 
woignages ? Cic. de Divinat. L. I. c. 40. Le Frere de 
Ciceron pretend confirmer par-la la verite de la 
Divination par le vol des Oiſeaux, par Viaſpe&ion 
des entrailles , par les ſonges , &c. Ces difterens 
moyens de connoitre l' Avenir etoient effe&ivement 
autoriſez depuis long-temps dans le monde ; & fi 
le Principe ſur quoi le Frere de Ciceron ſe fonde, 
eſt raiſonnable, il n'eſt pas facile de voir pourquot 
l'on mepriſe fi fort aujourdhui ces diffeceates eſ- 
peces de Divination. 

(45) Al ve wergioruTes ud i rede 
ar hei, 1 tw Tei vTopoAcls , IT Xvourr, 
Orat. ad Nicocl. p. 21. C. 

(45) Ce qui ſuit ici, depuis ces mots, Car que. 
ſe meſle » &c. juſqu'au paſſage de Cicerou incluſi- 
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. fir & de changer, uſurpe l'authoritè de 

juger; & ſe Foie faire fort de voir la 
faute de ce qu'il chaſſe, & le bien de 
ce qu'il introduit. Cette ſi vulgaire con- 
ſideration m'a fermy en mon liege : & 
tenu ma jeuneſſe, plus temeraire, en 
bride de ne charger mes eſpaules d'un 
ſi lourd faix, que de me rendre reſpon- 
dant d'une ſcience de telle importance; 
& oſer en cette- cy, ce qu' en ſain juge 
ment je ne pourrois oſer en la plus fa- 
cile de celles auſquelles on m'avoir inſ- 
truit, & auſquelles la temeritè de juger 
eſt de nul prejudice: me ſemblant tres- 
inique, de vouloir ſoùmettre les conſ- 
titutions & obſervances publiques & im- 
mobiles, a l'inſtabilitè d'une privèe fan- 
taſie ( la raiſon privee ma qu'une juriſ- 


vement qui finit ainſi, non Zenonem , aut Cleanthem, 
aut Chryſeppum ſequor, ne ſe trouve point dans I'E- 
dition d* Abe! L Angelier in folio , imprimee a Paris 
en 1595. trois ans apres la mort de PAuteur , ni 
dans nne autre Edition in folio , imprimee a Paris 
chez Michel Blazeare en 1640. Dans ces deux Edi- 
tions, immediatement apres ces mots, L'aucre eft 
en bien plus rude parti „. il y a, Dieu le ſjache en noſtre 
preſenre querelle , &c. Sans pretendre decider ſi ce 
_—_ y a de plus ici, eſt de Montagne ( ſur quoi 
chacun eſt libre de penſer ce qu'il youdra) je me 
crois oblige de le mettre dans cette Edition, parce 

ue je le trouve non ſeulement dans des Editions 

e Paris imprimees depuis Ian 1640. mais encore 
dans trois Editions qui ont paru l'une a Paris en 
1602. & imprimee (ce qui eſt aſſez remarquable ) 
chez Abel L Angelier ; Vautre auſſi à Paris en 1608, 
& la troiſieme a Leyde en 160g. 


* _ . 8 
- 
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diction privee') & eritreprendre ſur les 
loix divines, ce que nulle police ne 
ſupporteroit aux civiles : Auſquelles , 
encore que Phumaine raiſon ayt beau- 
coup plus de commerce, ſi ſont - elles 
ſouverainement juges de leurs juges: & 
extreme ſuffiſance ſert à expliquer & 
ẽtendre Puſage qui en eſt receu, non 
a le derourner & innover. Si quelque 
fois la Providence divine a paſſe par 


deſſus les reigles, auſquelles elle nous 


a neceſſairement aſtreints, ce n'eſt pas 
pour nous en diſpenſer, Ce ſont coups 
de ſa main divine, qu'il nous faut 
non pas imiter, mais admirer: & exem- 
ples extraordinaires, marques d'un ex- 
pres & particulier adveu, du genre des 
miracles qu'elle nous offre pour teſmoi- 
gnage de ſa toute pniſſance, au deſſus 
de nos ordres & de nos forces, qu'il eſt 


folie & impieté d'eflayer (47) a repre- 


ſenter : & que nous ne devons pas ſui- 
vre, mais contempler avec eſtonnement : 
Actes de ſon perſonnage, non pas du 
noſtre, Cotta proteſte bien opportune- 
ment: (k) Quum de religione agitur, 


(47) à imiter. 

(k] Quand il s'agit de la Religion, j'ecoute T. 
Coruncanius, P. Scipion, P. Scevola, Souvetains 
Pontifes , & non pas Zenon , Cleanthe , ou Chry- 
ſippe 7 Cic. de Nat. Deor. I. III. Co 2. 
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T. Cruncanium, P. Scipionem , P. Sca- 
velam, Pontifices maximos, non Zeno- 

nem, art Cleanthem , aut Chryſippum 
ſequer. Dieu le ſęache en noſtre pre- 

ſente querelle, ou il y a cent articles 

à oſter & remettre, grands & profonds 
articles, combien ils ſont qui ſe puiſ- 

ſent vanter d avoir exactement u 

les raiſons & fondements de l'un & = 

tre party, C'eſt un nombre, ſi c'eſt nom- 

bre, qui n'auroit pas grand moyen de 

nous troubler. Mais toute cette autre 

preſſe ou va- elle? ſous quelle enſeigne 

ſe jette elle à quartier? Il advient de la 

leur, comme des autres medecines foi- 

bles & mal appliquees : les humeurs 

qu'elle vouloit purger en nous, elle les 

a eſchaufees, exaſperces & aigries par 

le conflit, & ſi nous eſt demeurce dans 

le corps. Elle n'a ſceu nous purger par 

ſa foibleſſe, & nous a cependant affoi- 

blis: en maniere que nous ne la pou- 

vons vuider non plus, & ne recevons 

de ſon operation que les doulcurs lon- 

gues & inteſtines, 

Dax! une Si eſt-ce que la fortune reſervant 
ceſſes ls tousjours ſon authorité au deſſus de 
Leix «ncien- nos diſcours, nous preſente aucunesfois 


faire place à la neceſſitè ſi urgente, qu'il eſt beſoin 
„que les loix luy facent quelque place: 


clemens. 
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Et quand on reſiſte a Paccroiſſance w 


d'une innovation 1 vient par violen- 


ce à & introduire, de ſe tenir en tout & 
par tout en bride & en regle contre 
ceux qui ont la clef des champs, auſ- 
quels tout cela eſt loiſible qui peut ad- 
vancer leur deſſein, qui n'ont ny loy 
ny ordre que de ſuivre leur advantage, 
C'eſt une —— obligation & ine- 
qualité. 
[1] Aditam nocendi perfido praſtat fides. 


Dautant que la diſcipline ordinaire dun 
Eſtat qui eſt en ſa ſante, ne pourvoit pas 
à ces accidens extraordinaires, elle pre- 
ſuppoſe un corps qui ſe tient en ſes prin- 
cipaux membres & offices, & un com- 
mun conſentement à ſon obſervation & 
obeiſſance. L'aller legitime, eſt un aller 
froid, poiſant & contraint: & melt pas 
pour tenir bon, à un aller licencieux 
& effrenc. On ſęait qu'il eſt encore re- 
proche a ces deux grands perſonnages, 
Octavius & Caton, aux guerres civiles, 
l'un de Sylla, autre de Ceſar, d'avoir 
pluſtoſt laiſſe encourir toutes extremi- 
tez a leur Patrie, que de la ſecourir aux 


10) En nous fiant à un perfide, nous lui four - 
niſſons le moyen de nous trahir. Senec. Oedip. Act. 


III. % 686, 
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deſpens de ſes loix, & que de rien re- 


muer. Car à la verité en ces dernieres 
neceſſitez, on il n'y a plus que tenir, 
il ſeroit à Vavanture plus ſagement fait, 
de baiſſer la teſte & preſter un peu au 
coup, que s ahurtant outre la poſſibi- 
lir6 a ne rien relaſcher, donner occa- 
ſion à la violence de fouler tout aux 
pieds : & vaudroit mieux faire vouloir 
aux loix ce qu'elles peuvent, puis qu'el- 
les ne peuvent ce qu elles veulent. Ainfi 
fit celuy (48) qui ordonna qu'elles dor- 
miſſent vingt & quatre heures: Et celuy 
qui remua pour cette fois un jour du 
Calendrier: Et cet autre qui du mois 
de Juin (49) fit un ſecond May. Les 


Lacedemoniens meſmes, tant religieux 


obſervateurs des ordonnances de leur 
Pais, eſtans preſſez de leur loy, qui 
defendoit d'eſlire par deux fois Admiral 
un meſme perſonnage, & de l'autre part 
leurs affaires requerans de toute neceſ- 


ſite, que Lyſander priſt derechef cette 


charge, ils firent bien un Aracus Admi- 


ral, mais (50) Lyſander Surintendant 
de la marine. Et de meſme ſubtilité, 


(48) C'eſt Ageſilas, Plutarch. Apephe. Laced. pag. 
214. & Areſil. 2 612, 613. 

(49) Alexandre le Grand. Voyez ſa Vie ecrite pat 
PFlutarque , ch. 5. de la Verſion d'Amyot. 


(50) Plutraque dans la Vie de Ly/ander , ch. 4. 
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un de leurs Ambaſſadeurs eſtant envoye 


vers les Atheniens, pour obtenir lechan- 
gement de quelqu ordonnance, & Pe- 
ricles luy alleguant qu'il eſtoit defendu 
d'oſter le tableau ou une loy eſtoit une 
fois poſce, luy conſeilla (5 1) de le tour- 
ner ſeulement, dautant que cela n'eſtoir 
pas defendu. C'eſt ce dequoy Plutar- 
que love Philopœmen, qu'eſtant ne 
pour commander, il ſgavoit non ſeu- 
lement commander ſelon les loix, (52) 
mais aux loix meſmes, quand la ne- 


ceſſitè publique le requeroit. 


N e 
CER APII KEE AXE 


Divers evenemens de meſme Conſeil. 


Aques (1) Amiot , grand Aumoſnier 
de France , me recita un jour cette 
hiſtoire a l'honneur d'un Prince des 
noſtres (& noſtre eſtoit- il A tres-bonnes 
enſeignes, (2) encore que ſon origine 


fuſt eſtrangere ) que durant nos pre- 


( 85 1d. dans la Vie de Pericles, ch. 18. 

(52) Dans la Comparaiſon de Tirus Q. Flaminius 
avec Philopemen , vers la fin. 4 
Cup. XXXIII. (1) Le celebre Traducteur de Plus 
tarque. 


(2) L Due de Guiſe » de la Maiſon de Lorraine, 


"if 
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miers troubles. au ſiege de Rowan , ce 
Prince ayant eſte adverti par la Royne 
mere du Roy d'une. entrepriſe qu'on 
faiſoit ſur fa vie, & inſtruit particulie- 
rement par ſes lettres, de celuy qui la 
devoit conduire a chef, qui eſtoit un 
Gentil- homme Angevin ou Manceau, 
frequentant lors —5— pour cet 

effet, la maiſon de ce Prince, il ne com- 
muniqua à perſonne cet ad vertiſſement: 
mais ſe promenant le lendemain au 
mont ſaincte Catherine, d' où fe faiſoit 
noſtre baterie a Rouan (car c'eſtoir (3) 
au temps que nous la tenions aſſiegee) 
ayant à ſes coſtez ledit Seigneur grand 
Aumoſnier & un autre Eveſque, il 
apperceut ce Gentil homme, qui luy 
avoit eſte remarque, & le fit appeller. 
Comme il fut 20 preſence , il luy dit 
ainſi, le voyant desja pallir & fremir 
des alarmes de ſa conſcience: » Mon- 
» ſieur de tel lieu, vous vous doutez 
» bien de ce que je vous veux, & voſtre 
» viſage le monſtre. Vous avez rien a 
» me cacher: car je ſuis inſtruict de voſ- 
»tre affaire (i avant, que vous ne ferieꝝ 
» qu'empirer voſtre march, d'eſſayer 
„A le couvrir. Vous ſcavez bien telle 
» choſe & telle ( qui eſtoyent les tenans 


(65) En 1564, 
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& aboutiſſans des plus ſecretes pieces 
» de cette mente) ne faillez ſur voſtre 
v vie à me confeſler la verite de tout ce 
» deſſein. Quand ce pauvre homme 
ſe trouva pris & convaincu (car le tout 
avoir eſte deſcouvert à la Royne par 
Fun des complices) il neut qu'a joindre 
les mains & requerir la grace & miſc- 
ricorde de ce Prince, aux pieds duquel 
il ſe voulut jetter, mais il Ven garda , 
ſuivant ainſi ſon propos: (4) « Venez 
„ga, vous ay-je autrefois fait deſplai- 
» ſir ? ay je offenſe quelqu'un des voſ- 
tres par haine particuliere? Il n'y a 
» pas trois ſemaines que je vous cog- 
„ nois, qucile raiſon vous a peu mou- 
voir a entreprendre ma mort? Le 
Gentil- homme reſpondit à cela d'une 
voix tremblante, que ce neſtoit aucune 
occaſion particuliere qu'il en cult, mais 
Yintereſt de la cauſe generale de fon 
party, & qu'aucuns luy avoient perſua- 
de que ce ſeroit une execution plaine 
de piete, d'extirper en quelque manie- 
xe que ce fuſt, un ſi puiſſant ennemy 


(4) Tout ceci ſe trouve dans un Livre iatitule 
La Fortune de la Cour, compoſe par le ſieur de 
Dampmartin , ancien Courtiſan du Regne de Henry 
III. Liv. II. p. 139. L'Auteur raconte ce Fait arri - 
ve de ſon temps, plus ſimplement & en moius de 
mots de Montague. | 
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_ de leur religion. » Or ( ſuivit ce Prin- 
Prince envers „ ce) je VOUS veux montrer, combien 
aver conjurg 2 1a religion que je tiens, eſt plus douce, 
E were. „ — celle dequoy vous faictes profeſ- 
é on. La voſtre vous a conſeillè de me 
» tuer ſans m'ouir , ayant receu de 
» moy aucune offenſe ; & la mienne me 
» commands que je vous pardonne , 
tout convaincu que vous eſtes de m'a- 
v voir voulu tuer ſans raiſon. Allez- 
3» VOUS-EN , retirez - vous, que je ne vous 
» voye plus icy: & ſi vous eſtes ſage, 
» prenez doreſnavant en vos entrepriſes 
» des conſeillers plus gens de bien que 
» ceux-ld. 

e L Empereur Auguſte eſtant en la 

gonrre u- A 0 . 
fe qu'il de. Gaule , receut certain ad vertiſſement 
er awe). ($) Tune conjuration que luy braſſoi 
le pie etre L. Cinna: il delibera de sen venger , & 
eee. manda pour cet effect au lendemain le 
conſeil de ſes amis: mais la nuict d'en- 
tredeux il la paſſa avec grande inquie- 
tude, conliderant qu'il avoir a faire 
mourir un jeune homme de bonne 
maiſon, & nepveu du grand Pompeius: 
& produiſoit en ſe plaignant pluſieurs. 
divers diſcours. » Quoy donc, faiſoit- 


(s) Voyez Seneque dans ſon Traits de Ia Clemens 


c, L. I. ch. d'ou toute cette Hiſtoize a <6 trans 
porteEe ici mot pour mot. | 
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» il, ſera· il dict que je demeureray en 
» crainte & en alarme, & que je lair- 
» ray mon meurtrier ſe pourmener ce- 
» pendant à ſon ayſe ? S en ira- il quitte, 
» ayant aſſailly ma teſte, que jay ſau- 
» vee de tant de guerres civiles, de tant 
» de batailles, par mer & par terre, & 
v apres avoir eſtably la paix univerſelle 
» du monde: ſera- il abſous, ayant de- 
» liberè non de me meurtrir ſeulement, 
» mais de me ſacrifier ? Car la con- 
juration eſtoit 10 de le tuer, com- 
me il feroit quelque ſacrifice. Apres 
cela s eſtant tenu coy quelque eſpace de 
temps, il recommengoit d'une voix plus 
forte, & Fen prenoit a ſoy-meſme : 
» Pourquoy vis-tu , Sil importe à tant 
» de gens que tu meures : n'y aura-il 
» point de * a tes vengeances & A tes 
» cruautez ? Ta vie vaurt-elle que tant 
de dommage ſe faſſe pour la con- 
» ſerver ? ET 
Livia fa femme le ſentant en ces an- 
goiſſes: » Er les conſeils des femmes 
v ſeront- ils receus, luy dit-elle 2 Fais 
» ce que font les Medecins, quand les 
» receptes accouſtumèes ne peuvent ſer- 
» vir, ils en eſſayent de contraires. Par 
» ſeverits tu was juſques à cette heure 


donna ſa fem 


» rien profite; Lepidus a ſuivy Savidie: 


- 


Avis que lui 


me Livic- 
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„nus, Murena Lepidus , Cæpio Mu- 
rena, Egnatius Cæpio. Commence a 
» experimenter comment te ſuccederont 
la douceur & la clemence. Cinna eſt 
» convaincu, pardonne-luy : de te nui- 
»re deſormais , il ne pourra, & pro- 
» fitera à ta gloire. 
Ae. ſuit * fut bien ayſe d avoir trouvè 
cet avis: ſon 
Diſcewrs à un advocar de ſon humeur, & ayant 
Cinns > Chef remerciè ſa femme & contremandè les 
1 is Conju-.__ - - 
ration, amis, qu'il avoir aſſignez au Conſeil, 
commanda qu'on fiſt venir à luy Cinna 
rout ſeal. Er ayant fait ſortir tout le 
monde de {a chambte, & fair (6) don- 
ner un ſiege A Cinna , il luy parla en 
cette maniere : » En premier lieu je te 
demande, Cinna , paiſible audience: 
„ n'interromps pas mon parler, je te 
» donray temps & loiſir d'y reſpondre. 
» Tu ſcais, Cinna, que t'ayant pris au 
(6) Cette circonſtance , marqute expreſſement 
par Seneque, n'eſt point inutile, parcequ'elle nous 
apprend les marurs de ces temps-la: & par cette 
raiſon je croi que le celebre Corneille a bien fait de 
Femployer dans fa Tragedie de CIN NA: Cinnans 
wnum ad ſe accerſir , dit Seneque , dimiſh/que omnibus 
t cubiculo , cum alreram Cinne poni cathedram juſſiſſet, 
- 2 &c. Un Roi qui feroit conſiſter une partie de fa 
Majeſte 2 ne voir jamais ſes Sujets aſſis devant lui, 
n auroit qu'une tres-petite idee de la Grandeur. 
Elle ne depend point de ſes ſortes de diſtinctions. 
Un Roi veritablement reſpectable peut s'en paſſer 


hardiment fans riſquer de rien perdre de ſa Digni- 
te, non plus qu' 4nzufte , Trajan ou Marc- Aus cle. 
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„ camp de mes ennemis, non ſeulement 
t'eſtant faict mon ennemy, mats eſtant 
»ne tel, je te ſauvay, je te mis entre 
» mains tous tes biens, & ray enfin 
»rendu ft accommode & ſi aiſe, que 
» les victorieux ſont envieux de la con- 
» dition du vaincu: Fofhce du Sacer- 
„ doce que tu me demandas, je te Fot- 
» troyay , Vayant refuſe à d'autres, deſ- 
„ quels les peres avoyent tousjours com- 
» battu avec moy : Yayant ſi fort obli- 
»ge, tu as entrepris de me tuer. » A 
quoy Cinna s'eſtant eſcrie qu'il eſtoit 
bien eſloignè d'une ſi meſchante pen- 
ſee: „ Tu ne me tiens pas, Cinna, ce 
„que tu m'avois promis, ſuivit Au- 
» guſte: tu m'avois aſſeurè que je ne 
» ſcrois pas interrompu: ouy , tu as 
„ entrepris de me tuer, en tel lieu, tel 
jour, en telle compagnie , & de telle 
„ facon. Et le voyant tranſi de ces nou- 
velles, & en ſilence, non plus pour te- 
nir le marche de ſe taire, mais de la 
preſſe de fa conſcience: » Pourquoy, 
» adjouſta- il, le fais- tu? Eſt- ce pour 
» eſtre Empereur? Vrayement il va bien 
» mal a la Choſe Publique, sil n'y a 
que moy, qui t'empeſche d'arriver à 
» Empire, Tu ne peux pas ſeulement 


» deffendre ta maiſon, & perdis der- 
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» nierement un proces par la faveur d'un 
» ſimple libertin. Quoy ? n'as-ru moyen 
ny pouvoir en autre choſe qu'a entre- 
» prendre Ceſar ? Je le quitte, $'il n'y 
» a que moy qui empeſche tes eſperan- 
. ces. Penſes-ru, que Paulus, que Fa- 

» bius, que les Colleens & Serviliens te 
» ſouffrent > & une ſi grande troupe de 
» Nobles, non ſeulement nobles de nom, 
» mais qui par leur vertu honorent leur 
» nobleſle 2 » Apres pluſieurs autres pro- 
(car il parla à luy plus de deux 
eures entieres ) Or va, luy dit-il , je 
te donne, Cinna, la vie a traiſtre & 4a 
parricide, que je te donnay autresfois 4 
ennemy © que Pamiti« commence de ce 


jourd buy entre nous: efſayons qui de 
nous deux de meilleure foy , moy t aye 
donne ta vie, ou tu Hayes recene. Et ſe 
deſpartit d avec luy en cette maniere. 
Quelque temps apres, il luy donna le 
Conſulat, ſe plaignant dequoy il ne le 
luy avoit ole demander, 11 leut depuis 
fort amy, & fur ſeul faict par luy 


eritier de ſes biens. Or depuis cet ac- 
cident , qui advint à Auguſte au qua- 
rantieſme an de fon aage, il n'y eur ja- 
mais de conjuration ny d'entrepriſe 
contre luy, & receut une juſte recom- 


penſe de cette ſienne clemence, Mais il 
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n'en advint pas de meſmes (7) au 
noſtre: car ſa douceur ne le ſceut ga- 
rentir qu'il ne cheuſt depuis aux lacs 
de pareille trahiſon, tant c'eſt choſe 
vaine & frivole que Fhumaine pruden- 
ce: & au travers de tous nos projects; 
de nos conſeils, & precautions, la for- 
tune maintient tousjours la poſſeſſion 
des evenemens. 


Nous appellons les Medecins heu- Sur quoi ſone 
reux, quand ils arrivent à quelque — 2 
bonne fin: comme sil n'y avoit que Medecine. 
leur art, qui ne ſe peuſt maintenir (8) 
elle meſme, & qui euſt les fondemens 


trop frailes, pour s appuyer de ſa pro- 


(7) Le meme Duc de Guiſe dont Montagne ve 
-noit de parler au commencement de ce Chapitre : 
car ce Duc aſſiegeant Orleans en 1563. fut aflaſline 
par un Gentilhomme d' Angoumois, nommé Pol. 
tret, poufle a cette action infime par le meme mo- 
tif qui avoir deja inſpire un deſſein tout pareil au 
Gentilhomme Manceau , mentionne cy-defſus , & 
deſigne poſitivement ainſi par le Sieur de Damp- 
martin. 

(s) Le mot are qui eſt aujourd'hui maſculin 
Etoit feminin du temps de Montagne. Dans quel- 
ques nouvelles Editions des Eſais on a mis ici lay- 
me/me : mais je me ſuis fait une loi de donner le 
Livre de Montagne tel qu'il l'a laifſe lui meme, 
en ſuivant exactement les plus anciennes Editions, 
& ſurtout celle d' Abel L* Angelier in folio, publice 
a Paris apres le deces de 'Auteur en 1595. — It 
eft certain que dans les dernieres Editions on a 
ſouvent gate les penſees & les expreſſions de Mon- 
tagne en voulant les corriger. Jen donne tai quel - 
ques exemples inconteſtables. | 
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pre force: & comme sil n'y avoir qu'el- 
le, qui ayr beſoin que la fortune preſte 
la main a ſes operations. Je croy d'elle 
tout le pis, ou le mieux qu'on voudra : 
car nous n'avons, Dieu mercy , nul 
commerce enſemble. Je ſuis au rebours 
des autres: car je la meſpriſe bien tous- 
jours, mais quand je ſuis malade, au 
lieu d entrer en compoſition, je com- 
mence encore à la hair & à la crain- 
dre: & reſpons à ceux qui me preſſent 
de prendre medecine, qu'ils attendent 
au moins que je ſois rendu à mes for- 
ces & A ma ſante, pour avoir plus de 
moyen de ſouſtenir Vefforrt & le hazard 
de + breuvage, Je laiſſe faire natu- 
te, & preſuppole qu'elle ſe ſoit pour- 
veue de dents & de griffes, pour ſe 
deffendre des aſſauts qui luy viennent, 
& pour maintenir cette contexture, 
dequoy elle fuit la diſſolution. Je crains 
au lieu de l'aller ſecourir, ainſi com- 
me elle eſt aux priſes bien eſtroites & 
bien jointes avec la maladie, qu'on 
ſecoure ſon adverſaire au lieu delle, 
& qu'on la recharge de nouveaux af- 
faires. 
Le fortune Or je dy que non en la Medecine 
beaucoup de ſeulement, mais en pluſieurs arts plus 


arr aux 


feillierpeeri- certaines, la fortune y a bonne part, 
ques . 
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Les ſaillies Poeriques 5 qui emportent 
leur autheur, & le raviſſent hors de 
ſoy, pourquoy ne les attribuerons- nous 
a ſon bon-heur, puis qu'il confeſſe luy- 
meſme qu'elles par la ſuffiſance 
& ſes forces, & les recognoit venir 
d'ailleurs que de ſoy, & ne les avoir 
aucunement en ſa puiſſance: non plus 
que les Orateurs ne diſent avoir en la 
leur ces mouvemens & agitations extra- 
ordinaires, qui les pouſſent au delà de 
leur deflein > 


Il en eſt de meſmes en la Peinture, Aux gu- 


qu'il eſchappe par fois des traits de la 
main du Peintre ſurpaſſans fa concep- 
tion & fa ſcience, qui le tirent luy- 
meſmes en admiration , & qui Feſton- 
nent. Mais la fortune montre bien en- 
cores plus evidemment, la part qu'elle 
a en tous ces ouvrages, par les graces 
& beautez qui S treuvent, non ſeule- 
ment fans l' intention, mais ſans la cog- 
noiſſance meſme de Vouvrier. Un faſt 
fant lecteur deſcouvre ſouvent ès Eſcrits 
d'autruy, des perfections autres que 
celles que l'Auteur y a miſes & apper- 
ceues, & y preſte des ſens & des viſa- 
ges plus riches. | 
Quant aux entrepriſes militaires, 
chacun void comment la fortune y a 


Aux entre- 
priſes mili- 


236 ES$A1s DE MONTAIGNE; 


bonne part. En nos conſeils meſmes 
& en nos deliberations, il faut certes 
qu il y ayt du fort & du bonheur metle 
parmy : car tout ce que noſtre ſageſſe 
peut, ce n'eſt pas grand choſe. Plus elle 
eſt aigue. & vive, plus elle trouve en 
ſoy de foibleſſe, & ſe deffie d' autant 
plus d' elle- meſme. Je ſuis de Vadvis (9) 
de Sylla: & quand je me prens garde 
de pres aux plus glorieux exploicts de 
la guerre, je voy, ce me ſemble, que 
ceux qui les conduiſent, n'y employent 
la deliberation & le conſeil, que par 
acquit; & que la meilleure part de len- 
trepriſe, ils Pabandonnent A la fortune; 
& ſur la fiance qu'ils ont A ſon ſecours, 
paſſent à tous les coups au dela des bor- 
nes de tout diſcours. Il ſurvient des 
allegreſſes fortuites, & des fureurs eſ- 
trangeres parmy leurs deliberations, 
2 es pouſſent le plus ſouvent à pren- 
re le party le moins fonde en appa- 
rence, & qui groſſiſſent leur courage 

au deſſus de la raiſon. D'où il eſt adve- 
nua pluſieurs grands Capitaines anciens, 
pour donner credit à ces conſeils teme- 


(9) Qui ofta Venvie a ſes Faits , en louant ſorvent 
fa bonne fortune, & finalement en ſe ſurnommane 
Fauſtus , La Fortune, &c. Plutarque : Comment on 
ſe peut loner ſoy-meſme , &c. Chapitre IX. Verſion 
d'Amyot. | 
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raires, d'alleguer a leurs gens, qu ils y | 
eſtoyent conviez par quelque inſpira- 
tion, par quelque ſigne & prognoſtique. 


Voyla pourquoy en cette incertitude Le are 


& perplexite, que nous apporte Fim- 
puiſſance de voir & choiſir ce qui eſt 
le plus commode, pour les difficultez 
que les divers accidens & circonſtances 
de chaque choſe tirent quant & elle, le 
plus ſeur, quand autre conſideration 
ne nous y convieroit, eſt, a mon ad- 
vis, de ſe rejetter au party, où il ya 
plus d'honneſtetẽ & de juſtice: & puiſ- 
qu'on eſt en doubte du plus court che- 
min, tenir tousjours le droit. Comme 
en ces deux exemples, que je viens de 
propoſer, il n'y a point de doubte, qu il 
ne fuſt plus beau & plus genereux a 
celuy qui avoit receu l'offenſe, de la 
pardonner, que s il euſt fait autrement. 
S'il en eſt mes-advenu au premier, il ne 
Sen faut pas prendre à ce ſien bon deſ- 
ſein: & ne ſęait-· on, quand il euſt pris 
le party contraire, vi euſt eſchappe 


la 
fin, à laquelle fon deſtin Fappelloit; & 
ſi euſt perdu la gloire d'une telle hu- 
manite. 

Il ſe void dans les Hiſtoires , forces Site evar- 


gens, en cette crainte ; d'ou la plus part 
ont ſuivy le chemin de courir au devant 


prendre dans 
les cas done 
[evenement 
eſt incertain, 


rageux de 
prevenir les 
Conjurarions 
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per der exe- des conjurations qu on faiſoit contre 
ien, ſan- eux, par vengeance & par ſupplices : 
genres mais j en voy fort peu auſquels ce reme- 

/ de ait ſervy; teſmoins tant d Empereurs 

. Romains. Celuy qui ſe trouve en ce 
danger, ne doit pas beaucoup eſperer 

ny de ſa force, ny de fa vigilance. Car 

combien eſt- il mal-aiſe de ſe garentir 

d'un ennemy, qui eſt couvert du viſage 

du plus officieux amy que nous ayons; 

& de cognoiſtre les volontez & penſe- 

mens interieurs de ceux qui nous aſſil- 

rent? Il a beau employer des nations 
eſtrangeres pour ſa garde, & eſtre tous- 
jours ceint d'une haye d' hommes ar- 
mez: Quiconque (10) aura fa vie à meſ- 
pris, ſe rendra tous jours maiſtre de celle 

d autruy. | | 
. r Et puis, ce continuel ſoupgon, qui 
1 — — met le Prince en doubte de tout le mon- 
de, luy doit ſervir d'un merveilleux 
tourment. Pourtant Dion eſtant adverty 
que Callippus eſpioit les moyens de le 
faire mourir, neut jamais le cœur d'en 
informer, (11) diſant qu il aymoit mieux 
mourir que vivre en cette miſere, d' a- 
voir 2 ſe garder non de ſes ennemis 

(io) Quiſquis vitam ſuam contempſit, tuæ do- 
minus eſt. Sencc. Epiſt. IV 


(11) Plutarque les Dits notables des anciew 
Rays » &C. 


& 
- Mae 
. 
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ſeulement, mais auſſi de ſes amis. Ce 
qu Alexandre repreſenta bien plus vive- 
ment par effect, & plus roidement, 
quand ayant eu advis par une Lettre de 
Parmenion, que Philippus ſon plus cher 
Medecin eſtoit corrompu par l'argent 
de Darius pour l empoiſonner; en meſ- 
me temps qu'il donnoit à lire fa Lettre 
à Philippus, (12) il avala le bruvage 
qu'il luy avoir preſents. Fut- ce pas ex- 
52 cette reſolution, que ſi ſes amis 
e vouloĩent tuer, il 3 qu'ils le 
peuſſent faire? Ce Prince eſt le ſouve- 
rain patron des actes hazardeux: mais 
je ne ſcay sil y a trait en fa vie, qui 
ayt mu de fermete que ceſtui- cy, ny 
une beaure illuſtre par tant de viſages. 
Ceux qui preſchent aux Princes la 2 
fiance 11 attentive, ſous couleur de leur 
preſcher leur ſeurre , leur preſchent leur 
ruine & leur honte. Rien de noble ne 
ſe fait fans hazard. Fen'ſgay un de 
courage tres- martial de ſa complexion 
& entreprenant, de qui tous les jours 
ont corrompt la bonne fortune par tel- 
les perſuaſions : Quèil ſe reſſerre entre 
les liens, qu'il wentende à aucune re- 


(12) Quinte Curce, L. III. c. 6. Epiſtolam à Par- 
menione miſſam ſiniſtra manu tenen, accipie poculumy 
e hauric interritus ; tem Epiftolam Philippum legere 
Jules, &c, | 
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conciliation .de ſes anciens ennemys , 
ſe tienne à part, & ne ſe commette en- 

3 tre mains plus fortes, quelque promeſle 


qu'on luy face, quelque urilite qu'il 
voye. Jen ſgay un autre, qui a ineſ- 
perement advance {a fortune, pour 
avoir pris conſeil tout contraire. 
+ cab oy La hardieſſe dequoy ils cherchent (i 
berdieſes. avidement la gloire, (1 3) ſe repreſente, 
quand il eſt beſoin, auſſi magnifique- 
ment en pourpoint qu'en armes: en un 
cabinet, qu en un camp: le bras pen- 
dant, que le bras leve. La prudence (i 
tendre & circonſpecte, eſt mortelle 
ennemye des hautes executions, | * Sci- 
ion ſceut, (14) pour pratiquer la vo- 
nte de Syphax, quittant a armee , 
& abandonnant VEſpaigne , douteuſe 
encore ſous {a nouvelle conqueſte , paſ- 
ſer en Afrique, dans deux ſumples vail- 
ſeaux, pour ſe commettre en terre en- 
nemie, à la puiſſance d'un Roy barbare, 


à une 


(13) Eclatre, ſe fait voir. Dans l' Edition in 4to 
de 1588. il ya, ſe preſenre, . | 

Depuis Scipion ſceut , &c. agg ooh ces mots, 
Adem obligat - j'enferme tout entre deux Crochets, 
& l'on yerra dans la Note ſuivante pourquoi je 
me ſuis aviſe de cet expedient qui ſauye un grand 
embarras au Lecteur, & une alpece de contradic- 
tion à Montagne. 

(14) Pear gagner Syphax , pour [attirer dans les 
interets des Romains. 

La] La 
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A une foy incogneue, ſans obligation, 
ſans hoſtage, ſous la ſeule ſeurers de la 


: 


grandeur de ſon propre courage, de 
on bonheur, & de la promeſſe de ſes 
hautes eſperances. [a] Habita fides ip- 
ſam plerumque ſidem obl:igat.] A une vie 
ambitieuſe & fameuſe, il faut (15) au 
rebours preſter peu, & porter la bride 
courte aux ſoupcons, La crainte & la 
defiance attirent Foffenſe & la convient. 
Le plus deffiant (16) de nos Roys eſta- 
blit ſes affaires, principallement pour 
avoir volontairement abandonne & 
commis la vie, & ſa liberté, entre les 


La] La confiance que nous prenons en autrui, 
nous gagne ſouvent la ſienne. Tic. Liv. L. XXII. c. z 2. 
(15) Cette Maxime, qu's une vie ambitieuſe & 
fameuſe, il faut preter peu aux Soubrons, & leur tenir 
la bride courte, paroit mal placee ici , ſurtout à 
cauſe du mot au rebours , qui ſemble la mettre en 
oppoſition avec ce qui precede immediatement. 
Mais Montagne n'employe ici ce mot, que pour 
lier cette Maxime avec ce qu'il avoit dit, avant 
que de parler de Scipion, Que la Prudence fi rendre & 
circonſpetFe eſt martelle ennemye des hautes execut ions. 
C'eſt ce qui paroit a 1I'ail dans I'Edicion in 4to de 
1588. on ummediatement apres ces derniers mots, 
Montagne avoit dit, A une vie ambitieuſe & famenſe, 
il faur au rebours, preſter peu, & porter la bride courte 
aux ſouprons. Ce qu'il a mis depuis entre deux tou- 
chant Scipion, n'a ſervi qu'a gater la liaiſon du dif 
cours en ſeparant ces deux Propoſitions qui etoient 
jointes fort naturellement enfemble. 
(16) Lows XI. — Memoire de Philippe de Cem- 
mines, Liv. II. ch.s. & 6. ou l'Hiſtorien blame fort 
cette action de Louis XI. qui ſe mit par là en grand 
danger, ch. 7. & 9, 


Tome J. . 


* 
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mains de ſes ennemis : montrant avoir 
entiere fiance deux, aſin quiils la prinſ- 
ſent de luy. A ſes Legions mutinees & 
armes contre luy, Ceſar oppoſoit ſeu- 
tement Pauthorite de ſon viſage, & la 
fierrs de ſes paroles, & fe fioit tant à 
ſoy & a fa fortune, qu'il ne craignoit 
point de Pabandonner & commettre à 
une arme ſeditieuſe & rebelle. 


bi] ſtetit aggere fultus 
Ceſpitis ĩutrepidus vultu, meruitque timeri. 
Nil metuens. 


ana Mais il eſt bien vray, que cette forte 
doit erre , on 8 
parojere aſſeurance ne ſe peut repreſenter bien 
exempre de entiere, & naifve, que par ceux auſ- 
inte. 3 3 
quels imagination de la mort, & du 
pis qui peut advenir apres tout, ne 
donne point d'effroy: car de la preſen- 
ter tremblante encore, douteuſe & in- 
certaine, pour le ſervice d'une impor- 
tante reconciliation, ce n'eſt rien faire 
qui vaille. C'eſt un excellent moyen de 
gaigner le cœur & la volonte d'autruy, 
de s y aller ſouſmettre & fier, pourveu 
2 ce ſoit librement, & ſans contrainte 


aucune necellite, & que ce ſoit en 


Ib D'un air intrepide il parut debout fur le haut 
du rempart, & merita d' etre craint en ne craignam 


men. lui- meme. Lucan. L. V. ½ 316, &. 


S__— — a 
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condition , qu'on y porte une fiance 
pure & nette; le front au moins deſ- 
chargé (17) de tout ſcrupule. Je vis 
en mon enfance, un Gentil homme 
commandant à une grande ville, em- 
preſſe a l'eſmotion d'un Peuple fu- 
rieux. Pour eſteindre ce commencement 
du trouble, il prit party de ſortir d'un 
lieu tres- aſſeurt ot il eftoir, & fe ren- 
dre à cette tourbe murine : d'ou mal 
lay prit, & y fut miſerablement rue. 
Mais il ne me ſemble pas que ſa faute 
fuſt tant d'eſtre ſorty, ainſi qu ordinai- 
rement on le reproche A {a memoire, 
comme ce far d avoir pris une voye de 
ſoubmiſſion & de molleſle : & d'avoir 
voulu endormir cette rage, pluſtoſt en 
ſuivant qu'en guidant, & en requerant 
pluſtoſt qu en remontrant: & eſtime 
qu'une gracieuſe {oyecire, avec un com- 
mandement militaire, plein de ſecurite, 
& de conhance , convenable a fon rang, 
& 2 la dignire de fa charge, luy euſt 
mieux ſuccede, au moins avec plus 
d'honneur, & de bien-ſ{cance. Il reſt 
rien moins eſperable de ce Monſtre ainſi 
agite , que Phumanire & la douceur : 
il recevra bien pluſtoſt la reverence & 
la crainte. Je luy reprocherois auſli , 

(17) De tente marque de crainee 7 deflancey, | 
5 
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qu' ayant pris une reſolution pluſtoſt 
brave à mon gre, que temeraire, de 
ſe jetter foible & en pourpoint, emmy 
cette mer tempeſtueuſe d'hommes in- 
ſenſez, il la devoit (18) avaller toute, 
& n'abandonner ce perſonnage. La on 
il lay advint apres avoir recogneu le 
danger de pres, de ſaigner du nez, & 
d alterer encore depuis cette contenance 
demile & flatteuſe, qu'il avoit entre- 
priſe, en une contenance effrayce: char- 
geant ſa voix & ſes yeux d' eſtonnement 


& de penitence : cherchant a (19) con- 


Cenfance en- 


niller & à ſe deſrober, il les enflamma 
& appella ſur ſoy 
On deliberoit de faire une montre 


au generalle de diverſes troupes en armes, 


pes ſuſpe cher, 
O47 eur un 
heureux ſuc- 
10535 


O - . 
( Celt le lieu des vengeances ſecrettes; 


& welt pot on en plus grande ſeurete 
on les puille exercer) il y avoit publi- 
ques & notoires apparences, qu'il n'y 
faiſoit pas fort bon pour aucuns, aul- 

(18) 1! deviir ſourenir abſolument ſa premiere reſ0- 


tion, ſans abandonner ce perſonnage. 
(19) Conniller C'eſt eſquiver , ſe dercber , comme 


Montagne Pexplique lui-meme. — A propos d'un 
autre paſſage des Eſſais, Liv. II. ch.i2.p. . ou ce 


mot eſt encore employe , Menage temarque daus 
ſon Diftionaire Etymologique , que cette fagon de 
parler qui eſt fort en uſage dans l Anjou, a pris fon 
origine des Lapereaux que nous appellions autre- 


fois Connils , leſquels vont ſe cachant dans Tes 


hayes. 
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1 touchoit la principalle & neceſ- 

aire charge de les recognoiſtre. Il s 
propoſa divers conſeils, comme en cho- 

ſe difficile, & qui avoit beaucoup de 
poids & de ſuitte. Le mien fut, qu'on 
evitaſt ſur tout de donner aucun teſ- 
moignage de ce doubte, & qu'on s'y 
trouvaſt & meſlaſt parmy les files, la 

teſte droicte, & le viſage ouvert; & 

youu lieu d'en retrancher aucune cho- 

e (a quoy les autres opinions viſoyent 

le plus) au contraire, Von ſollicitaſt les 
Capitaines d'adyerrir les ſoldats de faire 

leurs ſalves belles & gaillardes en Phon- 

neur des aſſiſtants, & n'eſpargner leur 
poudre. Cela ſęrvit de gratification en- 

vers ces troupes ſuſpectes, & engendra 

dès- lors en avant une mutuelle & utile 
confidence. 

La voye qu'y tint Julius Ceſar, je ae, 
trouve que c'eſt la plus belle qu on y 3½ f. 
puiſſe prendre. Premierement il eſſaya pour /c faire 
par clemence, A ſe faire aymer de ſes g., 
ennemis meſmes, ſe contentant aux con- 
jurations qui luy eſtoient deſcouvertes, 

de declarer {implement qu'il en eſtoit 
adverti. Cela fait, il prit une tres-no- 

ble reſolution, d attendre fans effroy & 

fans ſolicitude, ce qui luy en pourroit 
advenir, ? abandennant & fe remettant - 
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Ala garde des Dieux & de la fortune. 
Car certainement c'eſt ['eſtar on il eſtoit 
quand il fut rue. 
Conſeil don- Un eſtranger ayant dict & public par 
bl. . tout qu il pourroit inſtruire Dionyſius 
rre 4 cave: Tyran de Siracuſe, d'un moyen de ſen- 
= 3 tir & deſcouvrir en toute certitude, les 
rei former parties que ſes Subjets machineroient 
ee. contre luy, Sil luy vouloit donner une 
bonne piece d „Dionvyſius en eſ- 
tant adverty, le fit appeller à ſoy, pour 
Seſclaicir d'un art ſi neceſſaire à ſa con- 
fervation: cet eſtranger luy dict, qu'il 
n'y avoir pas d' autre art, ſinon qu'il 
luy fiſt delivrer un talent, & ſe ventaſt 
d'avoir appris de luy un ſingulier ſecret. 
Dionyſius (20) trouva cette invention 
bonne, & luy fit compter ſix cens eſcus. 
Il n'eſtoit pas vray- ſemblable, qu'il euſt 
donne ſi grande ſomme à un homme 
incogneu, qu'en recompenſe d'un tres- 
utile apgrentiſſage; & ſervoit cette re- 
putation à tenir ſes ennemis en crainte. 
pourtant les Princes ſagement publient 


les advis qu'ils regoivent des mences 


qu'on dreſſe contre leur vie, pour faire 


(20) Plutarque dans les Diss norables des anctens 
Rois , &c. 
* Montagne dit ici paur:rane au lieu de pariant » 
— „ il a fait encore aillears la meme 
e. 
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croire qu' ils ſont bien advertis, & qu'il 
ne ſe peut rien entreprendre dequoy 


ils ne ſentent le vent. Le Duc d' Athe- 


nes fit pluſieurs ſottiſes en Veſtabliſle- 


ment de ſa freſche tyrannie ſur Florence: 
mais cette-cy la plus notable , qu ayant 


receu le premier advis des (21) mono- 
poles que ce Peuple dreſſoit contre luy, 
par Martheo dit Morozo, complice d'i- 
celles, il le fir mourir, pour ſupprimer 


cet advertifſement, & ne faire ſentir, 


qu' aucun en la ville s ennuyaſt de {a do- 
mination. 

Il me ſouvient avoir leu autrefois 
Phiſtoire de quelque Romain, perſon- 
nage de dignité, lequel fuyant la ty- 
rannie du Triumvirat, avoit eſchappe 
mille fois les mains de ceux qui le pour- 
ſuivoyent, par la ſubtilite de ſes inven- 
tions. Il advint un jour, qu'une troupe 
de gens de cheval, qui avoit charge 
de le prendre, paſſa tout joignant un 
halier, ou il s eſtoit tapy, & faillit de 


(21) C'eſt-a-dire , conſpirations. Rabelais s'eſt 
ſervi dn mot de Monopole dans ce ſens la, Pleuſt à 
Dieu, dir-il parlant des Mutineries du Peuple de 
Paris, que je ſceuſſe {'officine en laquelle ſont forget, 
cer Schiſines & Monopoles , pour les mettre en eviden - 
ce es confrairies de ma paroiſſe, Liv. I. ch.17. p. 107. 
Edit. d'Amſt. d Henri Desbordes , ſous le nom feint 
d' Heart Bordeſius, — Afonopele , conſpiration , con- 


juration, Nicors 
L 4 
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le deſcouvrir : Mais luy ſur ce point- 
la, conſiderant la peine & les difficul- 
tez, auſquelles il avoir desja ſi long 
temps dure, pour fe ſauver des conti- 
nulles & curieuſes recherches, qu'on 
faiſoit de luy par tout; le peu de plaiſir 
qu'il pouvoit eſperer d une telle vie, & 
combien il luy valoit mieux paſſer une 
fois le pas, que demeurer tousjours en 
cette tranſe, luy-meſmes les rappella, 
& leur trahit ſa cachette, s abandon- 
nant volontairement a leur cruaute , 
pour oſter eux & luy d'une plus longue 
peine. Dappeller les mains ennemies, 
C'eſt un conſeil un peu gaillard : ſi croy- 
je, qu encore vaudroit- il mieux le pren- 
dre, que de demeurer en la fievre con- 
— d'un accident, qui na point 
de remede. Mais puiſque les proviſions 
qu'on y peut apporter ſont pleines d'in- 
2 „& d' incertitude, il vaut mieux 

une belle aſſeurance ſe preparer à tout 
ce qui en pourra advenir; & tirer quel- 
que conſolation de ce qu'on n'eſt pas 
aſſeurè qu'il advienne. 


D 
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CHAPITRE XXIV. 
Du Pedantiſme. — 


priſex des 


1 E me ſuis ſouvent deſpite en mon Pedans me- 


enfance , de voir és Comedies Ita- 


plus galans 


liennes , tousjours un pedante pour ba- bomme:. 


din, & le ſurnom de magiſter, wavoir 
guere plus honorable ſignification par- 
my nous. Car leur eſtat donn en gou- 
vernement, que pouvois- je moins faire 
que d'eſtre jaloux de leur reputation? 
Je cherchois bien de les excuſer par la 
diſconvenance naturelle qu'il y a entre 
le vulgaire, & les perſonnes rares & 
excellentes en jugement , & en ſcavoir : 
d'autant quiils vont un train entiere- 
ment contraire les uns des autres. Mais 
en cecy perdois-je mon latin, que les 
plus galans hommes c'eſtoient ceux qui 
les avoyent le plus à meſpris, teſmoins 
noſtre bon du Bellay: 


Mais je hay par ſur tout un ſca voir pedanteſque. 


Et eſt cette couſtume ancienne : car Plu- 
rarque dit (1) que Grec & Eſcolier, 


6 (x) Dans la Vie de Ciceron , ch. 2. de la traduc- 
tion d' Amyot. Voici les propres paroles de Plutax- 


que» Table d 76 Peuciay THUS. Eavabe dla 
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eſtoĩent mots de reproche entre les Ro- 
mains, & de meſpris. Depuis avec Vaage 
Jay trouvè qu on avoit une grandiſſime 
raiſon, & que (2) magis magnos cleri- 
cos non ſunt magis magnos ſapientes. 
Mais d'où il duile advenir qu'une ame 
riche de la cognoiſſance de tant de cho- 
ſes, nen devienne pas plus vive, & plus 
eſveillce ; & qu'un eſprit groſſier & vul- 
gaire puiſſe loger en ſoy, ſans s amen- 
der, les diſcours & les jugemens des 
plus excellens Eſprits que le — 4 ait 
+ Porte, jen ſuis encore en doubre. A 
recevoir tant de cervelles eſtrangeres, 
&e ſi fortes, & ſi grandes, il eſt neceſ- 
ſaire (me diſoit une fille, la premiere de 
nos Princeſſes, parlant de quelqu'un) 
que la ſienne ſe foule, ſe contraigne & 
rappetiſſe, pour faire place aux autres. 
Je dirois volontiers,que comme les plan- 
tes S eſtouffent de trop d humeur, & les 
lampes de trop d huile, auſſi faict Vac- 
tion de VEſprit par trop d' eſtude & de 


778 Tybyeipe xal u prudle , Teams 
xa} SN e. Pag. 158 1. Tom. III. Edit. Henr. 
Steph. 

(2) Eſpece de Proverbe qu'on n'a exprime de 
cette manicre barbate que pour rendre les faux Sa- 
vans plus ridicules. Vous le trouverez dans Rabe- 
Jais, L. I. c. 29. Le Poëte Regnier Ja traduit ainſi, 
Les plus grands Clercs ne ſont pas les plus ſins, Sat. III 
& eſt comme on parle encore aujourd hi.. 


* 
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matiere: lequel occupe & embarraſle 
d'une grande diverſitè de choſes, perde 
le moyen de fe demeſler, & que cette 
charge le tienne courbe & croupy. Mais 
il en va autrement, car noſtre ame s eſlar- 
git dautant plus qu'elle fe remplit. Et 
aux exemples des vieux temps, il ſe voit 
tout au rebours, des ſufſiſans hommes 
aux maniemens des choſes publiques, 
des grands Capitaines, & grands Con- 
ſeillers aux affaires d Eſtat, avoir eſtẽ 
enſemble rres-ſcavans. | 


Et quant aux Philoſophes retirez de Philoſophes 


toute occupation publique, ils ont eſte 
auſſi quelquefois a la verite meſpriſez, 
par la liberre Comique de leur temps, 
leurs opinions & facons les rendans ri- 
dicules. Les voulez - vous faire juges des 
droits d'un proces , des actions d'un 
homme 2 lls en ſont bien preſts! Ils 
cherchent encore, Sil y a vie, Sil y a 
mouvement, (3) ſi Phomme eſt autre 


(3) Si Montagne a copic ceci du Thearete de Pla- 
ton, p. 127. F. comme il paroit par tout ce qu'il 
ajoùte immediatement apres , qu'il a viſiblement 
tire de ce Dialogue, il a fort mal pris la Ne de 
Platon, qui dit ſeulement ici que le Philoſophe 
ignore à tel point ce que fait ſon voiſin, qu'il aif 
a peine fi-c'eſt un homme ou quelque autre ani» 
mal: 72y T0 6 A TANGION Kal Q ELTON 
nne, & wivoy 571 TexT]u, an 0atye , 
4 G&rbponts tw, u T4 G00 Hei. 
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choſe qu'un bœuf: que c'eſt quagir & 
ſouffrir, quelles beſtes ce ſont, que loix 
& juſtice. Parlent-· ils du Magiſtrat, ou 
parlent- ils a luy 2 c'eſt d'une liberte ir- 
reverente & incivile. (4) Oyent-ils louer 
un Prince ou un Roy ? Ceſt un 
-pour eux, oiſif comme un paſtre, occu- 
5 à preſſurer & tondre ſes beſtes, mais 
ien plus rudement. En eſtimez - vous 
2 plus grand, pour pofleder 
deux mille arpents de terre? (5) eux 
sen moquent, accouſtumès d embraſſer 
tout le monde, comme leur poſſeſſion. 
Vous vantez- vous de voſtre nobleſſe, 
pour compter ſept ayeulx riches ? ils 
vous eſtiment (6) de peu, ne concevans 


(4) Toperrir re h gu Eule 
Yor , ira, Tr vento, ol o ouuCuTuv 1 Tos 
(v2 n Tive C⁰h,,, WYETTAL AKEUY ˙dαiƷ- 
ieren, T HJ. Surroaureipe SS 
Exeirov Cao xal k CM Touzivily Th 
x Bane vouiGt avtis, Id. ibid. p. 128. A. 

(5) nau owinpa Soxei , tis a 
rar elo Tiy ny Eater. 14. ibid. 

(s) Ceſft-i-dire , ils vous mepriſent de ce que uous 
ve ſa vea pas vous clever à la conſideration de l image 
wniverſelle de Narure » & ne conſiderez, pas combien, 
chacun de nous a eu de predeceſſeurs , &. xd @ Ta 
devoies j Juraputiro! tis 175 7 ky atk GALT» 
pie i manTwY Hl A 
Kufa es ine οοννp:p dre He , W 
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Fimage univerſelle de nature; & com- 
bien chaſcun de nous a eu de predeceſ- 
ſeurs, riches, pauvres, Roys, valets, 
Grecs, Barbares. Et quand vous ſeriez 
cinquantieſme deſcendant de Hercules, 
ils vous trouvent vain, de faire valoir ce 
preſent de la fortune. Ainſi les deſdai- 
gnoit le Vulgaire, comme ignorants les 
premieres choſes & communes, & com- 
me preſomptueux & inſolents. 

Mais cette peinture Platonique eſt Exrrime dif- 


bien eſloignee de celle (7) qu'il faut à T7 


i 9 entre les 
nos hommes. On envioit ceux-là com- Philo/ophes 


me eſtans au deſſus de la commune fa- Hedene. 
gon, comme meſpriſans les actions pu- 
bliques , comme ayans drefle une vie 
particuliere & inimitable, reglee A cer- 
rains diſcours hautains & hors d'ufage : 
ceux-cy on les deſdaigne, comme eſtans 
au deſſous de la commune fagon , com- 
me incapables des charges publiques, 
comme trainans uns vie & des mœurs 


bales & viles apres le vulgaire. [ a ] Odi 


ale miont xa} mloyn , xx} Parneis xa 
Seam, fa Expt Je na: Ernie , &ec. Tout le 
reſte du paragraphe eſt encore pris mot pour mot 
du mem: Dialogue de Platon, p. 128.B. C. 

(7) Qui convient à m0, Pedans. 8 

| {a} Je hai les honunes dont les diſcours ſont 
Philoſophiques , & les actions laches & feivolesgz 
Ir. Ai aρα/ẽ A. Cellium L. XIII, veg 
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homines ignava opera , Phileſopha ſenten- 
tia. Quant à ces Philoſophes, dis- je, 
comme ils eſtoient grands en ſcience, 
ils eſtojent encore plus grands en toute 
action. Et tout ainſi qu on dit (8) ce 
Geometrien de Syracuſe, lequel ayant 
eſte deſtourns de fa contemplation, 
pour en mettre quelque choſe en prati- 
que, à la deffence de ſon pais, qu'il 
mit ſoudain en train des'engins eſpou- 
vantables, & des effects ſurpaſſans toute 
creance humaine ; deſdaignant toute- 
fois luy- meſme toute cette ſienne manu- 
facture, & penſant en cela avoir cor- 
rompu la dignite de fon art, de laquelle 
ſes ouvrages neſtoient que J apprentiſſa- 
ge & le jouet. Auſſi eux, ſi quelquefois 
on les a mis à la preuve de l'action, on 
les a vcu voler d'une aifle ſi haulte, qu'il 
paroĩſſoit bien, leur cœur & leur ame 
s eſtre merveilleuſement groſſie & enri- 
chie par l'intellige :e des choſes. Mais 
aucuns voyants la place du gouverne- 
ment politique friſt par hommes inca- 
pables, Sen ſont recules. Er celuy qui 
demanda à Crates, juſques à quand il 
faudroit philoſopher , en receut cette 
reſponſe: (99) Juſques 4 tant que ce ne 


1) Archimede , dans la Vie de Marcellus par Plu- 
earque , de la Traduction d'Amyot, ch. 6. 
Y Dieg. Art. in Vith Cratctis, L. VI. Segm. 2 
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ſoient plus des aſuiers, qui conduiſent 
nos ar meer. Heraclitus (10) reſigna la 
Royanre à ſon frere. Et aux Epheſiens, 
qui luy reprochoient, qu il paſſoit ſon 
temps à jouer avec les enfans devant le 
temple: (11) Vaut- il pas mieux fairs 
cecy, que gouverner les affaires en voſtre 
compagnie ? DYautres ayans leur imagi- 
nation logee au deſſus de la fortune & 
du monde, trouverent les ſieges de la 
juſtice, & les thrones meſmes des Roys, 
bas & viles. Et refuſa (12) Empedocles 
la Royautè, que les Agrigentins luy of- 
frirent. Thales (13) accuſant quelque- 
fois le ſoin du meſnage & de s enrichir, 
on lui reprocha que c eſtoit a la mode 
du renard, pour n'y pouvoir advenir. 


Mixers dy JF oi pz Inyo v SY Tat. 

(10) Dig. Laer. in Vita Heracliti, L. IX. Segm.6. 
xp Y ad'srpÞ This Btoingias, Par gæ- 
o1Atte il faut entendre ici, ſelon Menage , non 
la Royautè proprement dite, mais une charge par- 
ticuliere qui en portoit le nom à Epheſe , comme 
chez les Atheniens & les Romains , apres qu'ils 
eutent renonce au Gouvernement Monarchique. 
Voyez ſur cet endroit de Diogene Laërce la Note 
de Kuhnins qui contient la preuye de ce que Me- 
nage s'etoit contente d'afficmer. 


(11) 14. ibid. Segm. 3. & A gel Tlor vb re 701 
4% N Keb vuwr mouribedaet; | 
(12) Diog. Lat rt. in Vita Empedoclis , L. VIII. 
Segin. 63. 


4 
£13) Lang. 
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Il luy print envie par paſſetemps d'en 
mòntrer experience, & ayant pour ce 
coup ravale fon ſcavoir au ſervice du 
proffit & du gain, (14) dreſſa une trafi- 
que qui dans un an rapporta telles ri- 
cheſſes, qu'a peine en toute leur vie, les 
plus experimentez de ce meſtier - là en 
pouvoient faire de pareilles. Ce qu A- 
riſtote recite d aucuns, qui appelloyent 
& celuy-la, & Anaxagoras, & leurs ſem- 
blables, ſages, & non ptudents, pour 
m avoir aſſez de ſoin des choſes plus 
utiles: outre ce que je ne digere pas bien 
cette difference de mots, cela ne ſert 
p_ d'excuſe a mes gens: & A voir la 
e neceſſiteuſe fortune, dequoy ils ſe 
payent, nous aurions pluſtoſt occaſion 
de prononcer tous les deux, qu'ils ſont, 
& non ſages, & non prudents. 


Savans me- Je quitre cette premiere raiſon, & 


priſables » 
parce qu ils 


croy qu'il vaut mieux dire, que ce mal 


fone mal ap- vienne de leur mauvaiſe fagon de ſe 


pris. 


prendre aux Sciences: & qu'a la mode 
dequoy nous ſommes inſtruicts, il n'eft 
pas merveille, ſi ny les eſcoliers, ny les 


(14) Cie de Divinat. L. I. c. 49. Qui Thales ut ob- 
Jurgarores ſuos convinceret , oftenderet que etiam Phi- 
leſephum, ſi ei commodum efſer , pecuniam facere poſſe, 
mem oleam , anrequam florere cæpiſſet , in agro Mi- 
leo coemiſſe dicitur. Vide & Diog. LaFtt, in Vi 


Thaletis, U. I. Scgm, 26. | 
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maiſtres nen deviennent pas plus habi- 
les, quoy qu' ils sy facent plus doctes. 
De vray le ſoin & la deſpence de nos 
peres, ne viſe qu à nous meubler la teſte 
de ſcience: du jugement & de la vertu, 
u de nouvelles. Criez d'un paſſant à 
noſtre peuple : O le ſcavant homme ! Et 
d'un autre, O le bon homme! Il ne fau- 
dra pas à deſtourner les yeux & ſon reſ- 
pect vers le premier. Il y faudroit un 
tiers crieur : O les lourdes teſtes ! Nous 
nous enquerons volontiers , Scait-il du 
Grec ou du Latin? eſcrit- il en vers ou 
en proſe } mais, sil eſt devenu meilleur 
ou plus adviſe, c'eſtoir le principal, & 
c'eſt ce qui demeure derriere, Il falloit 
genquerir qui eſt mieux ſęavant, non 
qui eſt plus ſgavant. 


Nous ne travaillons qu'à remplir la 1: anti. 


memoire, & laiſſons Pentendement & 


quent qu 4 ſe 
remplir la 


la conſcience vuide. Tour ainſi que les memvire. 


oyſeaux vont quelquefois à la queſte du 
grain, & le portent au bec ſans le taſter, 
pour en faire bechee A leurs petits: ainſi 
nos pedants vont pillotans la Science 
dans les livres, & ne la logent qu au 
bout de leurs lèvres, pour la dégorger 
ſeulement, & mettre au vent. C'eſt mer- 
veille combien proprement la ſottiſe ſe 
loge ſur mon exemple. Eſt- ce pas faire 
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de meſme, ce que je fay en la plus part 
de cette compolition 2 Je men vay eſ- 
cornifflant par-cy par-la, des livres, les 
ſentences qui me plaiſent, non pour les 
garder (car je n ay point de gardoire ) 
mais pour le tranſporter en cettuy-cy; 
- ou, à vray dire, elles ne ſont non plus 

miennes, qu'en leur premiere place. 

Ne ſingens Nous ne ſommes, ce croy- je, ſęa- 
9s #7: vants, que de la ſcience preſente: non 
montre de de la paſſee 5 auſſi peu que de la future. 
fear deine Mais qui pis eſt, leurs eſcoliers & leurs 
petits ne sen nourriſſent & alimentent 
non plus, ains elle paſſe de main en 
main, pour cette ſeule fin, d'en faire 
parade, d'en entretenir autruy, & d'en 
faire des comptes, comme une vaine 
monnoye inutile à tout autre uſage & 
emploite, qu à compter & jetter. | b] 
Apud alies loqui didicerunt, non ipſi 
ſecum. [c] Non eſt loquendum, ſed gu- 
bernandum. Nature pour monſtrer, qu'il 
n'y a rien de ſauvage en ce qu'elle con- 
duit, faict naiſtre ſouvent és Nations 
moins culrivees par art, des productions 
deſprir, qui luittent les plus arriſtes pro- 
productions. Comme ſur mon propos, 


(bJ Ils ont appris à patler aux autres, & non 
pas a eux-memes » Cic. Tuſc. Quæſt. L. V. ch. 36 

Le] 11 ne s'agit pas de parler, mais de conduire 
Ie Vaiſſcau, Senzc. Epilt. 103. 
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le proverbe Gaſcon tir d'une chalemie, - 


eſt-i] delicat, Bowha pron bouha, mas 4 
remuda logs dits qu em; Souffler prou 
ſouffler, mais à remuer les doits, nous 
en ſommes Ia. Nous ſcavons dire, Ci- 
cero dit ainſi, voila les mœurs de Pla- 
ton, ce {ont les mots meſmes d' Ariſtote: 
nais nous, que diſons- nous nous- meſ- 
ges? que faiſons- nous? que jugeons- 
ous? Autant en diroit bien un perro- 
juet. | | 
; Cette facon me fait ſouvenir de ce Sortiſe Sus 
(15) riche Romain, qui avoir eſts ſoi- fe, A. 
gneux A fort grande deſpence, de re- , parce 
couvrer des hommes ſuffiſans en tout 2 ono: 
genre de ſcience, qu'il tenoit conti- ir gege-. 
nuellement autour le luy, afhn que 
quand il eſcheoit entre ſes amis, _ 
* occaſion de parler d'une choſe on 
autre, ils ſuppleaſſent en fa place, & 


fuſſent tous preſts à luy fournir, (16) 


(15) Claviſius Sabinus. Il vivoit du temps de Se- 

neque, qui, outre ce que dit ici Montagne, rap» 

orte des traits encore plus ridicules de la ſottiſe 
e ce riche Impertinent, Fit. XXVII. 

(16) Huic memoria tam mala erat, ut illi mo- 
do nomen Ulixis excideret , modo Achillis , modo 
Priami : quos tam bene noverat , quam pædagogos 
noſtros novimus.— — Nihilominùs eruditus vo- 
lebat videri. Hane itaque compendiariam excogita- 
vit: magna ſumma emit ſervos, unum qui Home- 
rum teneret , alterum qui Heſiodum. Novem præ- i 
tereà Lyricis, ſingulos aſſignavit.— Habeat ad 
pedes hos , à quibus ſubinde cum pereret verſus, 


260 EssAIS DE MONTAI 6 N, 
qui d'un diſcours, qui d'un vers d'Ho- 
mere, chacun ſelon ſon gibier: & pen- 
ſoit ce ſgavoir eſtre ſien, parce qu'il 
eſtoir en la teſte de ſes gens. Et comme 
font auſſi ceux, deſquels la ſuffiſance 
loge en leurs ſomptueuſes Librairies. 
Jen cognoy, à qui quand je demande 
ce qu'il ſcait, il me demande un livre | 
pour le monſtrer : & n'oſeroit me dire, 

qu'il a le derriere galeux, sil ne va ſur 

le champ eſtudier en ſon Lexicon que 

c eſt galeux, & que c eſt que derriere. 

L. Sci, Nous prenons en garde les opinions 
, & le ſcavoir d autruy, & puis c'eſt tout: 


2 nows il les faut faire noſtres. Nous ſemblons 
pre. proprement celuy, qui ayant beſoin de 

feu, (17) en iroir querir chez ſon voi- 
ſin, & y en ayant trouve un beau & 
grand, s arreſteroit là a ſe chauffer, fans 
plus ſe ſouvenir den rapporter chez ſoy. 
Que nous ſert- il d avoir la panſe pleine 
de viande, ſi elle ne ſe digere, ſi elle 
ne ſe transforme en nous 2 (i elle ne nous 


- augmente & forrihe ? Penſons-nous que 


quos refertet, ſæpè in medio yerſu excidebat. —- 
lle tamen in ez opinione erat, ut putaret ſe 
ſcire, quod quiſquam in domo ſua ſciret. Senec.ibid. 
(47) Vous trouverez cette comparaiſon à la fin 
du Traite de Plutarque intitule Comment il faut ouyr. 
Et c'eſt de la fans doute que Montagne Ia priſe » 
. puiſqu'il Vexprime à peu pres dans les memes ter- 


mes qu“ Amypec. 


* 
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Lucullus, que les Lettres (18) rendirent 
& formerent ſi grand Capitaine ſans ex- 

ience, les euſt priſes 4 noſtre mode: 
Nous nous laiſſons ſi fort aller ſur les 
bras d autruy, que nous aneantiſſons 
nos forces. Mie veux- je armer contre la 
crainte de la mort? c'eſt aux deſpens de 
Seneca. Veux- je tirer de la conſolation 
pour moy, ou pour un autre? je em- 
prunte de Cicero: je Feufle priſe en 
moy-meſme, fi on m'y euſt exerce, Je 
n'ayme point cette ſuffiſance relative & 
mendice. Quand bien nous pourrions 
eſtre ſcavans du ſcavoir d autruy, au 
moins ſages ne pouvons- nous eſt que de 


ndſtre propre ſageſſe. 
(19) wie goęisdv, 3515 M abr cob. 


(20) Je hai le ſage qui n'eſt pas ſage 


pour {oy-meſmes. [e] Ex quo Ennins : 


(18) Cic. Acad. Quæſt. Lib. IV. c. 1. Ad Mithri- 
daticum bellum miſtus a Senatu , — cum totum 
iter & navigationem conſumpſiſſet partim in per- 
cunctando a peritis , partim in rebus geſtis legen- 
dis, in Aſiam perfectus Imperator venit, cùm eſſet 
Roma profectus rei milttaris rudis. 

(19) Paroles d*Euripide , comme nous l'apprend 
Ciceron, Epift.15. ad Cæſar. L. XIII. 

(20) Dans l'Edition d' Abel Angelier de 1588. 
on trouve cette traduction faite par Montagne, & 
inſerèe dans le Texte immediatement apres le Vers 
Grec , comme ici. g 

Le] C'eſt pourquoi, dit Ennius, vaine eſt la 
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Nequidquam e ſapientems , qui ipſe 
2 — 0s | WM 


[4] , cupidus , f 


Vanus, & Euganea quantum dis mollior agus. 


Le] Nen enim paranda nobis ſolum , ſed 
fruenda ſapientia eſt. (21) Diony ſius ſe 
moquoit des Grammairiens, qui ont ſoin 
de Senquerir des maux d'Ulyſſes, & 
ignorent les propres: des Muſiciens, qu. 
accordent leurs 3 & n'accordent pas 
leurs mœurs: des Orateurs qui eſtudien: 
a dire juſtice , non A la faire. Si noſtr. 
ame n'en va un meilleur branſle, ſi nou 
n'en avons le jugement plus ſain, jai- 

| merois auth cher que mon eſcolier et 

| paſle le temps à joiier à la paume : 
au moins le corps en ſeroit plus allegre. 

Voyez-le revenir de 1a, apres quinze ou 


ſageſſe du ſage , sil ne fait pas ſe faire du bien à 
lui-meme. Apud Cic. Offic. L. III. c. 15. 
Cd] $'il eſt avate, menteur, & effemint. Juvend!. 
Sat. VIII. 14. | 
a Ce] Car il ne ſuſſit pas d'acquerir la ſageſſe, il 
faut en jouir. Cic. de Pinib. L. I. c.1. 
(21) Dans toutes les Editions de Montagne que 
J'ai vues, fans en excepter la derniere Traduction 
Angloiſe, j'ai trouve Dionyſus. Cependant, les ſa- 
ges reflexions que Montagne attribue ici a ce pre- 
tendu Dionyſius , c eſt Diogene le Cynique qui les 2 
faites, comme on peu voir dans la Vie de ce Phi- 
loſophe, Ecrire pat Diegene Laerce , L. VI. Segm. 
27. & 23. 
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ans employer, il weſt rien {i mal pro- 


propre à mettre en beſogne: tout ce que 


vous y recognoullez davantage, c'eſt que 
fon Latin & ſon Grec l'ont rendu plus 
ſor & preſomptueux qu'il n' eſtoit party 
de la maiſon. Il en devoit rapporter La- 
me pleine, il ne len rapporte que bouf- 
ke : & l'a ſculement enflèe, en lieu de 
la groſſir. 25 

Ces maiſtres icy, comme Platon dit 
des Sophiſtes, leurs germains, ſont de 
tous les hommes, ceux qui promettent 
d'eſtre les plus utiles aux hommes, & 


ſeuls entre tous les hommes, qui non 


ſeulement n'amendent point ce qu'on 
leur commet, comme faict un charpen- 
tier & un maſſon: mais l' empirent, & 
ſe font payer de Pavoir empire. Si lal 

(22) que Protagoras propoloit a ſes diſ- 
ciples , eſtoit ſuivie : ou qu'ils le payaſ- 
fent ſelon ſon mot, ou qu'ils juraſſent 


au temple, combien ils eſtimoient le 


profit qu' ils avoient receu de fa difci- 
pline, & ſelon iceluy ſatisfiſſent ſa pei- 
ne, mes pedagogues Trans. (2.3) 
chouez,s'eſtans remis au ſerment de mon 
experience. Mon vulgaire Perigordin ap- 

(22) Plate in Protagori , Tom. I. p. 32%. Edit. 
H. Steph. 


(23) Fruſftrez. , dechus de leur eſperance. De choner 
qui n eſt plus en uſage , eſt venu ech t. 
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264 EsSAIS DE MONTAIGNE, 
lle fort plaiſamment Letrre-ferits, ces 
— "I. , comme ſi vous diſiez Let- 
tre · ferus, auſquels les Lettres ont donne 
un coup de marteau, comme on dit. 
De vray le plus ſouvent ils ſemblent eſtre 
ravalez, meſmes du ſens commun. Car 
le paiſan & le cordonnier vous leur 
voyez aller ſimplement & naivement 
leur train, parlant de ce qu'ils ſgavent: 
ceux-cy pour ſe vouloir eſlever & gen- 
darmer de ce {gavoir qui nage en la ſu- 
perficie de leur cervelle, vont s embar- 
raſſant, & empreſtant ſans ceſſe. Il leur 
eſchappe de belles paroles, mais qu'un 
autre les accommode : ils cognoiſſent 
bien Galien, mais nullement le malade: 
ils vous ont desja rempli la teſte de loix, 
& ſi wont encore conceu le nœud de la 
cauſe: ils ſcavent la Theorique de tou- 
tes choſes, cherchez qui la mette en 

practique. | 

cara Jay veu chez moy un mien amy, par 
7, maniere de paſſe- temps, ayant affaire à 
un de ceux- cy, contrefaire un jargon de 
Galimatias, propos ſans ſuitte, tiſſu de 
pieces rapportèes, ſauf qu'il eſtoit ſou- 
vent entrelarde de mots propres à leur 
diſpute, amuſer ainſi tout un jour ce ſot 
a debattre, penſant rousjours reſpondre 
aux objections qu on luy faiſoit. Et ſi 
eſtoit 
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eſtoit homme de lettres & de reputation, 
& qui avoit une belle Robbe. 
9 Vos, 6 Patritins ſanguis,quos vivere pareſt 
| Occipiti caco , poſtice occurrite ſanne, 


Qui regardera de bien pres à ce genre 
de gens, qui s eſtend bien loin , il trou- 
vera comme moy , que le plus ſouvent 
ils nes entendent, ny autruy, &qu'ils 

ont la ſouvenance affes pleine , mais le 
jugement entierement creux: ſinon que 
leur nature d' elle meſme le leur ait au- 

trement fagonne,comme jay veu Adria- 
nus Turnebus, qui mayant faict autre 
profeſſion que 9 lettres, en laquelle 
c'eſtoit, 2 mon opinion, le plus grand 
homme, qui fuſt il y a mil ans, n ayant 
toutesfois rien de pedanteſque que le 
port de fa robbe, & quelque fagon ex- 
terne, qui pouvoit meſtre pas civiliſte à 
la courtiſane: qui ſont choſes de neant. 
Et hay nos gens qui ſupportent plus mal- 
ayſement une robbe qu'une ame de tra- 
vers: & regardent à ſa reverence, à ſon 
maintien & à ſes bottes, quel homme il 
eſt. Car au dedans c'eſtoir lame la plus 

polie du monde. Je Vay ſouvent à mon 


(f O nobles Patriciens qui n'avez pas le don 
de voir ce qui ſe paſſe derriere vous, prenez garde 
ceux à qui vous tournez le dos, ne vous faſ- 


ent la nique. Perſc Sat. I. v/. 61, & 2. 
Tome J. M 
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eſcient jettꝭ en propos eſloignez de fore 
uſage, il y voyoit ſi clair, d une appre- 
henſion Fi prompte, d'un jugement ſi 
ſain, qu il ſembloit, qu'il n'euſt jamais 
faict autre meſtier que la guerre, & af- 
faires d Eſtat. Ce font natures belles & 
forres : 


[ g ] queis arte benigns 
Ee meliore luto finxit pracordia Titan , 


qui ſe maintiennent au travers d'une 
mauvaiſe inſtitution. Or ce n'eſt pas 
allez que noſtre inſtitution ne nous ga- 


te pas, il faut qu'elle nous change en 


mieux. 


L. ſciene ll y a aucuns de nos Parlemens, quand 


r etre ac- 


* compagnee de 


FL ement, 


ils ont à recevoir des Officiers, qui les 
examinent ſeulement ſur la ſcience : les 
autres y adjouſtent encores Veflay du 
ſens, en leur preſentant le jugement de 
quelque cauſe. Ceux · cy me ſemblent 
avoir un beaucoup meilleur ſtile: Et 
encore que ces deux pieces ſoyent ne- 
ceſſaires, & qu'il faille quelle sy trou- 
vent toutes deux, ſi eſt-ce que la verite 
celle du ſgavoir eſt moins priſable, que 
celle du jugemem ; cette- cy ſe peut paſ- 


[g] Que Dieu a formèes d'un meilleut limon » 
c gratifices d'un plus excellent genie. Juve 
Sat. XIV. v.34. & 35. 
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ſer de l'autre, & non Fautre de cette. cy. 
Car comme dict ce vers Gre, 


Wr 


A quoy faire la ſcience , fi Pentendement 
ry eſt ! Pleuſt à Dieu que pour le bien 
de noſtre juſtice-ces Compagnies-1a ſe 
trouvaſſent auſſi bien fournies d'enten- 
dement & de conſcience, comme elles 
ſont encore de ſcience. [i] Non vitæ, ſed 
ſchole diſcimus. Or il ne faut pas attacher 
le ſcavoir à lame, il ly faut incorporer: 
il ne faut pas arrouſer, il len faut tein- 
dre; & sil ne la change, & meliore ſon 
eſtat imparfaict, certainement il vaut 
beaucoup mieux le laiſſer 1a. C'eſt un 
dangereux glaive, & qui empeſche & 
offence ſon maiſtre Fil eſt en main foi- 
ble, & qui n'en ſgache Puſage : (k] Ut 
fuerit melins non didiciſſe. A l'ad ven- 
ture eſt-ce la cauſe, que & nous, & la 
Theologie ne requerons pas beaucoup 
de ſcience aux Femmes, & que Fran- 
cois Duc de Bretaigne fils de Jean V. 
comme on luy parla de ſon mariage 

Ch] Apud Seb. Tit. III. p.37. — La traduction 


de ce Vers Grec ſe trouve unmediatement apres » 
imprimee en Italique. 


i] Nous n'apprenons point à vivie , mais X 
diſputer. Sexec. Epiſt.106. in fine. 
| Ge) De forte qu'il auroit mieux vallu , n'avoig 
tien appris. cic. Tuſc. Quæſt. L. II. c. 4. 
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avec Iſabeau fille d Eſcoſſe, & quꝰ on 
luy adjouſta qu'elle ayoit eſté nourrie 
ſimplement & ſans aucune inſtruction 
de lettres, reſpondit, qu il len aymoir 
mieux, & qu une femme eſtoit aſſet. ſca- 
vante, quand elle ſcavoit mettre diffe- 
rence entre la chemiſe & le pourpoint de 
en mary. Nun . 

Siles-Lertres Auſlſi ce n'eſt pas ſi grande merveil- 
ene, dene le, comme on crie, que nos anceſtres 


avſolue n- 


_ ceffce. n ayent pas fait grand eſtat des lettres, 
& queencores aujourd'hy elles ne ſe 
trouyent que par rencontre aux prin- 
cipaux conſeils de nos Roys: & fi cette 
fin de sen enrichir, qui ſeule nous eſt 
aujourd*huy propoſce par le moyen de 
la Juriſprudence, de la Medecine, du 

Pedantiſme, & de la Theologie enco- 
re, ne les tenoit en credit, vous les 
yerricz ſans doute auſſi marmiteuſes 
qu'elles furent onques. Quel dommage, 
{1 elles ne nous apprennent ny à bien 
penſer, ny à bien faire? [1] Peſtquam 
docti prodierunt, boni deſunt. Toute 
autre ſcience eſt dommageable à celuy 
qui n'a la ſcience de bonte. 

Teure ſerte Mais la raiſon que je cherchois tan- 
5 ** toſt, ſeroit- elle point auſſi de 1a, que 


ent pas ca- 


T depuis que les Doctes ont paru, l'on ne 
voit plus de gens de bien. Sencc. Epiſt. 5. 
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noſtre eſtude en France n ayant quaſi 
autre but que le profit, moins de ceux 


pables det re 


par la Scien- 


que nature a faict naiſtre à plus gene- . 


reux offices que lucratifs, s adonnants 
aux Lettres, ou $'y addonants * cour- 
tement ( retirez avant que d'en avoir 
pris appetit, à une profeſſion qui na 
rien de commun avec les livres) il ne 
reſte plus ordinairement, pour s'enga · 
ger tout a faict a Veſtude , que les gens 
de baſſe fortune, qui y queſtent des 
moyens à vivre. Et de ces gens-Ià, les 
ames eſtans & par nature, & par inſti- 
tution domeſtique & exemple, du plus 
bas aloy, (24) rapportent fauſſement le 
fruit de la Science, Car elle welt pas 
pour donner jour a fame qui n'en a 
point, ny pour faire voir un aveugle. 
Son meſtier eſt non de luy fournir de 
veue, mais de la luy dreſſer, de luy 
regler ſes allures, pourveu qu'elle aye 
de ſoy les pieds, & les jambes droites 
& capables. C'eſt une bonne drogue 
que la Science, mais nulle drogue n'eſt 
alles forte, pour ſe preſerver Ps alto- 
ration & corruption, ſelon le vice du 
vaſe (25) qui Feſtuye. Tel a la veue 


* Fort peu de temps. 
24) Font un mauvais uſage de la ſcience. 
25) Oz elle eſt renfermee. D'eſtuy on a fait iger 
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claire, qui ne a pas droitte : & par 
conſequent void le bien, & ne le ſuit 
pas: & void la ſcience, & ne Sen ſert 
pas. La r ordonnance de Pla- 
ton en {a Republique, c'eſt donner à 
ſes citoyens ſelon leur nature, leur char- 
ge: Nature peut tour, & fait tout. Les 
iteux ſont mal propres aux exercices 
du corps : & aux exercices de [eſprit 
les ames boiteuſes. Les baſtardes & vul- 
gaires ſont indignes de la Philoſophe. 
Quand nous voyons un homme mal 

chauſle , nous diſons que ce n'eſt 
merveille, $'il eſt chauſſetier. De . 
il ſemble, que experience nous offre 
ſouvent, un Medecin plus mal mede- 
cin6, un Theologien moins reforme , 
& couſtumierement un Sgavant moins 
ſuffiſant qu'un autre. Ariſto Chius avoit 
anciennement raiſon de dire, que les 
Philoſophes nuiſoient (26) aux audi- 
teurs: d' autant que la pluspart des ames 


ne ſe trouvent propres à faire leur profit 
de telle inſtruction: qui, ſi elle ne ſe 


qui ſigniſie cacher, renfermer , mettre dans un eſtuy. 
On dit encore en Languedoc Fetus pour dire ren- 
rrer dans ſa maiſon. Voyez dans le Treſor de Recher- 
ches Gauloiſes de Borel , les mots eſftoyer & 5eftuger. 
(26) Iis qui bene difta , male 'interpretarentnr » 
ces Auditeurs qui prenoient mal les bonnes choſes 
qu on leur diſoit. Cic, de Nat, Peor. L. III. c. 31. 


„ 
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ex Ariſtippi, acerbos ex Zenonts ſchola cs 
exixe. , Enfans , au 
En cette belle inſtitution que Xeno- , 4e, Lu. 
phon preſte aux Perſes, nous trouvons 
u'ils apprenoient la Vertu à leurs en- 
Am ,» comme les autres Nations font les 
Lettres. Platon dit que le fils aiſne en 
leur ſucceſſion royale, (27) eſtoit ainſi 
nourry: Apres ſa naiſſance, on le don- 
noit, non à des femmes, mais à des 
ennuches de la premiere authorite au- 
tour des Roys, à cauſe de leur vertu. 
Ccux- cy prenoient charge de luy ren- 
dre le corps beau & ſain: & apres ſept 
ans le duiſoient à monter à cheval, & 
aller a la chaſſe. Quand il eſtoit arrive 
au quatorzieſme, ils le depoſoient en- 
tre les mains de quatre: le plus ſage, 
le plus juſte, le plus temperant, le plus 
vaillant de la Nation. Le premier luy 
apprenoit la Religion: le ſecond, A eſtre 
tous jours * : le tiers, A fe ren- 
dre maiſtre des cupidites : le quart, A 
ne rien craindre. 


C'eſt choſe digne de tres- grande con- Jeuneſe La. 


cedemonien 


ſideration, qu en cette excellente police e 


[m] Qu'il ſortoit des Debauchez de Ecole d' A- 
riſtippe, & des Eſprits malins de celle de Zenon. 
Cie. de Nat. Deor. L. III. c. 3 1. : 

(27) Dans le Premier Alcibiade , p. 32. 
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de L curgus, & Ala verite monſtrueuſe 
Say" perfection, ſi ſoigneuſe pourtant 


de la nourriture des enfans, comme de 


ſa principale charge, & au giſte meſ- 

py Ts, face peu de 
mention de la doctrine : comme ſi cette 
genereuſe jeuneſſe deſdaignant tout au- 
tre joug que de la vertu, on luy aye 
deu fournir, au lieu de nos maiſtres 
de ſcience, ſeulement des maiſtres de 
vaillance, prudence, & juſtice: Exem- 
ple que Platon a ſuivy en ſes Loix. La 
tacon de leur diſcipline , c'eſtoit leur 
faire des queſtions ſur le jugement des 
hommes, & de leurs actions: & s'ils 
condamnoient & loüoient, ou ce per- 
ſonnage, ou ce faict, (28) il falloit rai- 
ſonner leur dire, & par ce moyen ils 
aiguiſoient enſemble leur entendement, 
& apprenoient le Droit. Aſtyages (29) 
en Xenophon, demande à Cyrus compte 
de ſa derniere lecon; Ceſt , dit-il, 
qu'en noſtre Eſcole un grand gargon 
ayant un petit ſaye, le donna a Pun de 
ſes compagnons E plus perite taille , & 
luy ofta ſon (aye, qui eſtoit plus grand: 
noſtre precepteur m ayant fait juge de 


(28) Ceſt-2-dire , ils etoient obligez de rendre 
raiſon du parti qu'ils prenoient. 


(29) Dans la Cyropedie de Xenophon , L. I. ch. 3. 
$. 14. | 


- * 
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ce diffegend, je jugeay qu'il falloit 
laiſſer les choſes en cet eſtat, & que 
Pun & l'autre ſembloit eſtre mieux ac- 
commode en ce point: ſur quoy il me 
remontra que j'avois mal fait. Car je 
m'eſtois arrcſte a conſiderer la bien- 
ſeance, & il falloit premierement avoir 
proveu à la juſtice , qui vouloit que 
nul ne fuft force en ce qui luy appar- 
tenoit. Et dit (30) qu'il en fur fouẽte, 
tout ainſi que nous ſommes en nos vil- 
lages, pour avoir oublic le premier 
Aoriſte de rive. Mon Regent me fe- 
roit une belle harangue in genere de- 
monſtrativo, avant qu'il me perſuadaſt 
que ſon Eſcole vaut cette-là. Ils ont 
voulu coupper chemin: & puisqu'il eſt 
ainſi que les Sciences, lors meſmes 
qu'on les prent de droit fil, ne peuvent 
que nous enſeigner la prudence, la 
preud*hommie & la reſolution, ils ont 
voulu d' arrive mettre leurs enfans au 
propre des effects, & les inſtruire non 
par ouit dire, mais par Fellay de Vac- 
tion, en les formant & moulant vifve- 
ment, non ſeulement de preceptes & 
paroles, mais principalement d'exem- 


( 30) Manyas txaGy » ws bx dH Jeg. 
Je fut bartu \, dit le petit Cyrus , pour u avoir pas 
Juge droite ment. pi 
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ples & d' cuvres: afin que cè ne fuſt 
pas une ſcience en leur ame; mais {a 
complexion & habitude: que ce ne fuſt 
pas un acqueſt, mais une naturelle poſ- 
ſeſſion. A ce propos, on demandoit 4 
Ageſilaus ce qu'il ſeroĩt dad vis, que 
les enfans apprinſent: (31) Ce eile 
doivent faire eſtans hommes, reſpondit- 
il. Ce reſt pas merveille, ſi une telle 
inſtitution a produit des effects ſi ad- 
mirables. | | 
Difference On alloir, dir-on , aux autres villes 
de Grece chercher des Rhetoriciens, 
en den- des Peintres, & des Muſiciens: mais en 
| — — Lacedemone des Legiflateurs , des Ma- 
1 giſtrats, & Empereurs d'armec: a Athe- 
5 Arkenc,, nes on aprenoit A bien dire, & icy A 
bien faire: 1a à ſe deſmeſler d'un argu- 
ment ſophiſtique, & A rabattre I'im- 
n+p des mots captieuſement entre- 
aſſez; ici à ſe deſmeſler des appats de 
la volupre, & A rabatre d'un grand 
courage les menaſſes de la fortune & 
de la mort: ceux-là s embeſognoient 
apres les parolles, ceux-cy apres les 
choſes: là ceſtoit une continuelle exer- 
citation de la langue, icy une conti- 
nuelle exercitation de lame. Parquoy 


61) Plutarque dans les Dirs necablei des Lacede- 


nion. 


* 
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il n'eſt pas eſtrange, ſi Antipater leur 
demandant cinquante enfans pour oſta- 
ges, ils reſpondirent tout au rebours de 
ce que nous ferions, (32) quiils ay- 
moient mieux donner deux fois autant 
d*hommes faicts; tant ils eſtimoient la 
perte de beducation de leur pays. Quand 
Ageſilaus convie Xenophon d' envoyer 
nourrir ſes enfans a Sparte, ce n'eſt pas 
pour y apprendre la Rhetorique, ou 
Dialectique: mais (3 3) pour apprendre 
(ce di gil) la plus belle ſcience qui ſort, 
Aſcavoir la Weaence aobeir & de com- 


mander P 
Il eſt tres- plaiſant, de voir Socrates, comment Se- 


A fa mode ſe moquant de Hippias, 0 17 
( 3 4) ul luy recite , comment il a gal- qui n'avoir 
gne, be en certaines petites 3 
villettes de la Sicile , bonne ſomm 
dargent, a regenter: & qu A Sparte il 
n'a gaigne pas un ſol: Que ce ſont 
gens idiots, (35) qui ne ſcavent ny 
meſurer ny compter: ne font eſtar ny 


de Grammaire ny de rythme: s amu- 


(32) Flutarque dans le meme Traits. 

(33) Qs walioouirs re palnuaror vd 
xa 1.4700 ,, xal apyuy, Plutarque dans 
Ja Vie d' Ayeſtlaus , ch.7. 

(14) Platonis Hippias Major, p. 96. 

(35) A. ibid. p. 7. 
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276 Es$A1s DE MONTAIGNE, 
fans ſeulement à ſcavoir (36) la ſuine 
des Roys , eſtabliſſement & decadence | 
des Etats, & tels fatras de comptes. Et 
au bout de cela, Socrates luy faiſant 
advouer par le menu, excellence de 
leur forme de gouvernement public, 
Pheur & vertu de leur vie privée, luy 
laiſla deviner la concluſion de l'inutili- 
te de-les arts. _- * 


Fes Sciences Les exemples nous apprennent , & 
en cette martiale police, & en toutes ſes 
ie ſemblables, que eſtude des ſciences 


amollit & effemine les courages, plus 
qu il ne les (37) fermit & aguerrit. Le 
plus fort Eſtat, qui paroiſſe pour le 
preſent au monde, eſt celuy des Turcs, 
peuples egalemeur duicts a Veſtimarion 
des armes, & meſpris des lettres. Je 
trouve Rome plus vaillante avant qu'el- 
le fuſt ſgavante. Les plus belliqucuſes 
nations en nos jours, = les plus groſ- 
ſieres & ignorantes. Les Scyrhes , les 
Parthes, Tamburlan , nous fervent 4 


(36) Heel ray yeray , Sònęæ ric, TOY 
Ts nedoy x Twy arlporuy ral THY xu 
rita, WS Tokpy 249%) Ax Tin ab FIAES 
Lal cid nv marns Ths ανEν qs id ic a 
&xeoavlar, 1d. ibid. 

7) Fortiffe, 
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cette preuve. Quand les (38) Gots ra- 
vagerent la Grece, ce qui ſauva toutes 


les Librairies d eſtre paſſẽes au feu, ce 
fut un d' entre eux, qui ſema cette opi- 


nion, qu'il falloit laiſſer ce meuble en- 


tier aux ennemis : propre a les deſtour- 
ner de Fexercice militaire, & amuſer 3 
des occupations ſedentaires & oylives. 
Quand noſtre Roy, Charles buittieme, 
quaſi ſans tirer Veſpee du fourreau, ſe 
veid maiſtre du Royaume de Naples, 
& d'une bonne partie de la Toſcane, 
les Seigneurs de fa ſuitte attribuerent 
cette inefperce facilire de conqueſte, A 
ce que les Princes & la Nobleſſe d'Irta» 
lie samuſoient plus a ſe rendre inge- 
nieux & ſgavans , que vigoureux & 
guerriers, | 


CHAPITRE XXV. 


De Þ Inſtitution des Enfans, a Madame 


Diane de Foix, Comteſſe de Gurion, 


E ne vis jamais pere, pour boſſu ou 
teigneux que fuſt ſon fils, qui laiſ- 
alt de ad vouer: non pourtant, $'il 


(38) Plufieurs Auteurs citent ce Fair apres Phi- 
lippe Camerarius , Medit. Hiſtor. Cent. III. c. 51. ou 
Il eite lui-meme J. Baptiſt. Egnarins, — Je Ucn 


Ceci de M. Barre. 


A quoi ſe ee 
4 2 (on. 
n"i//ance que 
Montagne 
Ew de: 
Screngeta 
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weſt du tout enyvre de cett affection, 
qu'il ne s apperęoive de fa defaillance : 
mais tant y a qu'il eſt ſien. Auſſi moy, 
je voy mieux que tout autre, que ce 
ne ſont icy que reſveries d' homme, 
qui na gouſte des Sciences que la 
crouſte premiere en ſon enfance, & 
men a retenu qu'un general & informe 
viſage: un peu de chaque choſe, & 
rien de tout, à la Francoiſe. Car en 
ſomme, je ſcay qu'il y a une Medeci- 
ne, une Juriſprudence , quatre parties 
en la Mathematique, & groſſierement 
ce à quoy elles viſent. Era l adventure 
encore ſgay- je la pretention des Scien- 
ces en general, au ſervice de noſtre vie: 
mais d'y enfoncer plus avant, de meſ- 
tre ronge les ongles 2 Feſtude d' Ariſto- 
te monarque de la doctrine moderne, 
ou opiniaſtre apres quelque ſcience, je 
ne Fay jamais faict: ny n'eſt art de- 
quoy 50 peuſſe peindre ſeulement les 
premiers lineaments. Et n'eſt enfant 
des claſſes moyennes , qui ne ſe puiſſe 
dire plus ſcavant que moy : qui nay 
ſeulement pas de quoy examiner ſur 
ſa _ legon. Et ſi Fon mèy force, 
je ſuis contraint aſſez ineptement, d'en 
tire quelque mariere de propos uni- 
verſel, ſur quoy j examine ſon juge- 
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ment naturel: Legon, qui leur eſt au- 
tant incognue, comme à moy la leur. 


Je r'ay drefl& commerce avec aucun Plutarque 


livre folide , finon Plutarque & Sene- 


& Seneques 


Livres fave- 


que, ou je puyſe comme les Danaides, ris de len- 


rempliſſant & verſant ſans ceſſe. Yen 
artache quelque choſe à ce papier, 4 
moy , {1 peu que rien. LU'Hiſtoire c'eſt 
mon gibier en matiere de Livres, ou la 
Poëſie, que jayme d'une particuliere 
inclination: car, comme diſoit Clean- 
thes, tout ainſi que la voix contrainte 
dans I'ftroit canal d'une trompette ſort 
__ aigue & plus forte: ainſi me ſem- 

le- il que la ſentence preſſe aux pieds 
nombreux de la Poëſie, s eſlance bien 
plus bruſquement, & me (i) fiert d'une 
plus vive ſecouſſe. Quant aux facultez 
naturelles qui font en moy , dequoy 
c'eſt icy Veſlay, je les ſens flechir ſous - 
la charge : mes conceptions & mon ju- 
gement ne marche qu'a taſtons, chan- 
celant, bronchant & chopant: & quand 
je ſuis alle le plus avant que je puis, (i 
ne me ſuis-je aucunement ſatisfaict. Je 
voy encore du pais au dela : mais d'une 
veue trouble, & en nuage, que je ne 

is demeſler : Er entreprenant de par- 
be indifferemment de tout ce qui ſe 


CHAP, AIV. (2) Frappe, du verbe Latin ferir. 


F 
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preſente à ma fantaſie, & n'y em- 


ployant que mes propres & natutels 


moyens, s il m'advient, comme il fait 
ſouvent, de rencontrer de fortune dans 
les bons Autheurs ces meſmes lieux, 


que j; ay entrepris de traiter, comme 


je viens de faire chez Plutarque tout 


preſentement, ſon diſcours de la force 
de imagination: à me recognoiſtre au 
prix de ces gens- là, ſi foible & ſi che- 
tif, ſi poiſant & ſi endormy, je me fay 
pitiè, ou deſdain à moy-meſmes. Si 
me gratiſie- je de cecy, que mes opi- 


nions ont cet honneur de rencontrer 


ſouvent aux leurs, & que je vays au 
moins de loin apres, (2) diſant que 
voire: auſh que jay cela, que chacun 
ma pas, de cognoiſtre Fextreme diffe- 
rence d entre eux & moy : Et laiſſe ce 
neantmoins courir mes inventions ainſi 


foibles & baſſes, comme je les ay pro- 


Periuaing 
wodernes qui 
deconvren: 


{a foilleſſe de 


leur genie en 


pillane les 
AXCiont 


% 


duites, fans en replaſtrer & recoudte 
les defauts que cette comparaiſon my 
a deſcouverts. 
II faut avoir. les reins bien fermes 
pour entrepiendre de marcher front a 
front avec ces gens-Ia. Les Eſcrivains 
indiſcrets de noſtre ſiecle, qui parmy 
leurs ouvrages de neant, vont ſemant 


(2) Diſaa 40 ili ont raiſen. 
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des lieux entiers des anciens Autheurs 
pour ſe faire honneur, font le contrai- 
re, Car cettꝰ infinie diſſemblance de 
luſtres rend un viſage ſi paſle, ſi terni, 
&e ſi laid a ce qui eſt leur, quiils y per- 

dent beaucoup plus qu' ils n'y gaignent. 
[ (3) Ceſtoient deux contraires (4) fan- 
taſies. Le Philoſophe Chryſippus meſloit 
a ſes livres, non les paſſages ſeulement, 
(5) mais des ouvrages entiers d'autres 
Autheurs: & en un la Medee d' Euripi- 
des: & diſoit Apollodorus, que, qui 
en retrancheroit ce qu'il y avoir d'ct- 
tranger, ſon papier demeureroit en 

6) Dans Edition in 4to. de 1588. chez Abel 
Þ Angelier, immediatement apres ces mots, u 
n'y gagnent, on trouve, /{ m'avine autre jour de 
comber ſur un tel paſſage > &c. Ce que Montagne a 


mis depuis , entre-deux , touchant la differente 
maniere d'ecrire de Chryſi & d*Epicure , quot 


qu'ailez curicux en ſoi-meme , fait ici un fort 


mauvais effet: car le Lecteur depailſe par cette eſ- 
pece de parentheſe, ne fair plus pourquoi Monta- 
gne dit enſuite, 11 m'avine Vaucre jonr de romber ſur 
un cel paſſage , & c. Ce que je viens de dire ſuffira 
pour faite voir à quoi il faut rapporter ces dernie- 
res paroles; & je montrerai plus particulicrement 
dans la Preface , les inconveniens de ces ſortes 
d' additions qui ſont tres - frẽquentes dans Mon- 
tagne. 

(4) Ou fanraiſies , comme on a mis dans les der- 
nieres Editions, & comme on parle aujourd'hui. 
On prononcoit autrefois fanraffe , d' où eſt venu 
fantaſſeuv, qui ſignifie chimerique ſelon Borel, dans 
ſon Treſor de Recherches Gauloiſes , &C. 

(s Diog. Laert. dans la Vie de Chryſippe Li. 
VII. Segm. 181, & 182. 


A mi 


. 
— o * —— . — 
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blanc. Epicurus au rebours, en trois 
cents volumes qu'il laiſſa, (6) r'avoir 
pas mis une ſeule allegation.] Il m' ad- 
vint Fautre jour de tomber ſur un tel 
paſlage : f avois trainè languiſſant apres 
des paroles Frangoiſes, ſi (7) exangues, 
fi deſcharnces, & ſi vuides de matiere 
& de ſens, que ce n eſtoient voirement 
que paroles Frangoiſes: au bout d'un 
long & ennuyeux chemin, je vinsa 
rencontrer une piece haute, riche, & 
eſlevec juſques aux nuts : Si j euſſe trou- 
ve la pente douce, & la monte un peu 
alongee, cela euſt eſte excuſable: c eſtoit 
un precipice ſi droit & fi coupe que 
des ſix premieres paroles je cogneus que 
je men volois en autre monde: de 1a 
je deſcouvris la fondriere d'oùò je, ve- 
nois, ſi baſſe & fi profonde , que je 
n'eus oncques-puis le coeur de m'y ra- 
valer. Si jcſtoffois Pun de mes diſcours 
de ces riches deſpouilles, il eſclaireroir 
par trop la beſtiſe des autres. Repren- 


(6) Diog. Laërt. dans la Vie d'Epicure?, Liv. Xx. 
Segm. 26. — %%% a St wapTUpIor £Zwlty 
iu G rale v. Paroles tres-bien traduites dans 
Montagne, & fort mal par le TraduQeur Latin qui 
les rend ainſi , quibus nullus ext rinſecùs tirulus inſ- 
criptus eff. 

(7) Ce mot qui vient du Latin exſanguis » fans 
lang, ſigniſie ſec , maigre , lorſqu'on Vapplique 4 
un Diſcours. 


o . > men 
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dre en autruy mes propres fautes, ne 
me ſemble non plus incompatible, que 
de reprendre, comme je fay ſouvent, 
celles d' autruy en moy. Il les faut accu- 

ſer par tout, & leur oſter tout lieu de 
franchiſe. Si ſcay- je, combien auda- 
cieuſement j entreprens moy-meſmes à 
tous coups, de m'egaler à mes larrecins, 
d'aller pair 2 pair quant & eux: non 
ſans une temeraire eſperance, (8) que 
je puiſſe tromper les yeux des juges à 
ia diſcerner. Mais c'eſt autant par le 
benefice de mon application , que par 
le benefice de mon invention & de ma 
force. Et puis, je ne luitte point en gros 
ces vieux champions-la , & corps 4 
corps: c'eſt par repriſes, menues & le- 
geres attaintes. Je ne m'y aheurte pas: 
je ne fay que les taſter: & ne vay point 
tant, comme je marchande Galler Si 
je leur pouvois (9) tenir palot, je ſe- 


(8) ce que Montagne dit ici de lui- mme eſt 
exactement vrai. On en peut voir une preuye dans 
le Chapitre XXI. de ce PREMIER Liv&t: & 
dans Loccaſion j'en donnerai d'autres tout auff 
palpables. | 

9) C'eſt-à-dire „ , je pouvois aller de pair avec 
eux. Je ne ſai pourtant pas ce que veut dire ici le 
mot de pr. Corgraye Va mis dans ſon Dictio- 
naire Frangois-Anglois , mais fans Vexpliquer. Pa- 
lor, dit-il : de la renir palor à, ce qu'il explique 
par des Expreiſions Angloiſes , qui ſignifient aller 
de pair ever quelqa un, erre @ deux de jeu avec lui. 


" - 
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rois honneſte homme: car je ne les en- 
treprens, que par od ils ſont les plus 
roides. De faire ce que j'ay deſcouvert 
d' aucuns, ſe couvrir des armes d'au- 
truy, juſques à ne montrer pas ſeule- 
ment le bout de ſes doigts: conduire 
ſon deſſein (comme il eſt aiſè aux Sga- 
vans en une matiere commune) ſous les 
inventions anciennes, rappiecëes par-cy 
.par-la: A ceux qui les veulent cacher 
& faire propres, c'eſt premierement 
injuſtice & laſchete, que n'ayans rien 
en leur vaillant, par ou ſe produire , 
ils cherchent à ſe preſenter par une va- 
leur purement eſtrangere : & puis, 
grande ſottiſe, ſe contentant par pipe- 
rie de s acquerir l' ignorante approba- 
tion du Vulgaire, ſe deſcrier envers les 
gens d entendement, qui hochent du 
nez cette incruſtation empruntee : deſ- 
quels ſeuls la louange a du poids. De 
ma part il n'eſt rien que je vueille moins 
faire. (10) Je ne dis les autres, ſinon 
pour d' autant plus me dire. Cecy ne 
touche pas (11) les Centons, qui ſc 


(10) Je ne parle des autres que pour pouvoir plus ex- 
preſſement parler de moi meme, & m'avertir de ce que 
je dois faire on eviter en ce point. C'eſt la, je croi, 
le vrai ſens de ces paroles de Montagne, Je ne dic. 
les autres, finon pour d'autant plus me dire. 

(11) On appelle Cenron un Ouvrage de foëſie 
compole de Vers ou de bouts de vers, pii d'un on 


* 
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publient pour Centons: & fen ay veu 
de tres - ingenieux en mon temps: entre- 
autres un, (12) ſous le nom de Capi- 
lupus : ourre (13) les anciens. Ce (at 


des Eſprits, qui ſe font veoir , & par 


ailleurs, & par là, comme Lipſius en 
ce docte & laborieux tiſſu de ſes Poli- 
tiques. * ÞY 71 

Quoy qu'il en ſoit, veux- je dire, & 


Jugemens 


te Monta- 


quelles * ſoient ces inepties, je n'ay {ue fair de 


pas deli 
qu'un mien pourtraict chauve & griſon- 


de pluſieurs Auteurs pour exprimer toute autre 
choſe que ce que ces Vers-ſignifient dans les Au- 
teurs q où ils ont te empruntez | 
_ (12) Leliws'Capilupus , natif de Mantoue, & qui 
fleuriſſoit dans le ſeizième Siecle, ſe rendit fameux 
ar cette eſpece d' Ouvrage, comme on peut voit 
s le Dickionaire de gayle, A l'article CAPILUPUS» 
p. 793. Le Centon qu'il fir contre les Moines, dit M. 
ayle , eff inimitable. On le trouve 2 la fin du Re- 
gnum Papiſticum de Naogeorgus. Il en fit un auſſi 
contre les Femmes. C'eſt , dit encore M. Bayle, ane 
piece tres-ingenienſe > mais rrop Satirique » qui a EtE 
inſerce dans un Recueil, intitule Baudii amores , 
imprime a Leyde en 1638. Ce Lelius Capilupus cut 
un Neveu, nomine Julius Capilupns , qui fe ſignala 
t des Centons , & eut meme pour cela un talent 
upericur à celui de fon Oncle, fi l'on en croit 
Pollevin , Bibliorh. Select. L. XVII. c. 24. Mais quoi 
qu en diſent Montagne, Bayle, & Poſſevin, c'eſt 
un bonheur pour les Lettres qu'on ait neglige ces 
ſortes d' Ouvrages dont le ſtile ne peut qu'etre 
plein d'expteſſions dures , impropres , & enig- 
matiques. 
(13) comme lesCentons d' , tout com- 
plez, deV cis de Vir gile, 4 


re de les cacher , non plus / 9»vrage- 
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© pant, où le peintre auroit mis, non un 


vie parfaict, mais le mien. Car auſſi 
ce {ont icy mes humeurs & opinions: 
Je les donne, pour ce qui eſt en ma 
creance, non pour ce qui eſt à croire. 


Je ne viſe icy qu deſcouvrir moy- meſ- 


mes, qui ſeray par adventure autre de- 


gon enti- 


ment /ur le- 


ducation des 
Enfans, 


main, {1 nouvel apprentiſſage me chan- 
ge. Je ray point lauthorit d eſtre creu, 
ny ne le deſire, me ſentant trop mal 
inſtruit pour inſtruire autruy. 
Quelcun donc ayant veu Particle 
precedent, me diſoit chez moy autre 
jour, que je me devois eſtre un petit 
eſtendu ſur le diſcours de l'inſtitution 
des enfans. Or, Madame, ſi j avois quel- 
que ſuffiſance en ce ſubject, je ne pour- 
rois la mieux employer que d'en faire 
un preſent à ce petit homme, qui vous 
menaſſe de faire tantoſt une belle ſor- 
tie de chez vous: (vous eſtes trop ge- 
nereuſe pour commencer autrement que 
par un maſle) Car ayant eu tant de 
part à la conduite de voſtre mariage, 
j ay quelque droit & intereſt a la gran- 
deur & proſperitè de tout ce qui en 
viendra: outre ce que l ancienne poſſeſ- 
ſion que vous avez ſur ma ſervitude, 
m'oblige aſſez à deſirer honneur, bien 
ze advantage a tout ce qui vous tot che: 


hw. 


% 


LY 
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Mais à la verite je ny _ ſinon cela, 

ue la plus grande difficultè & impor- 
ee FA Phumaine ſcience ſemble — 
en cet endroit , ou il ſe traite de la 
nourriture & inſtruction des enfans. 
Tour ainſi qu en l' Agriculture, les fa- 
cons , qui vont devant le planter, ſont 
certaines & aiſces, & le planter meſ- 
me. Mais depuis que ce qui eſt plan- 
te, vient A prendre vie: a Feſlever, il 
y a une grande yariete de fagons & dif- 
ficults : (14) pareillement aux hom- 
mes, il y a peu d'induſtrie à les plan- 
ter: mais depuis qu' ils ſont naiz, on 
ſe charge d'un ſoing divers, plein dem- 


(24) Cette penſce qui ſemble ſe preſenter fi na · 
turellement à I'Eſprit , eſt priſe d'un Dialogue de 
Platon, intitule Theeges , ou un Pere qui avec fon 
Fils vient conſulter Socrate pour ſayoir 2 qui il 
doit confier education de ce Fils, dit d'abord, 
comme Montagne, „ que dans PAgriculture les 
„ fagons qui vont devant le planter, n'ont rien 
„de difficile , non plus que le planter , & qu'à 
„cet égard il en eſt des Animaux, comme de 
„ toutes les Plantes: mais qu'après que les Plantes 
„ont une fois pris racine , la culture en eſt fort 
„ yarice & tres difficile. Er il me ſemble , ajoũte- t- 
„ il, qu'il en eſt de meme des hommes, autant que 


„Jen puis juger par mon Fils : oνν Os ? ,] 
x 7) api To! aviporor xa] Y 
£140] 11 TY vitos rd oł £175 qu[eiay > £174 maide- 
Truly $43 avriv rauatur , aavlev pg cn - 
ver. n I Tp H, Ye xal ati i eig, 
1e ab Jedtört. Plato in Theage, p. $3. C. 
Francefurei apud Claud. Marnium, &c. an. 160. 
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beſoignement & de crainte, a les dreſ· 
ſer & nourrir. 1 

n . La montre de leurs inclinations eſt 

. ſi rendre en ce bas aage, & fi obſcu- 

Tender, re, les promeſſes {i incertaines & fauſ- 

— 2 — eſt mal-aiſe d'y eſtablir au- 
ils Frons cun ſolide j ent. Voyez Cimon 

gu ils ſcront CUN 1 jugem * » 

=» jur. voie Themiſtocles & mille autres, com- 
bien ils ſe ſont diſconvenus a eux- 
meſmes. Les petits des ours, & des 
chiens, montrent leur inclination na- 
turelle; mais les hommes ſe jettans in- 
continent en des accouſtumances, en 
des opinions, en des loix, ſe changent 
ou ſe deguiſent facilement. Si eſt- il dif- 
ficile de forcer les propenſions naturel- 
les: D'où il advient que par faute d'a- 
voir bien choiſi leur route, pour neant 
ſe travaille-· on ſouvent, & employe- l'on 
beaucoup d' aage, a dreſſer des enfans 
aux choſes auſquelles ils ne peuvent 
prendre pied. Toutesfois en cette diffi- 
cultè mon opinion eſt, de les achemi- 

i ner tous jours aux meilleures choſes & 

3 plus profitables; & qu'on fe doit peu 

appliquer à ces legeres divinations & 

prognoſtiques, que nous prenons des 
mouvemens de leur enfance. Platon en 
ſa Republique, me ſemble leur donner 


top d autoritẽ. 


Madame 
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Madame, Ceſt un grand ornement $.;.,., , 4. 
que la Science, & un outil de merveil- que! . 
jeux ſervice, notamment aux perſonnes 
eſlevẽes en tel degre de fortune, com— 
me vous eſtes, A la verite elle na point 
ſon vray uſage en mains viles & baſſes. 
Elle eſt bien plus fiere, de preſter ſes 
moyens à conduire une guerre, à com- 
mander un Peuple, a prariquer Pami- 
tis d'un Prince, ou d'une Nation eſ- 
trangere, qua dreſſer un argument dia- 
lectique, ou A plaider un appel, ou 
ordonner une maſſe de pillules. Ainſi, 
Madame, parce que je croy que vous 
n'oublierez pas cette partie en Pinſti- 
tution des voſtres, vous qui en avez 
favours la douceur, & qui eſtes d'une 
race lettree ( car nous avons encore les 
eſcrits de ces anciens Comtes de Foix, 
d'où Monſieur le Comte voſtre mary & 
vous, eſtes deſcendus: & Frangois Mon- 
ſieur de Candale, voſtre oncle, en faict 
naiſtre tous les jours d autres, qui eſ- 
tendront la cognoiſſance de cette qua- 
lire de voſtre famille, a pluſieurs bel ) 
je vous veux dire la-deflus une ſeule 
fantaſie, que jay contraire au commun 
uſage: Ceſt tout ce que je puis con- 
ferer à voſtre ſervice en cela. \ 
La charge du Gouverneur, que vous Ls Heer 4 
Tome 1. N 


% 
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Fin luy donnerez , du chois duquel depend 
— ah rout l'effect de fon inſtitution , elle a 


— 5 pluſieurs autres grandes parties, mais 

Gowverneur. je n'y touche point, pour n'y ſcavoir 
rien apporter qui vaille: & de cet ar- 
ticle, ſur le a je me meſle de luy don- 
ner advis, if me croira autant qu'il y 
verra d apparence. A un enfant de mai- 
ſon, qui recherche les Lettres, non 
pour le gain (car une hin ſi abjecte eſt 
indigne de la grace & faveur des Mu- 
ſes, & puis, elle regarde & depend d' au- 
truy) ny tant pour les commoditez ex- 
ternes, que pour les ſiennes propres, & 
pour Sen enrichir & parer au dedans, 
ayant pluſtoſt envie d'en reuſſir habil* 
homme, qu homme ſcavant , je vou- 
drois auſſi qu'on fuſt ſoigneux de luy 
choiſir un cond ucteur, qui euſt pluſtoſt 
la teſte bien faicte, bien pleine : & 
qu'on y requilt tous les deux, mais plus 
les mœurs & lentendement que la ſcien- 
ce: & qu'il ſe conduiſiſt en ſa charge 
d'une nouvelle maniere. 

Ze G On ne ceſſe de criailler A nos oreil- 

— Eun . les, comme qui verſeroit dans un en- 

{c faire par- tonnoir; & noſtre charge ce n'eſt que 


— 77.5 redire ce qu on nous a dit. Je voudrois 


, & quel- qu'il corrigeaſt cette partie; & que de 
2 Learn. helle arrivee, ſelon la portée de Lame, 


r 
\ 
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qu'il a en main, il commencaſt à la 
mettre ſur la montre, luy faiſant gouſ- 
ter les choſes, les choiſir, & diſcerner 
d*elle-meſme : quelquefois luy ouvrant 
le chemin, quelquefois le luy laiſſant 
ouvrir. Je ne veux pas qu'il invente, & 

arle ſeul: je veux qu'il eſcoute fon 
Diſciple parler à ſon tour. Socrates, & 
depuis Arceſilaus (15) faiſoient premie- 
rement parler leurs diſciples, & puis 
ils parloient à eux. [a] Obeſt plerum- 
que its , qui diſcere volunt , auttoritas 
eorum, qui docent. Il eſt bon qu'il le 
face trotter devant luy, pour juger de 
ſon train: & juger juſques à quel point 
il ſe doibt ravaller, pour s accommo- 
der à fa force. A faute de cette propor- 
tion, nous gaſtons tout. Et de la ſcavoir 
choiſir, & $'y conduire bien meſure- 
ment, c'eſt une des plus ardues beſoi- 
ies que je ſache: Er eſt Veffe&t d'une 
[Non ame & bien forte, ſcavoir con- 
deſcendre à ces alleures pueriles, & les 
ider. Je marche plus ferme & plus 
Ku r, (16) à mon qu'à val. Ceux qui, 
comme noſtre uſage porte, entrepre- 


(x s) Diog. Laere. Lib. IV. Segm. 36. 
a] L*autorite de ceux qui enſeignent, nuit ſcu- 
vent a ceux qui veulent apprendre, Cic. de N. t. 
Deor. Liv. I. ch. 5 | 

(16) En montant qu'en deſcen. ant. 
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nent d'une meſme legon & pareille 
meſure de conduite, regenter pluſieurs 
eſprits de ſi diverſes —.— & formes: 
ce n'eſt pas merveille, ſi en tout un peu- 
ple d'enfants, ils en rencontrent a pei- 
ne deux ou trois, qui rapportent quel- 
que juſte fruit de leur diſcipline. Qu il 
ne luy demande pas ſeulement compte 
des mots de fa leon, mais du ſens & 
de la ſubſtance. Et qu'il juge du profit 
ul aura fait, non par le teſmoignage 

e ſa memoire , mais de fa vie. Que ce 
qu'il viendra d apprendre, il le luy face 
mettre en cent viſages, & accommo- 
der 4 autant de divers ſubjets, pour 
voir s'il Fa encore bien pris & bien 
fait ſien, (17) prenant Vinſtruftion à 
{on progrez, des pedagogiſmes de Pla- 
ton. C'eſt reſmoignage de cruditè & 
indigeſtion que de regorger la viande 
comme on Fa avallce : Veſtomach n'a 
pas fait fon operation, Sil ma fait 
changer la fagon & la forme a ce qu'on 

(17) C' eſt-à-dire, fi je ne me trompe , ſe ſer- 


vant, pour l'avancer dans des connoiſſances utiles, d' in- 
verregat ion fimples & familieres , conduites avec cet 
art qu on admire dans les Dialogues de Platon. Mon- 
tagne s exprime ici d'une maniere fi conciſe que 
je n'oſe aſſurer que ſoit là preciſement ce qu'il a 
voulu dire. Le Traducteur Anglois , qui a mis, 
raking inſtrufion by his progreſs from the inſticut ion 
of Plato, me paroit encore plus obſcur que Mon- 


iatzac. . 
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hay avoir donne A cuire. Noſtre ame ne 
branle qu à credit, lice & contrainte 
a appetit des fantaſies d autruy, ſerve 
& captivee ſous l'authorite de leur le- 
gon. On nous a tant aſſubjectis aux cor- 


des, que nous n'avons plus de franches 
alleures: noſtre vigueur & liberté eſt 


eſteinte. [ b] Nunquam tutele ſuæ fiunt. 
Je vis privẽmentà Piſe un honneſte hom- 
me, mais ſi Ariſtotelicien, que le plus 
general de ſes dogmes eſt: Que la tou- 
che & regle de toutes imaginations ſoli- 
des, & de toute verite, c'eſt la confor- 
mite à la doctrine d Ariſtote: que hors 
de là, ce ne ſont que chimeres & ina- 
nite: qu'il a tout veu & tout dict. Cette 
ſienne propoſition, pour avoir eſte un 
peu trop largement & iniquement in- 
rerpretce, le mit autrefois & tint lon 

temps en grand (18) acceſloire à FIn- 
quiſition a Rome. Qu'il luy face tout 
paſſer par Veſtamine, & ne loge rien 
en fa teſte par ſimple authoritè, & à 
credit. Les principes d' Ariſtote ne luy 
ſoyent principes, non plus que ceux 
des Stoiciens ou Epicuriens : Qu'on luy 
propoſe cette diverſite de jugemens, il 


[bi Ils ne ſortent jamais de tutelle pour jouir 
de leurs droits. Senec Epiſt. 33. 
(18) Danger. 
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choiſira sil peut: ſinon, il en demeu- 
rera en doute : 


Lei Che non men che ſaver dubbiar m'aggrada. 


Car Fil embraſle les opinions de Xe- 
nophon & de Platon, par ſon propre 
diſcours, ce ne ſeront plus les leurs, 
ce ſeront les ſiennes. Qui ſuit un autre, 
il ne ſuit rien: il ne trouve rien: voire 
il ne cherche rien. [Id] Non ſumus ſub 
Rege, ſibi quiſque ſe vindicet. Qu' il ſa- 
che, qu'il ſgait, au moins. Il faut qu'il 
(19) impoive leurs humeurs, non qu'il 
apprennent leurs precepres : Et qu'il 
oublie hardiment s'il veut, d'ou il les 
tient, mais qu'il fe les ſache appro- 
prier. La veritè & la raiſon ſont com- 
munes à un chacun, & ne ſont non 
plus à qui les a dites premierement, 
18 qui les dit apres. Ce n'eſt non: plus 
ſelon Platon, que ſelon moy : puisque 

luy & moy l'entendons & voyons de 


[c] Car a mon ſens, 

Auſſi bien que ſavoir , douter à ſon merite. 
Dante Inferno , Cant. X I. vſ. 93; Dans tous 
tes les Editions de Montagne qui me ſont tombees 
entre les mains j'ai trouve azgrede , au lieu d'ag- 
grata. Tous deux font bons: mais dans Dante il 
y 2 aggrara , & l'autre n'y viendroit pas bien, 
a cauſe de la rime. 

[d)] Nous ne vivons pas ſous un Roi: que cha- 
cun di ſpoſe librement de ſoi- meme. Senec. Epiſt. 33. 

(19) Soir inlu de leurs humcuts. | 
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meſme. Les abeilles pillotent dec delà 
les fleurs, mais elles en font apres le 
miel, qui eſt tout leur; ce weſt plus 
chin, ny marjolaine : Ainſi les pieces 
empruntees d' autruy, il les transfor- 
mera & confondra, pour en faire un 
ouvrage tout ſien: (20) à p fon 
jugemenr , ſon inſtitution, ſon travail 
& eſtude ne viſe qu'a le former. Quꝰil 
cele tout ce dequoy il a eſte ſecouru, & 
ne produiſe que ce qu'il en a faict. 
Les pilleurs, les emprunteurs, mettent 
en parade leurs baſtiments, leurs achapts, 
non pas ce qu'ils tirent d autruy. Vous 
ne voyez pas les eſpices d'un homme 
de Parlement: vous voyez les alliances 
qu'il a gaignées, & honneurs à ſes en- 
ants. Nal ne met en compte publique 
ſa recette: chacun y met ſon acqueſt. 


Le gain de noſtre eſtude, c'eſt en ce gquon . 


eſtre devenu meilleur & plus ſage. C'eſt 
( difoir Epicharmus) l'entendement 


(20) Ceft-a-dire, qu'il doit empliyer ſon jugement, 
fon inſtirution , ſon travail & ſon etude , a former cet 
Owvrage. C'eſt-la, je croi , la penſee de Montagne, 
nn peu plus clairement exprimee , mais qui dans 
le fond ne me paroit pas tout à- fait exempte d' obſ- 
curite. Cet Ouvrage conſiſle, fi je ne me trompe , 
a pouvoir former ſur les maticres dont on a pris 
ſoin de $'inſtruire , un jugement diſtinct & precis, 
dont on voye nettement les raiſons , & qu'on puiſ- 
ſe rappeller dans fon Eſprit toutes les fois qu'on 
voudra ſe donner la peine de reflechir de nouveau 


fur ces memes maticres ; 
N 4 
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(21) qui voyr & qui oyt: C'eſt: Venten- 
dement qui (22) approfite tout, qui 
diſpoſe tout , qui agit, qui domine & 
qui regne : toutes autres choſes ſont 
aveugles, ſourdes & fans ame. Certes 
nous le rendons ſervile & couard , pour 
ne luy laiſſer la liberté de rien faire de 
ſoy. Qui demanda jamais à ſon Diſci- 
ple ce qu'il luy ſemble de la Rhetori- 
que & de la Grammaire, de telle ou 
telle ſentence de Ciceron? On nous les 
placque en la memoire toutes empennces, 
comme des oracles, ou les lettres & les 
ſyllabes ſont de la ſubſtance de la choſe. 
Sgavoir par cœur n'eſt pas ſcavoir : 
c'eſt renir ce qu'on a donn en garde 
a fa memoire. Ce qu'on ſęait droitte- 
ment, on en diſpoſe, ſans regarder au 

tron, ſans tourner les yeux vers ſon 
ee Faſcheuſe ſuffiſance, qu'une ſuffi- 
ſance pure livreſque! Je mattens qu'elle 
ſerve d ornement, non de fondement : 


(21) Nie e dpa, xl Novs &, 
T J Tug, xal xwpe H ε: 
Ani mus cernit , Animus audit : Reliqua ſurda & caca 
ſunt. La plfipart des Savans croyent que ce Paſſage 
CI a un Liyre qu*Epicharme avoit compo- 
e ſur la Nature des Choſts , & dont il ne reſte que 
quelques Fragmens. On le trouye dans les Srroma- 
res de Clement Alexandrin , L. II. dans Plutarque 
de ſolerria Animalium, p. 961. A. Lutet. Pariſ. 1624. 
& ailleurs. 
(22) Met tout à profit, 
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ſuivant Padvis de Platon, qui dit, la 
fermeté, la foy, la ſinceritéè, eſtre la 
vraye Philoſophie : les autres Science, 
& qui viſent ailleurs, n'eſtre que fard. 
Je voudrois que le Paluel ou Pompee, 
ces beaux danſeurs de mon temps, nous 
appriſſent des caprioles, à les voir ſeu- 
lement faire, ſans nous bouger de nos 
places, comme ceux-cy veulent inſtruire 
noſtre entendement , fans. l'eſbranler: 
ou qu'on nous appriſt à manier un che- 
val , ou une pique, ou un Luth, ou 
la voix, fans nous y exercer: comme 
ceux icy nous veulent — a bien 
juger , & a bien parler, ſans nous exer- 
cer a parler ny a juger, Or a cet appren- 
tiſſage tout ce qui ſe preſente à nos yeux, 
ſert de livre ſuffiſant: la malice d'un 
page, la ſottiſe d'un valet, un propos 
de table, ce ſont autant de nouvelles 
matieres. 


A cette cauſe le commerce des hom- p. 
mes y eſt merveilleuſemem propre, & e len 
4 es Voyages = 

la viſite des Pays eſtrangers : non pour Jeune bom- 


en rapporter ſeulement, à la mode de . 


noſtre Nobleſſe Frangoiſe, combien de 
pas a (23) Santa rotonda, ou la richeſſe 


(23) Temple qu' Agrippa fit bàtir ſous le Regne 
d'Auguſte, & qu'il nomma Pantheum. Il ſubſifte 
encore, conſacré à la Vierge , mais beaucoup 


mains orne que ds temps des Payens. 
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des caleſſons de la Signora Livia, ou 
comme d autres, combien le viſage de 
Neron, de quelque vicille ruyne de la, 
eſt plus long ou plus large, que celuy 
de quelque pareille medaille: mais pour 
en rapporter princi palement les humeurs 
de ces Nations & leurs fagons: & pour 
frotter & limer noſtre cervelle contre 
celle d autruy. | . 
— vin Je voudrois qu'on commencaſt a le 
me cevreis promener des {a tendre enfance: & pre- 
_— mierement, pour faire dune pierre deux 
vegag er. : . \ 

coups, par les Nations voiſines, ou le 
langage eſt plus eſloignè du noſtre, & 
auquel ſi vous ne la formez de bonn heu- 
re, la langue ne ſe peut plier. Auſſi 
| bieneſt-ce une opinion receue d'un cha- 
cun, que ce n'eſt pas raiſon de nourrir 

un enfant au giron de ſes parens. Cett 
amour naturelle les attendrit trop, & 
relaſche , voire les plus ſages : ils ne 
ſont capables ny de chaſtier (es fautes, 

ny de le voir nourry groſſierement com- 
me il faut, & haſardeuſement. Ils ne 

le ſcauròient ſouffrir revenir ſuant & 
— de ſon exercice, boire chaud, 
— froid, ny (24) le voir ſur un che- 


(24) Dans l' Edition in 4to de 1588. ily a ici, 
ny le voir haz arder tantoſt ſur un cheval fareuche, 
ranroft wn ſloreſt au poing » rantoſt un harquebouſe - ce 
qui peut ſeryis de COnmentaire à laute tour que 
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val rebours, ny contre un rude tireur 
le floret au poing, ou la premiere har- 
quebuſe. Car il n'y a remede, qui en 

veut faire un homme de bien, ſans dou- 
te il ne le faut eſpargner en cette jeu- 
neſſe: & faut ſouvent choquer les re- 
gles de la medecine: 

le] Fitamque ſubdio & trepidis ag at 

In rebus. | 
Ce n'eſt pas aſſeʒ de luy roidir lame, 
il luy faut auſſi roidir les muſcles : elle 
eſt trop prellce, i elle n'eſt ſeconace : 
& a trop à faire, de ſeule fournir à 
deux offices. Je ſęay combien (25) 
ahanne la mienne en compagnie d'un 
corps ſi tendre, ſi ſenſible, qui ſe laiſſe 
ſi fort aller ſur elle. Et appergoy ſou- 
vent (26) en ma leon, queen leurs eſ- 
crits, mes maiſtres font valoir pour ma- 
gnanimite & force de courage, des 
exemples, qui tiennent volontiers plus 
de l'eſpeſſiſſure de la peau & durte des 


os. Tay veu des hommes, des femmes 


Montagne a pris dans la ſuite pour exprimer la 
mere choſe , & qui paroit plus obſcur & plus 
embarraſſe. X 

[e] Qu'expoſe à l'air jour & nuit, il s'accoũtu- 
me a eſſuyer les plus grands dangers. Horat. L. III, 
Od. 2. f 5, 6. 

(25) Souffre , travaille. 

(26) C eſt-a dire, dans mes lectures. Teen, Lee- 
ute, Nicot. 
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& des enfants, ainſi nays, qu'une baſ- 
ronade leur eſt moins qu à moy une 
chiquenaude; qui ne remuent ny lan- 
gue ny ſourcil, aux coups qu'on leur 

onne. Quand les Athletes contrefont 
les Philoſophes en patience, c'eſt pluſtoſt 
vigueur de nerfs que de cœur. Or Fac- 
couſtumance à porter le travail, eſt ac- 
couſtumance à porter la douleur: [f] 
labor callum obducit dolori. Il le faut 
rompre à la peine, & aſpretè des exer- 
cices, pour le dreſſer à la peine, & af- 
pretè de la diſlocation, de la colique, 
du cauſtere: & de (27) la geaule auſſt, 
& de la torture. (28) Car de ces der- 
niers icy, encore peut- il eſtre en prinſo, 
qui regardent les bons, ſelon le temps, 
comme les meſchants. Nous en ſommes 
a Fefpreuve. Quiconque combat les loix, 
menace les gens de bien d'eſcourgces 
& de la bl Et puis, Fauthorite du 
Gouverneur, qui doit eſtre ſouveraine 
fur luy, sinterrompt & s empeſche par 
la preſence des parens. Joint que ce 
reſpect que la famille luy porte, la 
cognoiſſance des moyens & grandeurs 


{f] Le travait nous endurcit à la douleut. Cic. 
Tuſc. Quaſt. Liv. II. ch. ts. 
(279 La priſon. La priſon , la torture. 
28) Car encore peut- il titre expoſe à cs derniers 
get ident, qui regardeut les bons 2 Kee 
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de ſa maiſon, ce ne ſont 4 mon opi- 
nion pas legeres incommoditez en cet 
aage. 

En cette eſcole du commerce des hom- 
mes, jay ſouvent remarque ce vice, 


La mode tio 


fort neceſſai- 


re aux jeunes 


qu lau lieu de prendre cognoiſſance d' au- gen: 


truy, nous ne travaillons qu à la donner 
de nous: & ſommes plus en peine (29) 
d emploiter noſtre marchandiſe, que 
d'en acquerir de nouvelles. Le ſilence, 
& la modeſtie font qualitez tres com- 
modes à la converſation. On dreſſera 
cet enfant à eſtre eſpargnant & meſna- 
ger de fa ſuffiſance, qu and il Paura ac- 
quiſe, à ne ſe formalizer point des ſot- 
tiſes & fables qui ſe diront en ſa pre- 
ſence: car c'eſt une incivile importunitè 
de choquer tout ce qui n'elt pas de 
noſtre 2 Qu'il ſe contente de ſe 
corriger {oy-meſme : & ne ſemble pas 
reprocher à autruy, tout ce qu'il re- 
fuſe à faire: ny (30) contraſter aux 
mœurs publiques. [g] Licet ſapere ſine 


(29) C'eſt-à dite, de debiter, comme on a mis 
dans une des dernicres Editions. 

(30) Blamer , centredire, cenſurer les maurs publi- 
que. — Contraſter, qui n'a point d'autre fens dans 
Cotgtave que celui que lui donne ici Montagne, 
eſt preſenteiment hots d'uſage en ce ſens- la. Ce 
n' eſt qu'un terme de peinture & de ſculptute. 

(g] On peut erre ſage fans faſte, & tans fe ren- 
dre odieux à perſonne. Senec. Epiſt. 103, Ce ſcour les 
deraieres paroles de ¶ Epitre. | 2 
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pompa, ſine invidia, (31) Fuie ces ima- 
ges regenteuſes du monde, & inciviles; 
& cette puerile ambition de vouloir pa- 
roiſtre plus fin , pour eſtre autre; & 
comme ſi ce fuſt marchandiſe malaiſez, 
que reprehenſions & nouvelletez, vou- 
loir tirer de là, nom de quelque pecu- 
liere valeur. Comme (32) f n' affiert 
qu aux grand Poëtes, d'uſer des licen- 
ces de Fart : auſſi n'eſt-· il ſupportable, 
qu aux grandes ames & illuſtres de ſe 
privilegier au deſſus de la couſtume. 
[h] Si quid Socrates & Ariſtippus 
contra morem & conſuctudinem fece- 
rant , idem ſibi ne arbitretur licere : 


Magnis enim illi & divinis bonis hanc 
licentiam aſſequebantur. On luy appren- 


(31) Ou, Q. fuye, comme nous parlons au- 
jourd'hui. 

(32) AFert, c'eſt- à-dire, convient, appartient, 
Borel dans fon Treſer de Recherches Gaul iſes, &c. qui 
le pronye par ces deux Vers d'un Livre intitule , 
Satyres Chreſtiennes , 

| Faires a mon ner I honneur 

«i afhert à rel Seigneur. 
Et Marot dediant 2 Frangois I. fa Traduction du 
premier Lire des Metamorphoſes d'Ovide, lui dit, 
Lors je conſidergy que à Prince de haut eſpric haute: 
choſes lui affietent. 

Th] s'il eſt echappe a Socrate & a Atiſtippe quel. 
que mot ou quelque action contraire aux coùtu— 
mes ou aux mœurs de leurs Pais, il ne faut pas 
qu'il ſe figure de pouvoir ſc donner la meme liber- 
te: car ce que ces grands hommes avoient d'ex- 
cellent & de divin, les autoritoir a prendre cette 


eſpece de licence. Cic. De Oche. L. I. c. 41. 
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dra de n'entrer en diſcours & conteſta- 
tion, que là ou il verra un champion 
digne de (a lutte; & la- meſmes à n em- 
ployer pas tous les tours qui luy peu- 
vent ſervir, mais ceux-la ſeulement qui 
lay peuvent le plus ſervir. Qu'on le 
rende delicat au chois & triage de ſes 


raiſons, & aymant la penitence, & par 


conſequent la briefvetẽ. Qu on l'inſtrui- 
ſe ſur tout à ſe rendre, & à quittei 
les armes à la verité, tout auſſi-toſt 
qu'il Lappercevra: ſoit qu'elle naiſſe 
es mains de {on adverſaire, ſoit qu'elle 
naiſſe en luy-meſme par quelque ravi- 
ſement. Car il ne ſera pas mis en chaiſe 
pour dire un rolle preſcrit: il n'eſt en- 
age 2 aucune cauſe, que parce qu'il 
appreuve. Ny ne ſera du meſtier, ou 
ſe vend à purs deniers comptans, la 
liberté de ſe pouvoir (3 3) repentir & 
recognoiſtre. [i] Neque , ut omnia, 
que preſcripta & imperata ſint, defen- 
dat, neceſſitate ulla cogitur. 


/ 


Si ſon gouvernement tient de mon 27! dei trre 


humeur , il luy formera la volonté a 


(33) ou, raviſer , & reconnoiftre , comme Mon- 
tagne avoit mis dans FEdition in 4ro de 1588. & 
dans les deux precedentes de 1580. & 1587. 

[1] Nulle n<ceſſice ne Poblige de defendre tou- 
res les choſes qui lui ont ere enſeignees & ꝓteſeti - 


tes, Cic. Acad. Qualt, L. IV. c. 3+ 


a fectionne 4 
ſ-n Prince » 
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fax! , eſtre tres. loyal ſerviteur de ſon Prince, 
© par des e. & tres: affectionné, & tres- courageux: 
Le. “mais il luy refroidira Fenvie de s atta- 
cWher autrement que par un devoir pu- 
blique. Outre 1 autres inconve- 
nients qui bleſſent noſtre liberté, par ces 
obligations particulieres, le jugement 
d'un homme gage & achetté, ou il eſt 
, moins entier & moins libre, ou il ef 
rache & d'imprudence & d'ingratitude. 
Un pur Courtiſan ne peut avoir ny loy 
ny volonté, de dire & penſer que fa- 
; vorablement d'un Maiſtre, qui parmi 
tant de milliers d'autres ſubjects, a 
\ choiſi pour le nourrir & elever de (a 
main. Cette faveur & urilite corrom- 
pent non fans — raiſon, ſa fran- 
chiſe, & Feſblouiflent. Pourtant void 
on couſtumierement , (34) le langage 
de ces gens-la , divers à tout — 4 Sj 
gage, en un eſtat, & de peu de foy 

en telle maniere. 
M faut inſpi> Que fa conſcience & fa vertu relui- 
r ſent en ſon parler, & n'ayent que la 
* — raiſon pour conduite. Qu'on luy face 
entendre, que de confeſſer la faute qu'il 
deſcouvrira en ſon propre diſcours , 


(34) Ceſt-a-dire que le langage de ces yens-la eſt, 
tout different du langage des autres perſonnes du meme 
Pars, &: 4440 ne merite pas grand creance lor ſqu il 


reule ſur dei choſe; qur concernent la Cour & be Princes 
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encore qu'elle ne ſoit apperceuẽ que 
par luy, c'eſt un effet de jugement & 
de fincerite , qui ſont les principales 
parties qu'il cherche. Que Vopiniaſtrer 
& conteſter , ſont qualitez communes : 
plus apparentes aux plus baſles ames, 
Que ſe radviſer & ſe corriger, aban- 
donner un mauyais party , ſur le cours 
de ſon ardeur, ce ſont qualitez rares , 
fottes, & philoſophiques. 

On Fadvertira, eſtant en compagnie, 2! feur a- 
d'avoir les yeux par tout: car je trouve 2% , £5 
que les premiers ſieges font commune- pagnie les 
ment ſaiſis par les hommes moins capa- if ef 4e 
bles, & que les grandeurs de fortune ne 20. 
ſe trouvent gueres meſſces à la ſuffiſance. 

Jay veu cependant qu'on s entretenoit 
au haut bout d'une table, de la beaure 
d'une tapiſſerie, ou du gouſt de la mal- 
voiſie, ſe perdre beaucoup de beaux 
traicts A l'autre bout. Il ſondera la por- 
tte d'un chacun : un bouvier, un maſ- 
ſon, un paſſant, il faut tout mettre en 
beſogne, & emprunter de chacun ſelon 
ſa marchandiſe, car tod ſert en meſna- 
ge: la ſottiſe meſme, & foibleſle dau- 
truy luy ſera inſtruction. (35) A contre- 
roller les graces & fagons d'un chacun , 


(35) c'eſt-Adire, En examinant, en obſeryant 
les graces & les manicres d'un chacun. | 


— — ——_—C— 


On lui doit 
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il Sengendrera envie des bonnes , & 


meſpris des mauvaiſes. 
Qu'en luy metre en fantaſie une hon- 


nſpirer wne refte curioſitè de s enquerir de toutes 


hennece cu- 


richie, 


cheſes : tout ce qu'il y aura de ſingulier 
autour de luy, il le verra: un baſtiment, 
une fontaine, un homme, le lieu d'une 
bataille, ancienne, le paſſage de Ceſar 
ou de Charlemagne. 


[k] Que rellus fit lenta gelu, qua putris ab 
eſt , 


Ventzus in Italiam quis bend vela ferat. 


1 
Lead, de Ils enquerra des mœurs, des moyens 
Het lei & des alliances de ce Prince, & de ce- 


eres dun 


grand u/age. luy- A. Ce ſont choſes tres- plaiſantes à 


apprendre, & tres - utiles a ſęavoir. En 
cette practique des hommes, j entens y 
comprendre, & principalement , ceux 
qui ne vivent qu en la memoire des li- 
vres. Il praticquera par le moyen des 
Hiſtoires, ces grandes Ames des meil- 
leurs ſiecles. C'eſt un vain eſtude qui 
veut: mais qui veut auſh c'eſt un eſtu- 
de de fruit ineſtimable: & le ſeul eſtu- 
de, comme dit Platon (36), que les 


Ck] Quel eſt le terroir que le froid rend plus pe- 
fant ; quel celui que la chaleur rend plus leger; & 
quel vent pouſſe les Vaiſſeanx droit en Italie. Pro- 
fert. L. IV. Eleg. 3. /. 39, 40. 

(36) Dans le Grand Hippias, Tom, III. p. 249. 


.-. 
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Lacederr.oniens euſſent reſerve à leur 
part. Quel profit ne fera - il en cette 
part-la, à la lecture des Vies de noſtre 
Plutarque? Mais que mon guide fe ſou- 
vienne ou viſe fa charge; & qu'il n'im- 
prime pas tant a ſon Diſcipie , la date 
de la ruine de Carthage, que les mœurs 
de Hannibal & de Scipion : ny tant ou 
mourut Marcellus, que pourquoy il fut 
indigne de fon devoir, qu'il mouruſt 1a, 
Qu'il ne luy apprenne pas tant les hiſ- 
toires, qu en juger. C'eſt a mon gre, 
entre toutes, la mariere à laquelle nos 
Eſprits S appliquent de plus diverſe me- 
ſure. Pay leu en Tite Live cent choſes 
que tel n'y a pas leu. Plutarque y en a 
leu cent, outre ce que j'y ay ſceu lire: 
& a fad venture outre ce que PAurheur 
y avoit mis. A d'aucuns c'eſt un pur 
eſtude grammairien : a d'autres, Vana- 
tomie de la Philoſophie, par laquelle 
les plus abſtruſes parties de noſtre na- 
ture ſe penetrent. Il y a dans Plutarque 
beaucoup de diſcours eſtendus tres di- 
gnes d'eſtre ſceus: car a mon gre c'eſt le 
maiſtre ouvrier de telle beſogne: mais 
il y en a mille qu'il na que touch ſim- 
plement: il guigne ſeulement du doigt 
par ou nous irons , sil nous plaiſt; & 
ſe contente quelquefois de ne donner 


Pg 
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qu'une atteinte dans le plus vif d'un 
propos. Il les faut arracher de Ia , & 
mettre en place marchande. Comme ce 
ſien mot, (37) Que les habit ans d Aſie 
ſervoient a un ſewl , pour ne ſcavoir pro- 
noncer une ſeule Hllabe, qui eſt, Non, 
donna peut-eſtre, la matiere, & l'occa- 
ſion A (38) la Boetie, de (a Servitude 
volontaire. Cela meſme de luy voir trier 
une legere action en la vie d un homme, 
ou un mot, qui ſemble (39) ne porter 
pas cela, c'eſt un diſcours. C'eſt dom- 
mage que les gens d' entendement, ay- 
ment tant la brieſvere : ſans doute leur 
reputation en vaut mieux, mais nous en 


(37) Dans fon Traité, De la mauvaiſe honte : 
ch. 7. de la Traduction d'Amyor. N 

(35) C'eſt le nom de l' Ami de Montagne, dont 
j aurai occaſion de parler encore ailleurs. 11 ſe 
nommoit Eftienne de la Boetie , & compoſa le Li- 
vre de la ſervitude volontaire que Montagne cite en 
cet endroit , & dont il nous enttetiendta plus par- 
ticulierement au Chapitre Xi De / Amirie , 
L. I. — Une choſe aſſez ſurprenante, c'eſt que 
dans toutes les Editions que j al pi conſulter , au 
lieu de la Boetie on a mis ici La Baetie , Pais de 
Grece ; & que dans toutes celles ou l'on a mis à la 
marge de petits Sommaires de ce qui eſt contenu 
dans le Corps du Livre, l'on nous dit qu'a l'oc- 
caſion du mot de Plutarque, ce Pais de Grece &toit 
tombe dans une Servitude yolontaire : accident fu- 
neſte qu'on a ſoin de deſigner 2 la marge par ces 
mots nullement equivoques, Servirude volontaire 
des Breotiens. Voila bien du deſordre cauſe par une 
petite faute d'impreſſion. 

(39) C'eſt-a-dire, tte pas d'une i grande im- 
porrance , ne meriter pas d'ttre trit, & remargque, 


Livaz I. Char. XXV. zog 
valons moins: Plutarque ayme mieux 
que nous le vantions de ſon jugement, 
que de ſon ſgavoir : il ayme mieux nous 
laiſſer deſir de ſoy, que fatiere. Il ſgavoir 
qu'ts choſes bonnes meſmes on peut ys) 
dire, & que Alexandridas reprocha juſ- 
tement, à celuy qui tenoit aux Ephores 
des bons propos, mais trop longs: (40) 

O Eſtranger , tu dis ce qu il faut, au- 

trement qu il ne faut. Ceux qui ont le 

corps greſle, le groſſiſſent d' embourru- 

res: ceux qui ont la matiere (41) exile, 
enflent de paroles. — 

Il ſe tire une merveilleuſe clartè pour E. freguen- 


tation du 


le jugement humain , de la frequenta- 77," 74 
tion du monde. Nous ſommes tous con- rribue brau- 


Coup à nous 


traints & amoncellez en nous, & avons far , . 
la veut racourcie a la longueur de noſtre gement. 
nez. On demandoit a Socrates d'où il 

eſtoit, il ne reſpondit pas, d Athenes, 

mais, (42) du monde. Luy qui avoir 


(49 Plutarque dans les Dies notables des Laces 
demoniens, 

41) Exile, c'eſt- dite, mince. 

142 Cic. Tuſe. Quæſt. L. v. c. 37. & Plutarque 
dans ſon Traite Du Banniſſement, ou de l Exil, c. 4. 
Montagne remarque fort ſagement ici , qu'on doit 
inſpirer de bonne heute aux Enfans I Humanice , 
qui avoit porte le bon Socrate 2 ſe lier d'affection 
avec tout le Genre Humain. 11 eſt d'autant plus 
neceſſaire de faire de cette affection univerſelle un 
article à part dans I'Education des Enfans , que 
Education ordinaire tend à leur inculquer * 
ſentimens directement oppoſea à cette vettu. En 
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imagination plus pleine & plus eſten- 


Eſpagne un jeune Enfant fait mepriſer les Frangois 
& les Portugars des qu'il commence a begayer ; & 
en Portugal & en France les Eaftans ne tardent pas 
plus long te nps a maltraicec les EIpagnols. Cette 
coùtume inhumaine a paile du Continent dans les 
Iles, ou eile a cte fort bien regue. Et en cela les 
Entans ne font qu'imiter leurs Peres: car chaque 
Peauple fe fait une habitude de hair ſes Voiſins, & 
de tegardet avec mepris tous les Peuples qui par- 
lent un autre langage, ou qui s'habillent autte- 
ment que lui ; & preſque par tout la Politique & 
la Religion conipirent a enttetenit & a fortifier ces 
beaux ſearimens. Mais quoique dans les Pais les 
tus civilitez l' Humanire ſoit fort peu connue par 
es effets, elle eſt pourtant la baze de toutes Ver.us 
ſociales , ſans en exceptet les plus Chretiennes : & 
ſans elle, ces Vertus ne ſont que de yains phanto- 
mes. Cat qu eſt-ce que la Juſtice , la Bonte, la 
Sincerite, la Chacite , ſi rentermees dans un Pais, 
de bocnees par une Montagne, une Riviere , ou un 
Bras de Mer, elles fe petmettent toute forte de 
duretez, d*injuſtices , de trahiſons & de fourberies 
a Vegard des Hommes qui vivent au-dela de ces 
Limates ? Il eſt certain d'ailleurs que I'Humanite 
ſeroit ſurtout neceſlaite aux Pcuples les plus puiſ- 
fans , qui par cela meme font continuellement ex- 
ſez a la tentation d'en violer les Deyoirs. Com- 
ien previendroit-elle de Guerres viſiblement inju- 
ſtes, de perfidies effrontèes dans le Commerce, & 
dani moſitez mal fondees qui privent les Peuples 
de pluſieurs ſecours reciproques ? C'eſt done une 
Vertu qu'on deyroit recommander expreſſement 
aux Entans , & qu'il faudroit ticher de leur ren- 
dre naturelle , d' auſſi bonne heute, & avec autant 
de ſoin qu on leur inſpire communẽment la Paſſion 
contraire. Rien ne ſeroit plus propre à leur donnert 
de grandes vues, & à leur remplit le Cœur de ſen- 
timens de douceur & d'equite, que la conſideration 
de ce qu ils doivent à tous les Peuples de la Terre, 
dont Dieu eſt le Pere, & qu'il prend également 
ſous fa protection. — Ce n'eſt là qu'une legere 
paraphraſe de ce que Montagne a voulu nous faire 
<atendre , lorſqu'il dit „ que” Socrate embraſſoit 


* 


\ 
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due, embraſſoit l' Univers, comme a 
ville, jettoit ſes cognoiſſances, & ſa ſo- 
cietè & ſes affections A tout le genre hu- 
main: non pas comme nous, qui ne re- 
gardons qu'a nos pie ds. Quand les vi- 
gnes gelent en mon village, mon Preſtre 
en argumente l'ire de Dieu ſur la race 
humaine, & juge (43) que la pepie en 
tienne desia les Cannibales. A voir nos 
guerres civiles, qui ne crie que cette ma- 
chine ſe bouleverſe, & que le jour du Ju- 
gement nous prent au collet: ſans S ad- 
viſer que pluſieurs pires choſes ſe ſont 
veuẽs, & que les dix mille parts du mon- 
de ne laiſſent pas de (44) galler le bon 


»» 'Univers comme fa Ville , qu'il jettoit ſes con- 
»» nviſſances , fa ſocietè, & ſes affeFions | tout le 
„Genre Humain , non pas comme nous qui ne regar- 
2» dons qu à nos pieds. , 

(43) Que les Cannibales ſont ſur le point de monriy 
de ſoif. Je fonde cette explication ſur ce qui pre» 
cede, que les Vignes yenant à geler dans un Villa- 
ge du Perigord , le Pretre en argumente {ire de Diew 
ſur la race humaine, d'ou il conclut que les Canniba- 
les en ont deja la 22 , Ceſt-a-dire la langue toute 
brulante de foif. — Pepier de ſoif, dit Cotgrave , 
c'eſt avoir la Langue toute pelee en conſequence 
d'une ſoif extraordinaixe. Les Poules qui ont la pe- 
pie ne ſauroient boite: tel va ètre le fort des Can- 
nibales, ſelon ce pauyre Cure, qui s'imagine qu'un 
petit accident arrive dans ſon Village, doit inte- 
reſſet tout le Globe de la Terre. 

(44) Galer , c'eſt- A-dire ſe rejouir. VILLON. 

Je plains le temps de ma jeuneſſe 
Auquel ay plus qu en autre temps gale. : 
Bore! dans lon Treſor de Recherche: Gauloiſes > &c. od 
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temps cependant ? Moy , felon leut li- 
cence & impunite, admire de les voir 
, fi douces & molles. A qui il greſle ſur 
la teſte, tout hemiſphere ſemble eſtre 
en tempeſte & orage : Et diſoit le Sa- 
voiard , que fi ce fot de Roy de France 
euſt cen bien conduire ſa fortune, il eſ- 
toĩt homme pour devenir maiſtre d' hoſ- 
tel de ſon Duc. Son imagination ne con- 
cevoir autre plus eſlevee grandeur, que 
celle de ſon Maiſtre. Nous ſommes in- 
ſenſiblement tous en cette erreur: erreur 
de grande ſuitte & prejudice. Mais qui ſe 
preſente comme dans un Tableau, cette 
grande image de notre mere Nature, 
en ſon entiere majeſtè: qui lit en ſon 
vor » une ſi generale & conſtante va- 
rietè: qui ſe remarque là dedans, & non | 
ſoy, mais tout un Royaume, comme un | 
traict d'une pointe tres-delicate , celuy- 
Ia ſeul eſtime les choſes ſelon leur juſte 0 
ndeur. | | 
Le Mende Ce grand Monde, que les uns multi- { 
T., plient encore comme eſpeces ſoubs un d 
jeunchomme, genre, c'eſt le miroiier , on il nous faut ei 
regarder, * 


— 


il fait yoir que Gale ſignifioit autrefois rejouiſſance : 

temoin , entr'autres , ce Paſſage d'Alain Charrier , 

au Livre des 4. Dames | 
Soit Paventure bonne on male, 
Rire , plorer , courreux > 0% gale. 


(45) C'eſt. 
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regarder, pour nous cognoiſtre de bon 


biais. Somme, je veux que ce ſoit le 
Livre de mon eſcolier. Tant d'humeurs, 
de ſectes, de jugemens, d' opinions, de 
loix, & de couſtumes, nous aprennent 
a juger ſainement des noſtres, & ap- 
prennent noſtre jugement à recognoiſ- 
tre ſon imperfection & ſa naturelle foi- 
bleſſe: qui n'eſt pas un legier appren- 
tiſſage. Tant de remuements d Eſtat, & 
changements de fortune publique, nous 
inſtruiſent à ne faire pas grand miracle 
de la noſtre. Tant de noms, tant de vic- 
toires & conqueſtes enſevelies ſous l'ou- 
bliance, rendent ridicule Feſperance d'e- 
terniſer noſtre nom par la priſe de dix 
(44) argoulets, & d'un pouillier , qui 
weſt cognu que de fa cheute. L'orgueil 
& la fiertè de tant de pompes eſtrange- 
res, la majeſte ſi enflce de tant de Cours 
& de grandeurs , nous fermit & aſſeure 
la veüe, 4 ſouſtenir l'eſclat des noſtres, 
ſans filler les yeux. Tant de milliaſſes 
d' hommes enterrez avant nous, nous 
encouragent à ne craindre d'aller trou- 
ver ſi bonne compaignie en l'autre mon- 
(44) C'eſt-à-dite, cherifs Soldats. — Les Argoit- 
lets eroiene des Arquebuſiers a cheval + & comme ils 
n eroient pas conſiderables en comparaiſon des autres 


Cavaliers , on a dit un Argoulet pour un homme de 
neant e Menage dans ſon Dictionaitre Etymologique. 


Tome J. 
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de: ainſi du reſte. Noſtre vie, diſois 


Pythagoras, (45) retire a grande & po- 
puleuſe aflemblee des jeux Olympiques. 
Les uns exercent les corps, pour en ac- 
querir la gloire des jeux: d autres y por- 
tent des marchandiſes a vendre, pour le 


gain. Il en eſt (& qui ne ſont pas les pi- 
res) leſquels n'y cherchent autre fruict, 


ue de regarder comment & pourquoy 


chaſque choſe ſe faict, & eſtre ſpecta- 
teurs de la vie des autres hommes, pour 
en juger & reigler la leur. 


Ls ſciece Aux exemples ſe pourront proprement 


2. bine un, aſſortir tous les plus profitables diſcours 


22 de la Philoſoſophie, à laquelle ſe doi- 
—— vent toucher les actions humaines, com- 
des Enfens, me a leur reigle. On luy dira, 


[1] quid fas optare , quid aſper 


(45) Similem fi ibi videri vitam hominum , & mer- 
earum cum qui haberetur maxumo ludorum apparacu 
rot ius Gracie celebritate nam ut illic alii corporibus 
exercitatis gloriam & nobilitatem corona peterent , alii 
emendi aur vendendi gueſiu & lucro ducerentur : eſſet 
autem quoddam genus eorum , idque vel maxume inge- 
nuum, qui nec plauſum , nec lucrum quererent ; ſed 
videndi cauſa venirent, ſtudioſeque perſpicerent quid 
ageretur & quo modo : ita nos quaſi in mercatus quan- 
dam celebritatem ex urbe aliqua » ſic in hanc vitam ex 
alia vita & natura prefectos. Cic. Tuſc. Queſt. L. V. 
c. 3. — Notte vie retire a la grande aſſemblèe des 
Jeux Olympiques , c'eſt-à-dite, Norre vie reſſemble 
à cette grande Aſſemblee. — Retirer à quelqu'un, lui 
teſſembler: Nicor. 

[1] A quoi nous deyons borner nos deſirs; quel 
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Uiile nummus habet, patria chariſque propin- 
quis 
Quantum elargiri deceat , quem te Deus eſſe 
Jufit, & humana qua parte locatus es in re, 
Quid ſumus, aut quidnam xicturi gignimur: 


Que c'eſt que ſgavoir & ignorer, qui 
doit eſtre le but de l'eſtude: que c'eſt 
que vaillance, temperance, & juſtice: 
ce qu'il y a à dire entre ambition & 
Lavarice: la ſervitude & la ſubjection, 
la licence & la liberté: a quelles marques 
on cognoit le vray & ſolide contente- 
ment: juſques où il faut craindre la 
mort, la douleur & la honte: 


Im] Et quo que mque modo ſug iat que ſeratque 


laborem, 


Quels reſſorts nous meuvent, & le moyen 
de tant de divers branles en nous. Car il 
me ſemble que les premiers diſcours, de- 
quoy on 1luy doit abbreuver Ventende- 
ment, ce doivent eſtre ceux qui reglent 


eſt le veritable uſage de l' Argent; ce qu'on en doit 
employer pour ſes Parens & pour a Patrie ; le per- 
ſonnage que Dieu veut que nous failions ſur la 
Terre ; le rang que nous y tenons ; ce que nous 
ſommes; & pourquoi nous venons dans ce Monde. 
Perf. Sat. III. vſ. 69, — 72. — Montagne à trouve 
a progps de deplacer ce Vers , Quid ſumus, aut quid- 
nar victuri gignimur , qui dans Perſe va devant les 
aurres , & ef le ſoixante ſept ieme. : 
(m] Er comment nous devons porter & fuir la peine 


Virg. Eneid. Lo III. of. 4 5 9+ 
O 2 
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ſes meurs & ſon ſens, qui luy appren- 
dront à ſe cognoiſtre , & à ſęavoir bien 
mourir & bien vivre. Entre les Arts li- 
beraux, commencons (46) par l'art qui 
nous faict libres. (47) Elles ſervent tou- 
tes voirement en quelque maniere à 
Pinſtruction de noſtre vie, & à ſon 
uſage: comme toutes autres choſes y 
ſervent en quelque maniere auſſi. Mais 
choiſiſſons celle qui y ſert directement 
& profeſſoirement. Si nous ſęavions reſ- 
traindre les appartenances de noſtre vie 
à leurs juſtes & naturels limites, nous 
trouverions, que la meilleure part des 
Sciences, qui ſont en uſage, eſt hors 
de noſtre uſage. Et en celles - meſmes 
qui le ſont, qu'il y a des eſtendues & 
enfonceures tres- inutiles, que nous fe- 
rions mieux de laiſſer là: & ſuivant 
(48) Finſtitution de Socrates, borner le 


(46) Unum Studium vere liberale eft quod liberum 
facit Senec. Epiſt. 88. 

(47) Nous ayons deja vi que Montagne employe 
le mot d' Art au feminin. Mais apres avoir dit 4 
Ars liberaux, il eſt ſurprenant qu'il l'ait voulu faire 
feminin. 11 eſt certain qu'on trouve ici Elles dans 
deux ou trois des plus anciennes Editions. — 
L' Art weſt jamais ſi naifve que la nature : Nicot, qui 
ayant cite ces paroles d'apres un certain Auteur , 
ajoute , L' Ars. ici eft feminin. | 

48) Diog. Laerce dans la Vie de Socrate , Liv. II. 
Segm. 21. — Socrates primus Philoſophiam devocanit 
e calo , == & coegir de vita & moribus , rebuſque bo- 
nis & malis quarere,; Cic. Tuſc. Quaſt. L. V. c. 4. 
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cours de noſtre eſtude en icelles, (49) 
ou faut Putilite, 


In ] ſapere aude, 
Incipe : Vivendi qui re? prorogat horam, 
Ruſticus expectat dum defluat amnis; at ille 
Labitur , & labetur in omne volubilis evum, 


Ceſt une grande ſimpleſſe d'aprendre à 


nos enfans, 
Lo] Quid moveant Piſces , animoſagus ſigna 


Leonis , 


Lotus & Heſperia quid Capricornus aqua: 


la ſcience des aſtres & le mouvement 
de la huictieſme ſphere, avant que * les 


leurs propres. 


(p) Ti madd, xxl , 
Ti f' a5peor Bowrew 3 


(49) Li os Putilite vient à faillir. 
_ Oſe etre yertueux. Commence. Celui qui 
„ differe de bien vivre, fait comme ce Paiſan qui 
„ ayant trouye un Fleuye ſur ſon chemin, atten- 
„ doit de le voir ecouler pour paſſer au dela : 
I attend ce moment : mais le Flewve rapide 
Continue a ſuivre ſon cours » 
Et le ſuivra ton jours. 


Horat. L. I. Epift. 2. ½ 40 — 43. 

[0] Quelle eſt l' influence des Poiſſons, du Lion , 
& du Capricorne qui ſe plonge dans la Mer d' Eſ- 
pagne. Propert. L. IV. Eleg. 1. v 85, 86. 

* Leurs propres mouvemens, & le moyen de les 
bien regler. | 

[p] Que me ſoucie-je des Pleiades, ou des Etoi- 
les du Bootes? Anacreon , Od. XVII. / 10, 11. 


O 3 


Fn 


Femps if faut 
enftrutre un 


Enfant dans 
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Anaximenes (50) eſcrivant a Pythago- 
ras : De quel ſens puis-je m'amuler aux 
ſecrets des eſtoilles, ayant la mort ou la 
ſervitude tousjours preſente aux yeux: 
Car lors les Roys de Perſe preparoient 
la guerre contre ſon pays. (51) Chacun 
doit dire ainſi: Eſtant battu d'ambirion, 
davarice, detemerite, de ſuperſtition : 
& ayant au dedans tels autres ennemis 
de la vie, iray- je ſonger au branſle du 
monde: 

Apres qu'on luy aura appris ce qui 
ſert à le faire plus ſage & meilleur, on 
Fentretiendra que c'eſt que Logique, 


4er Science. Phyſique, Geometrie, Rhetorique : & 


la ſcience qu'il choiſira, ayant desja le 
jugement forme , il en viendra bientoſt 
a bout. Sa lecon ſe fera rantoſt par devis, 
tantoſt par livre: tantoſt ſon gouverneur 
luy fournira de ! Autheur meſme propre 
a cette fin de ſon inſtitution: tantoſt il 
luy en donnera la moelle, & la ſubſtan- 
ce toute maſchee. Et fi de ſoy- meſme il 
n'eſt aſſez familier des livres, paur y 
trouver tant de beaux diſcours qui y 
ſont, pour Feffe& de ſon deſſein, on 
luy pourra joindre quelque homme de 


(50) Diog. La#rr. Lib H. Segm. 4. 

(51) De meme chacun doit (ire: Etant battu dame 
birion , d'avarice, &c, — irai je ſonger au branle 
du Monde? | 
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lettres, qui à chaque beſoing fourniſſe 


les munitions qu'il faudra, pour les diſ- 
tribuer & diſpenſer à ſon nourriſſon. Et 
que cette legon ne ſoit plus aiſce , & na- 
turelle que celle de (52) Gaza, qui y 


peut faire doute? Ce ſont là preceptes 


eſpineux & mal plaiſans, & des mots 
vains & deſcharnez , on il n'y a point 


de priſe , rien qui vous eſveille Feſprit : 


en cette cy Fame trouve ou mordre, ou 
ſe paiſtre. Ce fruict eſt plus grand ſans 
comparaiſon, & {1 ſera pluſtoſt meury. 

Ceeſt grand cas que les choſes en 
ſoyent là en noſtre ſiecle, que la Philo- 


Philo ſophie 
mepriſce m#- 
me par les 


ſophie ſoit juſques aux gens d'entende- CE 


ment,unnom vain & fantaſtique, qui ſe 
treuve de nul uſage, & de nul prix par 
opinion & par effect. Je croy que ces 
ergotiſmes en ſon cauſe, qui ont ſaiſi ſes 
avenues. On a grand tort de la peindre 
inacceſſible aux enfans, & d'un viſage 
renfroigne, ſourcilleux & terrible. Qui 
me Pa maſquee de ce faux viſage paſle 


(s2) Qui ne a Theſſalonique paſſa en Italie avee 
pluſieurs autres Sayans de Grece , vers le milieu du 
quinzieme Siecle. Gaze contribua beaucoup a faire 
reviyre dans notre Europe l' etude des belles Let- 
tres. Sa Grammaire Greque dont parle ici Monta- 
gne , fut eſtimee des Sayans : mais elle parut trop 
obſcure , pour ceux qui commencent ; & c'eſt a 
cela peut-ctre que Montagne fait alluſion en cet 


endroit. 
N 4 
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& hideux : Il n'eſt rien plus gay, plus 
gaillard, plus enjoue, & a peu que je 
ne die follaſtre. Elle ne preſche que feſte 
& bon temps. Une mine triſte & tranſie 
montre que ce n'elt pas là ſon giſte. 
Demetrius le Gammairien rencontrant 
dans le temple de Delphes une troupe 
de Philoſophes aſſis enſemble, il leur 
dit: (53) Ou je me trompe, ou a vous 
voir la contenance ſi paiſible & ſi gaye, 
vous n'eſtes pas en diſcours entre vous. 
A quoy l'un deux, Hetacleon le Mega- 
rien, reſpondit: C'eſt à faire a ceux qui 
cherchent ſi le futur du verbe gan a 
double v, ou qui cherchent la deriva- 
tion des comparatifs ip» & gie & 
des ſuperlatifs xeipto- & ix Tg, u'il 
faut rider le front s entretenant © hows 
ſcience : mais quant aux diſcours de la 
Philoſophie, ils ont accouſtume d'eſ- 
gayer & resjouir ceux qui les traictent, 
non les renfroigner & contriſter. 


[q] Deprendas animi tormenta latentis | in 
2g ro 


(53) Plutarque, Des Oracles qui ont ceſſe. ch. 5. de 
la traduction d' Amyot. 

[q] Les tourmens, les inquietudes de l' Ame ſe 
decouvrent, auſſi bien que fa joye, par la Diſpoſi- 
tion extericure du Corps : ces deux Paſſions oppo- 
ſees donnent au viſage un ait tout difterent. Juve- 
nal. Sat. IX. v/. 18, 19. 


* * 9 
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Corpore , deprendas & gaudia : ſumit utrum- 
que 
Inde habitum facies. 


L'ame qui loge la Philoſophie, doit Ls ih 
par {a ſante rendre ſain encore le corps: Hualasagele 
elle doit faire luire juſques au dehors , 
ſon repos , & ſon aiſe : doit former 4 
ſon moule le port exterieur , & Parmer 
par conſequent d'une gracieuſe fierte , 
d'un maintien actif, & allaigre , & 
d'une contenance contente & debon- 
naire. La plus expreſſe marque de la 
ſageſſe, c'eſt une esjouiſſance conſtan- 
te: {on eſtar eſt comme des choſes au 
deſſus de la Lune, tousjours ſerein. 

C'eſt Baroco & Baralipton , qui rendent 
leurs ſuppoſts ainſi crotteʒ & enfumez ; 
ce weſt pas elle, ils ne la cognoĩſſent 
que par ouyr dire. Comment: elle faict 
eſtar de ſereiner les tempeſtes de lame, 
& d'apprendre la faim & les fiebvres 
A rire, non par quelques Epicycles ima- 
ginaires, mais par raiſons naturelles & 
palpables. . 
Elle a pour fon but, la verty : qui yes, fo 
n'eſt pas, comme dir Feſchole , plan- „? 
tee à la teſte d'un mont coupe , rabot- lege. 
teux & inacceſſible, Ceux qui Font ap- 
prochee , la tiennent au rebours, logee 
dans une belle plaine fertile & fleuriſ 

9 7 
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ſante: d où elle yoid bien ſous ſoy tou- 
tes choſes, mais ſi peut-on y arriver, 
qui en ſgait l'addreſſe, par des routes 
ombrageuſes, gazonnees , & doux-fleu- 
rantes; plaiſamment, & d'une pante 
facile & polie, comme eſt celle des 
voures celeſtes. Pour n' avoir hante cette 
Vertu ſupreme, belle, triomphante, 
amoureuſe, delicieuſe pareillement & 
courageuſe, ennemie profeſſe & irre- 
conciliable d' aigreur, de deſplaiſir, de 
crainte, & de contrainte, ayant pour 
guide nature, fortune & voluptẽ pour 
compagnes: ils ſont allez ſelon leur foi- 
bleſſe, feindre cette ſotte Image, triſte, 
querelleuſe, deſpite, menaceuſe, & la 
placer fur un rocher A Peſcart, emmy 
des ronces. fantoſme à eſtonner les gens. 
vertu die Mon int qui cognoiſt devoir 
cnn remplir la volontè de fon diſciple, au- 
jeunes fen, tant ou plus d'affection, que de reve- 
——— TENCE envers la vertu, luy ſgaura dire, 
gue lc Vice. que les Pottes ſuivent les humeurs com- 
munes: & luy faire roucher au doigt, 
que les Dieux ont mis pluſtoſt la ſueur 
. aux advenues' des cabiners de Venus 
- que de Pallas. Et quand il commencera 
2 ſe ſentir, luy prefenrant ( 54) Bra- 
-. (54), Deux Herojnes dans le Tome de I Arioſte, 
intitule Orlando furioſo. 
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damante ou Angelique, pour maiſtreſſe 
A jouyr: & d'une beauté naifve, acti- 
ve, genereuſe, non hommaſſe, mais 
virile, au prix d'une beauté molle, 

affettèe, delicate, artificielle; “une tra- 
veſtie en gargon, coiffèe d'un morion 
luiſant: l'autre veſtue en garce, coiffce 
d'un attiffet emperlé: il jugera maſle 
ſon amour meſme, Sil choiſit tout di- 
verſement à cet effeminè paſteur de 
Phrygie. 


Il luy fera cette nouvelle leon, que Comme facile 


a acquerir, 

a rf feos. & comme (a 

eſt en la facilire, utilitè & plaiſir de ſource de, 

E vrai: plate 
3 ſerv. 


le prix & hauteur de la vraye vertu, 


ſon exercice: ſi eſloigne de difficult 
que les enfans y peuvent comme les 
hommes, les ſimples comme les ſubtils. 
Le reglement c'eſt ſon outil, non pas la 
force. Socrates ſon premier mignon, 
quitte à eſcient ſa force, pour gliſſer 
en la naifvere & aiſance de ſon progres. 
Ceeſt la mere nourrice des plaiſirs hu- 
mains. En les rendant juſtes, elle les 
rend ſeurs & purs. Les moderant, elle 
les tient en haleine & en appetit. Re- 
tranchant ceux qu'elle refuſe, elle nous 
aiguiſe envers ceux qu'elle nous laiſſe, 
& nous laiſſe abondamment tous ceux 
que veut Nature; & juſques à la ſatie- 
te, ſinon juſques à la & laflere, mater- 


O 6 8 


emploi de a 


Fertu. 


324 ESSA1S DE MONTAIGN®E, 


nellement: ſi d'adventure nous ne vou- 
lons dire, que le regime, qui arreſte 
le beuveur avant P'yvreſle, le mangeur 
avant la crudité, le paillard avant la 
pelade, ſoit ennemy de nos plaiſirs. 

L vericable. Si la fortune commune luy faut, 


(55) elle luy eſchappe: ou elle sen 
paſſe, & sen forge une autre toute 
ſienne: non plus flottante & roulante : 
elle ſgait eſtre riche, & puiſſante, & 
ſcavante , & coucher en des matelats 
muſquez. Elle aime la vie, elle aime 
la beauté, la gloire, & la ſanté. Mais 
ſon office propre & particulier, c'eſt 
ſcavoir uſer de ces biens-la reglement , 
& les ſavoir perdre conſtamment : 
office bien plus noble qu'aſpre , ſans. 
lequel tout cours de vie eſt deſnarure , 


turbulent & difforme : & y peut-on juſ- 
tement attacher ces eſcueils, ces haliers,, 
& ces monſtres. Si ce diſciple ſe ren- 


* Laſfitude. — Laſſete ,, entierement hors d'uſa- 
ſage aujourd'hui, etoit fi uſite du temps de Nicot, 
qu on ne trouve point celui de laſſitude dans fon, 
Dictionaitre. : 

(ss) Je ne ſaurois voir l' oppoſition que Monta- 

c veut mettre ici entre echapper a la Fortune, & 
e paſſer de la Forrune. Il me ſemble que la Vertu 
n*echappe a la Fortune qu'en fe paſſant d'*clie. Mais 
peur-Etre que je m' embarraſſe ici moi-meme, fau- 
te d'entendre ce que Montagne a voulu dire pat 
echapper à la Fortune. Jen fais ma declaration avec 
plaiſir dans Veſperance que quelqu'un prendra la. 


Niue C'expliquer cette enigme. 
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contre de ſi diverſe condition, qu'il ai- 
me mieux ouyr une fable, que la narra- 
tion d'un beau voyage, ou un ſage 
propos, quand il l'entendra: Qui au 
ſon du tabourin, qui arme la jeune ar- 
deur de ſes compagnons, ſe deſtourne 
a un autre, qui Vappelle au jeu des 
batteleurs: Qui par ſouhait ne trouve 
plus plaiſant & plus doux, revenir pou- 
dreux & victorieux d'un combat, que 
de la paulme ou du bal, avec le prix 
de cet exercice: je n'y trouve autre re- 
mede, ſinon qu'on le mette patiſſier 
dans quelque — ville, fuſt-il fils 
d'un Dug, ſuivant le precepte de Pla- 
ton, qu il faut colloquer les enfans , 
non ſelon les facultex de leur pere, mais 
felon les facultex de leur ame. 


Puis que la Philoſophie eſt celle qui Philo/ophie 


nous inſtruict à vivre, & que Venfance 


y a ſa leon, comme les autres aages , que 41 Ex- 


Cr] Udum & molle lutum eft , nunc nune 
properandus. & acri 
| Fingendus ſine fine rotd,, 


On nous apprent à vivre, quand la vie 


[r) C'eſt une argile molle & humide. Il faut 
fe hater de la faconner ſur la rouè, ſans perdre un 
moment de temps. Perſ. Sat. III. . 23 ,, 24. 


Comment 
Ariſtore con- 
duiſit lin ſ- 
t ruction d A- 
lexanare. 
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eſt paſlce, Cent eſcoliers ont pris la ve. 


rolle avant que d'eſtre arrivez à leur 
lecon d' Ariſtote de la temperance. Ci- 
cero diſoit, (56) que quand il vivroit 
la vie de deux hommes, il ne pren- 
droit pas le loiſir d'eſtudier les Pottes 
Lyriques. Et je trouve ces ergotiſtes 
plus triſtement encores inutiles. Noſtre 
enfant eſt bien plus preſle : il ne doit 
au paidagogiſme que les premiers quin- 
ze ou ſeize ans de ſa vie: le demeu- 
rant eſt deu a action. Employons un 
temps ſi court aux inſtructions neceſſai- 
res. Ce ſont abus: oſtez, oſtez toutes 
ces ſubtilirez eſpineuſes de la Dialecti- 
que, dequoy noſtre vie ne ſe peut 
amender, prenez les ſimples diſcours 
de la Philoſophie, ſęachez les choiſir 
& traitter à point, ils ſont plus aiſez à 
concevoir qu'un conte de Boccace. Un 
enfant en eſt capable au partir de la 
nourriſſe, beaucoup mieux que 4 
prendre à lire ou eſcrire. La Philoſo- 
phie a des diſcours pour la naiſſance des 
hommes, comme pour la decrepitude. 

Je ſuis de lad vis de Plutarque, qu' A- 
riſtore n'amuſa pas tant ſon grand diſci- 


(55) Tout ceci eſt pris de Seneque. Negar Cicero, 


fe duplicerur ſibi atas, habirurum ſe rempus quo legar 


J.yricos , erdem modo Dialecticos. Triſtius inepti ſunt. 
Scnec. Epi. 45» 
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ple à Fartifice de compoſer ſyllogiſmes, 


ou aux principes de Geometrie, comme 
a Vinſtruire de bons preceptes, touchant 
la vaillance, la proüeſſe, la magnani- 
mite & temperance, & P'aſſurance de 
ne rien craindre: & avec cette muni- 
tion, il Penvoye encores enfant ſubju- 
guer l' Empire du monde a tout 30000. 
hommes de pied, 4000. chevaulx, & 
quarante deux mille eſcus ſeulement. 
Les autres Arts & Sciences, dit-il, Ale- 
xandre les honoroir bien, & louoit leur 
excellence & gentilleſſe, mais pour plai- 
fir qu'il y priſt, il n'eſtoit pas facile A 
ſe laiſſer ſurprendre à l'affection de les 


vouloir exercer. 


[I Petite hine juveneſque ſe ne ſque 
Finem animo certum , miſeriſque viatica 
canis. 


Ceſt ce que diſoit Epicurus au com- 
mencement de ſa Lettre à Meneceus: 
(57) M le plas jeune refuye a philoſo- 


[C1] jeunes & vieux, tires de | les reſolutions 
qui doivent 2 votte conduite; & des provi- 
ſions qui puiſtent vous fervir a paſſer doucement 
les tries annees de la vieilleſſe. Perſ. Satyr. V. 
% 64565. 

(57) Maire vies Tis oy ut\niTw ee. 


r: {cov UT cp XOTIGT® C1A97%Y Wy . 
Diog. Laer. L. X. Segm. 122. 
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, ny le plus vieil 4j laſſe. Qui fait 
mg Til ſemble 4 — » ou qu'il 
n'eſt pas encores ſaiſon d*heureuſement 
vivre: ou qu'il men eſt plus ſaiſon. 
Pour tout cecy, je ne veux pas qu'on 
empriſonne ce garęon, je ne veux pas 
qu'on Pabandonne A la colere & hu- 
meur melancholique d'un furieux mai(- 
tre d eſcole: je ne veux pas corrompre 
ſon eſprit, à le tenir à la gehenne & 
au travail, à la mode des autres, qua- 
torze ou quinze heures par jour, com- 
me un portefaix: Ny ne trouveroys 
bon, quand par quelque complexion 
ſolitaire & melancholique, on le ver- 
roit adonne d'une application trop in- 
diſcrette à Veſtude des livres, qu'on la 
luy nourriſt. Cela les rend ineptes à la 
converſation civile, & les deſtourne de 
meilleures occupations. Et eombien ay- 
je veu de mon temps, d'hommes abeſ- 
tis, par temeraire avidite de ſcience 2? 
Carneades Sen trouva ſi affolle , (58) 
qu'il neut plus le loiſir de ſe faire le 
— & les ongles. Ny ne veux gaſter 

smœurs genereuſes par [incivilite & 


barbarie d' autruy. La ſageſſe Frangoiſe 

(53) Diog. Lacrr. dans la Vie de Carneade : 
** IV. Segm. 62. Oer xal i xa) kN 
ULXZF , dg Nνε TH e TES N. 
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a eſte anciennement en proverbe, pour 
une ſageſſe qui prenoit de bonn'heure , 
& avoir gueres de tenue. A la verite 
nous voyons encores qu'il n'eſt rien ſi 
gentil que les petits enfans en France: 
mais ordinairement ils trompent Feſpe- 
rance qu'on en a conceue : & hommes 
faicts, on n'y voit aucune excellence. 
Jay ouy tenir à gens d'entendement , 
2 ces colleges ou on les _— 4 

quoy ils ont foiſon, les abrutiſſent 
ainſi. 


Au noſtre, un cabinet, un jardin, phit-ephie 


la table, & le lict, la ſolitude, la com- 
pagnie, le matin & (59) le veſpre, tou- 


format rice 


ſe mile par 


tes heures luy ſeront unes: toutes pla- 


ces luy feront eſtude: car la Philoſo- 
phie, qui, comme formatrice des ju- 
gements & des mœurs, ſera ſa princi- 
pale legon , a ce privilege, de ſe meſler 
par tour. Iſocrates lOrateur eſtant pri 
en un feſtin de parler de ſon art, cha- 
cun trouve qu'il eut raiſon de reſpon- 
dre: (60) Il n'eſt pas maintenant temps 
de ce que je ſay faire, &. ce dequoy il 
eſt maintenant temps, je ne le ſcay pas 


(59) Le foir. — Vepre > quoique fort uſitè dans 
les Provinces , n'eſt plus reconnu pour Frangois au 
ſingulier. | 

Ge) Plutarque dans ſes Propos de Table, Liv. . 
Queſtion premie te. 
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faire : Car de preſenter des harangues 
ou des diſputes de rhetorique, à une 
compagnie aſſemblee pour rire & faire 
bonne chere, ce ſeroit un meſlange de 
trop mauvais accord. Et autant en 
pourroit-on dire de toutes les autres 
Sciences: Mais quant à la Philoſophie, 
en la partie ou elle traicte de homme 
& de ſes devoirs & offices, S a eſte le 
jugement commun de tous les ſages, 
que pour la douceur de ſa converſa- 
tion, (61) elle ne devoit eſtre refuſèe, 
ny aux feſtins, ny aux jeux: Et Platon 
Fayant invite a ſon (62) convive, nous 
voyons comme elle entretient Faſliſtan- 
ce d'une facon molle, & accommodee 
au temps & au lieu, quoy que ce ſoit 
de ſes plus hauts diſcours & plus ſalu- 
taires. 

[t] Zque pauperibus prodeſt, locupletibus 

Py : x 
Et negl ts aque pueris ſenibiiſque nocebit, 


(51) 14. ibid. 

(62) lei Convive ſignific Feſtin , repas. Amyot 
employe fort ſouvent ce mot en ce ſens- la dans fon 
Plurarque. Parlant des Lacedemoniens que la Loi 
de * obligeoit a manger en public , is 
eſtoient , dit il, conrrainrs de ſe trouver tous es ſales 


des convives. — Les Enfans meſmes alloyent a ces 
convives „ ne plus ne moins qu'a des eſcoles d'honneur 
& de temperance , la ou ils entendoyent de bons & 
122 devis rouchant le gouvernement de la Choſe pu- 

lique , &c. Vie de Lycurgus, ch. 9. 
t] Elle eſt egalement utile aux pauvres & aux 


wks * 
"2 4 


- 
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Ainſi fans doute (63) il chommera 
moins , que les autres, Mais comme les 
pas que nous employons à nous pro- 
mener dans une galerie, quoy qu'il y 
en ait trois fois autant, ne nous laſſent 
pas, comme ceux que nous mettons à 
quelque chemin defligne : auſſi noſtre 
lecon ſe paſſant comme par rencontre, . 
ſans obligation de temps & de lieu, & 

ſe meſlant à toutes nos actions, ſe cou- 

lera ſans ſe faire ſentir. 

Les jeux meſmes & les exercices fe- Tes exercices 
ront une bonne partie de l'eſtude: la 7 85 a 
courſe , la lute, la muſique, la danſe, exrericure 
la chaſſe, le maniement des chevaux & ven faire 
des armes. Je veux que la bien ſeance parcie de'F- 
extcrieure , & Pentregent , & la diſpo- — 
ſition de la perſonne ſe fagonne quant 


& quant Pame, Ce n'eſt pas une ame, 


riches : & les vieillards & les jeunes gens ne peu- 
vent la negliger impunement. Horat. Epiſt. I. L. I. 
wvſ. 25 , 26. 

(63) Ainſi Enfant dreſſe a la recherche, & a la- 
mour de la Vertu NN ſans doute moins deſcuvre que les 
autres. — J'ai d'abord eù quelque peine a decou- 
vrir le rapport de cet i/, Mais fi Ciceron , ce grand 
maitre dans lart d'ecrire , ne yeut pas qu'on $a - 
muſe trop ſcrupuleuſement a releyer * non ingraram 
negligentiam de re hominis magis quam de verbis la- 
borantis » nous pouvons bien ayoir la meme indul- 
pound pour Montagne, qui certainement en a grand 

eſoin de temps en temps, je dirai meme , i l'on 
yeut , un peu trop ſouyent. 

* Ad Brutum Orator. cap. 23. Edit. Gronov. 
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ce n'eſt pas un corps qu'on dreſſe, c'eſt 
un homme, il wen faut pas faire à 


deux. Er comme dit Platon (64), il 
ne faut pas les dreſſer Pun ſans l'autre, 
mais les conduire Egalement , comme 
une couple de chevaux artelez a meſme 
timon. Et à Fouir ſemble-il pas preſter 
plus de temps & de ſolicitude, aux 
exercices du corps: & eſtimer que I Eſ- 


prit sen exerce quant & quant, & non 


au contraire. 


Les Enfens Au demeurant, cette inſtitution ſe 
bauer ar, doit conduire par une ſevere douceur, 
porrez. à l, non comme il ſe fait. Au lieu de con- 


rude par 


ſcverite. 


vier les enfans aux lettres , on ne leur 


preſente à la verite , qu horreur & cruau- 
te: Oſtez-moy la violence & la force; 
il n'eſt rien 4 mon advis qui abatardiſſe 
& eſtourdiſſe ſi fort une nature bien 
nee. Si vous avez envie qu'il craigne la 
honte & le chaſtiement, ne I'y endur- 
cifſez pas: Endurciſſez- le A la ſueur & 
au froid, au vent, au ſoleil & aux ha- 


zards qu'il luy faut meſpriſer: Oſtez- 


luy toute molleſſe & delicateſſe au veſtir 
& coucher, au manger & au boire: 
accouſtumez-le. à tout: que ce ne ſoit. 
pas un beau garcon & dameret, mais 


(64) Montagne a pris ceci de Plurarque , dans le 
Traits de: moiens de conſerver la ſante , A la fin. 
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un gargon vert & vigoureux. Enfant, 
homme, vieil, Pay tousjours creu && 
juge de meſme. Mais entre autres cho- 
ſes, cette police de la plus part de nos 
Colleges m'a tousjours deſpleu. On euſt 
failly a l'ad venture moins dommagea- 
blement, s'inclinant vers Vindulgence. 
C'eſt une vraye (65) geaule de jeuneſſe 
captive, On la rend desbauchee , Pen 
puniſſant avant qu'elle le ſoit. Arrive- 
y ſur le point de leur office, vous n'oyez 
que eris, & d' enfants ſuppliciez, & de 
maiſtres enyvrez en leur cholere. Quelle 
maniere, pour eſveiller l' appetit envers 
leur legon , A ces tendres ames, & crain- 
tives, de les y guider d'une troigne 
effroyable , les mains armdes de fouers ! 
Inique & pernicieuſe forme. Joint ce 
que Quintilian (66) en a tres-bien re- 
marque , que cette imperieuſe authori- 
re tire des ſuittes perilleuſes: & nom- 
mement A noſtre fagon de chaſtiement. 
Combien leurs claſſes ſeroient plus de- 
cemment jonchees de fleurs & de feuil- 
I&es , que de trongons d' oſiers ſanglants! 
Jy feroy pourtraire la joye, Vallegreſle, 
& Flora, & les Graces : comme fit (67) 


(65) Priſon, de gabiola , cage : Borel dans ſon 
Treſor de Recherches, &c. 
(66) Inft. Orar. Lib. I. cap. 3. 


(67) Xapiroy Tt &yarudle xv, by 
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en ſon eſchole le Philoſophe Speuſip- 
s. Oneſt leur profit, que la fuſt auſſi 
ur eſbat. On doit enſucrer les viandes 
ſalubres a Fenfant : & enfieller celles 
qui luy ſont nuiſibles. C'eſt merveille 
combien Platon ſe montre ſoigneux en 
ſes Loix, de la gayetẽ & paſſetemps de 
la jeuneſſe de fa Cite : & combien il 
Sarreſte A leurs courſes, jeux, chan- 
ſons, faults & danſes: deſquelles il dit, 
que l'antiquitè a donne la conduitte & 
le patronnage aux Dieux meſmes, Apol- 
lon, aux Muſes & Minerve. Il geſtend 
a mille precepres pour ſes gymnaſes. 
Pour les Sciences lettrées, il s'y amuſe 
fort peu: & ſemble ne recommander 
particulierement la Poëſie, que pour la 
muſique. 
1! faut les Toure eſtrangers & particularité en 


2 2 nos mœurs & conditions (68) eſt evi- 
e-renge & table, comme ennemie de fociere. Qui 
perriewieree. ne s'eſtonneroit de la complexion (69) 
de Demophon, maiſtre d'hoſtel d'Ale- 
xandre, qui ſuoit a l ombre, & trem- 
broit au Soleil? Jen ay veu fuir la ſen- 


teur des pommes, plus que les harque- 


T@® Aue: Diog. Lacrce dans la Vie de Speuſip- 
pe, L. IV. Segm. 1. | | 
68) Doir etre evitee. 
| (s 2 Sexeus Empiricus, Pytch. Hypot, Liv. I. ch. 


* 


14. pag. 17. 
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buzades : d'autres Seffrayer pour une 


ſouris : d'autres rendre la gorge à voir 


de la creſme ; d autres à voir braſſer un 
lict de plume : comme Germanicus ne 
pouvoit ſouffrir ny la veue ny le chant 
des coqs (70). Il y peut avoir a Fad- 
vanture a cela quelque proprietè occul- 
te, mais on Feſteindroit, à mon advis, 
qui s prendroit de bonn'heure. L'inſ- 
titution a gaignè cela {ur moy, (il eſt vray 
que ce ma point eſte ſans quelque ſoing) 
que ſauf la biere, mon appetit eſt accom- 
modable indifferemment à toutes cho- 
ſes, dequoy on ſe plaiſt. | 
Le corps eſt encore ſouple, on le 
doit à cette cauſe plier à toutes fagons 


Let habicuey 


e bonne 
heure a toute 


& couſtumes : & pourveu qu'on puiſſe v - 


teuir Vappetit & la volonte ſoubs bou- 


tumes, meme 
* . 
à pouvoir 


cle, qu on rende hardiment un jeune e 


homme commode à toutes nations & 
compagnies, voire au deſreglement & 
aux exces, (i beſoing eſt. Son exerci- 
tation ſuive l'uſage. Qu'il puiſſe faire 
toutes choſes, & n'ayme à faire que les 
bonnes. Les Philoſophes meſmes ne 
trouvent pas louable en Calliſthenes, 
d'avoir perdu la bonne grace du grand 


Alexandre ſon maiſtre, pour mavoir 


(70) Ceci eſt tire de Plutarque , au Traite de 
Envie & de la Haine, vers le commencement, 


— 


EXCES» 
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voulu boire d' autant A luy. 1] rira, il 
follaſtrera, il ſe deſbauchera avec ſon 
Prince. Je veux qu en la deſbauche meſ- 
me, il ſurpaſſe en vigueur & en fermetẽ 
ſes compagnons, & qu'il ne laiſſe A 
faire le a: n'y 2 faure de force ny de 
ſcience, mais à faute de volonte, u] 
Multum intereſt , utrum poccare quis 
nolit, aut neſciat. Je penſois faire hon- 
neur a un Seigneur auſſi eſloigne de ces 
debordemens qu'il en ſoit en France, 
de menquerir à luy en bonne compa- 
gnie, combien de fois en ſa vie il ge(- 
roit enyvre , pour la neceſſitẽ des affai- 
res du Roy en Allemagne: il le print 
de cette fagon, & me reſpondit que 
c*eſtoir trois fois, leſquelles il recita. 
Jen ſcay , qui à faute de cette faculté, 
ſe ſont mis en grand' peine, ayans a 
pratiquer cette Nation. Jay ſouvent 
remarque avec grande admiration la 
merveilleuſe nature d*Alcibiades (71 ), 
de ſe transformer ſi aiſẽment à fagons ſi 
diverſes, fans intereſt de (a ſantt; ſur- 
paſſant rantoſt la ſomptuoſitè & pompe 


Perſienne, tantoſt Fauſterire & frugalite 


Lacede- 
ſu) 11 y a grande difference entre ne vouloir 


ſub  finem. 


(71) Plutarque » en fa vie, pag. 203. 
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Lacedemonienne; autant reforme en 
Sparte, comme voluptueux en lonie. 

[x] o Ariſtippum decuit color , & ſtatus 
res. ä 
Tel youdrois-je former mon diſciple: 
[y] quem duplici panno patientia velat, 


Mirabor , vita via ſi con verſa decebit, 
Perſonã mque ferer non inconcinnus utramque. 


Voicy mes legons : Celuy-la y a mieux 
proffite, qui les fait, que qui les (gait. 
Si vous le voyez, vous Foyez : {i vous 
loyez, vous le voyez. Ja a Dieu ne 
plaiſe, dit quelqu'un en Platon, que 
philoſopher ce ſoit apprendre pluſieurs 
choſes, & traitter les arts. [z] Hanc 
ampliſſimam omnium artium bene viven- 
di diſciplinam, vita magis quan litte- 
ris perſequuti ſunt, Leon Prince des 


[x] Toute ſbrte d'etats & de caraeres ſeyoient 

bien à Ariſtippe. Horar. Epiſt. 17. L. I. vſ.23. | 

| Cy Fadmirerai celui qui d'un Eſprit tranquille 
ſe volt habiſle de mechans haillons , fi venant 
a paſſer dans un genre de vie tout oppoſe, il le fait 
decemment, & fait jouer avec grace I'un & l'autre 
perſonnage. IA. ibid. / 25, 26, 29. Montagne fate 
ici une application tres-ingenieuſe des paroles d Horace y 
en les employant dans un ſens directement oppoſe à celui 


LS ow 


* que I ur @ donné ce Pocte. 
C2] C'eſt platòt pat leurs mœurs que par leur 
r fayoir , qu ils ſe ſont deyouez à cette ſouveraine 
, 722 de L'art de bien vivre. Cie. Tuſe. Quaſt. 
„IV. ch. 3. A. 
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Phliaſiens, s enquerant à (72) Heracli- 
des Ponticus, de quelque ſcience, de 
uelle art il faiſoit profeſſion: Je ne 
5 dit- il, ny art ny ſcience: mais je 
ſuis Philoſophe. On reprochoit à Dio- 
genes, comment, eſtant ignorant, il ſe 
melloit de la Philoſophie: Je en meſle, 
dit-il, d autant mieux 4 propos. Hege- 
ſias le prioit de luy lire quelque livre: 
Fous eſtes plaiſant, (73) luy reſpondit- 
il : vous choiſſiſſex les figues vraye: & 
naturelles, non peintes : que ne choiſſiſſeZ- 
vous auſſi les exercitations naturelles, 

vrayes, & non eſcrites? 

, per les Il ne dira pas tant fa lecon, comme 
baer ame il la fera. Il la repetera en ſes actions. 
e dir On verra Sil y a de la prudet e en 
r ſes entrepriſes: sil y a de la bonte, de 
fair. la juſtice en ſes deportements : Sil a 
du jugement & de la grace en fon 
parler: de la vigueur en fey maladies : 
de la modeſtie en ſes jeux: de la tem- 


perance en ſecs voluprez ; de Pore en 


(72) Ce n'eſt pas Heraclide , mais Pyrhagore qui 
fit cette reponſe a Leen Prince des Phliaſiens; & 
c'eſt d'un Livre d'Heraetide , Auditeur de Platon, 
e Ciccron a tire de Fait , comme il y-us Vap- 
prend dans fes Tuſculanes , ue ſeribit a. diror Plato- 
wit Ponticus Heraclide : Liv. V. ch. 3. Platon ne vint 
au monde que plus de cent ans apres Pythagore. 
_ (73) Diegene-La#rce dans la Vie de Diogene le 
Cynique „ L. VI. Segm. 47. : 


* 
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fon cconomie: de Findifference en fon 


ſt, ſoir-chair , poiſon, vin ou eau: 
aa] Qvi diſciplinam ſuam non oſtenta- 


tionem ſcientia, ſed legem vita putet: 


quique obtemperet ipſe ſibi, & decretis 


pareat, Le vray miroir de nos diſcours, 


eſt le cours de nos vies. Zeuxidamus 


reſpondir a un qui liy demanda pour- 


quoy les Lacedemoniens ne redigeoient 
par eſerit les ordonnances dela proueſſe, 
& ne les donnoient A lire à leurs jeunes 
gens. Que c eſtoĩt, (74) parce qu'ils 
les vouloient acconſtumer aux faits , non 
pas aux paroles. Comparez au bout de 
15. ou 16, ans; à cettuy-cy, un de 
ces latineurs de College, qui aura mis 
autant de temps a napprendre ſimple- 
ment qu à parler. Le monde n'eſt que 
babil, & ne vis jamais homme, qui ne 


die plutoſt \ ory que moins qu'il ne 


doit: toutesfois la moitiẽ de noſtre aage 


zen va là. On nous tient quatre ou 


cinq ans à entendre les mots & les cou- 
dre en clauſes, encores autant à en 


proportionner un grand corps eſtendu 


Laa] De ſorte qu'il ne conſidere pas fa Diſcipli” 
ne comme une vaine montre de ſcience, mais com 
me une regle de conduite, fe reſpectant lui-meme» 
& vivant conformement 2 ſes Principes. Cic. Tuſc. 
Queſt, L. II. c. 4. 


2029 Plutarque , dans les Dirs notables des Lacks 


mens, 
P 2 


| 
| 
| 
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en quatre ou _cinq parties, autres cinq 
pour le moins à les {cavoir brefvement 
meſler & entrelaſſer de quelque ſubtile 
fagon. Laiſſons- le à ceux qui en font 
profeſſion expreſſe. | 
Des de Allant un jour à Orleans, je trouvay 
3 dans cette plaine au dega de Clery, 
- Beurdeaux. deux Regents qui venoyent à Bourdeaux, 
environ a cinquante pas lun de Fautre: 
plus loing derriere eux, je voyois une 
troupe, & un maiſtre en teſte, qui 
eſtoir feu Monſieur le Comte de la Ro- 
chefoucaut: un de mes gens s enquit 
au premier de ces Regents, qui eſtoit 
ce Gentil homme qui venoir apres luy: 
1 luy qui navoit pas veu ce train qui le 
1 ſuivoit, & qui penſoit qu on luy par- 
= laſt de ſon compagnon , reſpondit plai- 
W - ſamment, Il weft pas Gentil-bomme 
Ceſt un Grammatrien, & Je ſuis Logi- 
cien. * 1019 05 
Us Enfant Or nous qui cherchons icy au rebours, 
1 ait de former non un Grammairien ou Lo- 
Maiſon doit : . . 
ere plus ſei- gicien, mais un Gentil- homme, laiſ- 
8 — les abuſer de leur loiſir : nous 
ls connoiſ- avons affaire ailleurs. Mais que noſtre 
— diſciple ſoit bien pourveu des choſes, 
Toots parolles ne fuivront que trop: il les 
4 mote. trainera , ſi elles ne veulent ſuivre. ] 


WS 

— =_ — 
* 
* 


en 
oy qui s excuſent de ne ſe pouvoir ex- 


2 


2 
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timer ; & font contenance d'avoir la 
teſte pleine de pluſieurs belles choſes, 
mais à faute d*eloquence, ne les pou- 
voir mettre en evidence: c'eſt une * 
baye. Sgavez-vous a mon advis que 
c'eſt que celà ? ce ſont des ombrages, 
qui leur viennent de quelques concep- 
tions informes, qu'ils ne peuvent d&e- 
meſler & eſclaircir au dedans, ny par 
conſequent produire au dehors, Ils ne 
entendent pas encore eux-meſmes : 
& voyez-les un peu begayer ſur le 
point de Penfanter, vous jugez * 
leur travail n'eſt point a P'accouche- 
ment, mais A la conception, & qu'ils 
ne font que lecher encores cette ma- 
tiere imparfaicte. De ma part, je tiens, 
& Socrates ordonne, que qui a dans 
Feſprit une vive imagination & claire, 
il la produira, ſoit en Bergamaſque, 
ſoit par mines, Sil eſt muet: 


L bb ] Yerbaque previſam rem non in vita 
| ſequentur. 


Et comme diſoit celuy-la, auſſi Poëti- 
quement en ſa proſe, [cc] cum res ani- 


* Baliverne , diſcours frivole. 

bb] Voit-il nettement la choſe , les mots pro- 
pres a l'exptimer, lui viendront fans peine. Hora. 
De Arte Poet. v/. 311. 

[cc] Quand l' Eſprit a une fois ſaiſi la choſe , les 
mots ſe preſentent d'cux-memes, Senec. Controv. 
L. III. in Proœmio. P 3 
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mum occupavere, verba ambiunt : & 
cet autre: [dd] ipſe res verba rapiunt. 
il ne ſęait pas ablatif, conjunctif, ſubſ- 
tantif, ny la grammaire : ne faict pas 
ſon laquais, ou une harangere de Petit 
pont: * & ſi, vous entretiendront tout 
voſtre ſoul, fi vous en avez envie, &. 
ſe desferreront auſſi peu, à l adventure, 
aux regles de leur langage, que le meil- 
leur maiſtre és arts de France. Il ne 


ſcait pas la rhetorique ny pour avent- 
jeu capter la benevolence du candide 
lecteur „ny le luy chaut de le ſcavoir. 
De vray , toute cette belle peinture s ef- 
face aiſẽment par le luſtre d'une verité 
{imple & naifve : Ces gentilleſſes ne 
ſervent que pour amuſer le vulgaire, 
incapable de prendre la viande plus 
maſſive & plus ferme, comme Afer 
montre bien clairement chez (75) Ta- 
cirus. Les Ambaſſadeurs de Samos eſ- 
toĩent venus à Cleomenes Roy de Spar- 
te, prepare: d'une belle & longue orai- 


[dd] Les choſes entrainent les paroles. Cic. de 
Finib. L. III. c. 5. | 

* Ft cependant , ils vout entretiendront , &c. 

(7s) Dans un Dialogue intitule , De Cauſis cor- 
rapre eloquentie, dont V'Auteur n'eſt pas fort con- 
nu. Fluſicurs Sayans le donnent a Tacite , auſſi bien 
que Montagne, d'autre a Quintilien, &c. Voyez 
Ja Preface qui eſt au devant des Oeuvres Poſthumes 
de Mr. de Maucroix , imprimees a Paris en 1710. 
On y trouve 2 la tete la Traduction de ce Dialogue. 
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fon , pour Veſmouvoir à la guerre con- 
tre le tyran Polycrates: apres qu'il les 
eur bien laiſſez dire, il leur reſpondit: 
(76) Quant à vaſtre commencement , & 
exorde, il ne men ſouvient plus, ny 
par conſequent du milieu; & quant 4 
woſtre concluſion, je men veux rien faire. 
Voila une bonne reſponce, ce me ſem- 
ble, & des harangueurs bien camus. 
Et quoy cet autre? Les Atheniens eſ- 
toient A choiſir de deux Architectes, a 
conduire une grande fabrique: le pre- 
mier plus affeté, ſe preſenta avec un 
beau diſcours ln ſur le ſubject 
de cette beſoigne, & tiroit le jugement 
du Peuple a ſa faveur: mais l'autre en 
trois mots: (77) Seigneurs Atheniers, 
ce que cettun a ditt, je le feray. Au fort 
de Feloquence de Cicero, pluſieurs en 
entroient en admiration, mais Carton 
men faiſant que rire: Nous avons, (78) 


(76) Plutarque dans les Dips notables des Lacede - 
Mmoniens. ; 

(77) Plutarque : InffruFion = ceux qui manien: 
Affaires d Eat ch. 4. vers la fin. 

(78) Montagne donne un ſens trop general à le 
reflexion de Caton; & peut- tre l'a- t il fait tout ex- 
2 Caton ne ſe moquoit point de l'eloquence 

e Ciceron en general , mais de l' abus qu'il en fit, 
dans le temps de ſon Conſular , un jour que plai- 
dant pour Murena contre Caton, il ſe mit à tout- 
ner en ridicule les Principes les plus graves de la 
Thiloſophie Stoicienne , d'une maniere trop comi- 


P 4 a 


- 


* 


Fg 
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diſoit-il, an plaiſant Conſul. Aille de- 


vant ou apres: une utile ſentence, un 
beau traict eſt tousjours de ſaiſon. S il 
meſt pas bien à ce qui va devant, ny 
a ce qui vient apres, il eſt bien en 25 
Je ne ſuis pas de ceux qui penſent la 
bonne rythme faire le bon poeme : 
laiſſez - luy allonger une courte ſyllabe 
Sil veut, (79) pour cela non force; (i 
les inventions y rient, ſi l'eſprit & le 
jugement y ont bien faict leur office: 
voyla un bon potte , diray- je, mais un 
mauvais verſificateur, | 


[ee] Emuncta naiis, durus componere verſus. 


que » & par conſequent indigne du rang auguſte 

qu'il occupoit alors. C'eſt ce qui lui attita cette 

reponſe de Caton, plus piquante que tous les traits 

que Ciceron venoit de lancer contre ce grand 

homme, beaucoup plus Stoicien par ſes mœuts 

2 par ſes diſcours. Voyez Plutarque dans la Vie 
e Caton, ch. 6. de la traduction d Amvyot. 

(79) N'imporre. C'eſt comme qui diroit, II ne 
faut pas m oppeſer à cela. L' expteſſion eſt un peu bi- 
zarre, mais aſſez autoriſee par le Principe meme 
que Montagne inculque ici. — — Apres avoir 
Ecrit ceci, j'ai trouve la mème expreſſion dans 
Rabelais, ſur laquelle fon Commentateur a fait 
une Note tres-curicuſe , ou il cite ce paſſage de 
Montagne. Cela non force, dit Rabelais, Liv. III. 
ch. 2. p. 16. ce qui ſignifie , ſelon le Commenta- 
teur, Ce n'eſt pas une affaire, il n'importe, il n'y 4 
pas de contrainte. C'eſt une expreſſion, ajoure-r-il » 
Normande,Gaſconne ; & meme Picmontoiſe. Des-la 
ma critique tombe par terre. Je la conſerve pourtant 
pour m'avertit de n'en plus faire de cette eſpece. 
bee] Ses Vers ſont durs , mais if 4 Eſprit fin, Ho- 


p 
» mr 
. 
Was, * 
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Qu'on face, dit Horace, perdre (80) 


| a ſon ouvrage toutes ſes couſtures & 


melures , | 
L FF] Tempora certa modsſque , & quod priu, 


ordine verbum eſt, | 
Poſterius facias , preponens ultima primis, 
Invenias etiam disjecti membra poets : 


il ne ſe dementira point pour cela: les 


pieces meſmes en ſeront belles. C'eſt ce 


que reſpondit Menander , comme on 
le tanſaſt, approchant le jour, auquel 
il avoit promis une Comedie, dequsy 
il n'y avoit encore mis la main : Elle 
eſt (81) compoſee & preſte, il ne reſte 
qu y adjouſter les vers. Ayantles cho- 
ſes & la matiere diſpoſee en Fame, il 
mettoit en peu de compte le demeurant. 


Depuis que Ronſard & du Bellay ont 7 tvencion 
donne credit a noſtre poëſie Frangoile, 


je ne vois ſi petit apprenti, qui n'enfle 


des mots, qui ne range les cadences a © Tee. 


peu pres, comme eux: [gg] Plus ſonat 


(80) A Vouvrage d'un tel Porte, comme vous di- 
riez d Ennius, dont Horace a voulu parler en cet 
endroit. 

[ ff] Orez-en le nombre & la meſure en chan - 
geant l' ordte des mots; & vous y trouverez enco- 
re de bons morceaux de poëſie. 7d. ibid. 

(81) Plutarque , dans ſon Traite intitule, Si ts 
Arheniens ont ece plus excellens en armes qu en leteres » 
ch. 4. de la traduction d' Amyot. 

gg] Tout cela ſonne plus qu'il ne vaut: Senec. 
Epiſt. 4+ N F324 - 

Ps 


eſt la princi- 
pale partie 
d'une piece 


346 Es$4rs pe MOnTA1GNE, 


guar valet, Pour le vulgaire, il ne fur 
pe rant de poetes : Mais comme il 
eur a eſtè bien aiſè de repreſenter leurs 
thmes, ils demeurent bien auſſi court 
a imiter les riches deſcriptions de l'un, 
& les delicates inventions de Lautre. 
Us jene Voire mais (82) que fera-il, ſi on 
e preſſe de la ſubtilitè ſophiſtique de 
priſer ls quelque {yllogiſme > Le jambon fait 
e, boire, le boite deſaltere, parquoi | 
Japhifignes, DOIre » le boire ere, parquoi le 
jambon deſaltere. Qu'il sen mocque. 
Il eft (83) plus ſubtil de sen mocquer, 
ate d'y reſpondre. Qu'il emprunte d' A- 
riſtippus cette plaiſante contrefineſſe: 
Pourquoy ($4) le deſlieray- je, puis que 
que tout lie il m'empeſche > Quelqu'un 
propoſoit contre Cleanthes des finefles 
dialectiques: à qui Chryſippus dit, 
(85) Jouẽtoy de ces battelages avec les 
Enfans, & ne deſtourne a cela les pen - 
ſees ſerieuſes d'un homme d'aage. Si 
ces ſottes arguties, [hh] contorta & 


(82) Mais que fera notre jeune Eleve, fi on le 
teſſe, e. — Montagne revient 4 ſon principal 
Fore qu'il {embloit avoir entierement perdu de we. 

_ (83) Sworilius eft contempſiſſe quam ſolvere , dit 
Sencque en parlant de ces vaines ſophiſtiqueties. 
Epi ſt. 49. 

1 94) Diag. Lecrce dans la vie d' Aliſtippe: L. II. 
Leg. 70. | 

(85) Diog. Latrce dans la Vie de Chryſippe: 
IL. VII. Segin. 183. | 

[hh] Sophiſmes embarraſſez , & Epineux ; Cis* 
Acad, IL. IV. 24 


 Livat I. CHAT. XXV. 347 


aculeata ſophiſmata, luy doivent per- 
ſuader une menſonge, cela eſt dange- 
reux: mais ſi elles ICED ſans ef- 
fect, & ne Veſmeuvent qu'a rire, je ne 
voy pas pourquoy il Fen doive donner 
garde, Il en eſt de ſi ſots, quiils ſe det- 
rournent de leur voye un quart de licue, 
pour courir apres un beau mot: | 11 ] 
aut qui non verba rebus aptant, ſed res 
extrinſecùs arceſſunt , quibus verba con- 
veniant. Et Vautre : [kk] Qui alicujus 
verbs decore placentis vocentur ad id 
quod non propoſuerant ſcribere. Je tors 
bien plus volontiers une belle ſentence, 
pour la coudre ſur moy, que je ne deſ- 
tors mon fil, pour {aller querir, Au 
rebours, c'eſt aux paroles à ſervir & à 
ſuivre, & que le Gaſcon y arrive, ſi 
le Francois n'y peut aller. Je veux 
que les choſes ſurmontent, & qu'elles 
rempliſſent de facon l'imagination de 
celui qui eſcoute, qu'il. naye aucune 
ſouvenance des mots. Le parler que 
Jayme, c'eſt un parler Grpl & naif , 
tel ſur le papier qu'a la bouche: un 


[ii] Ou qui ne font pas quadrer les mots avec 
les choſes, mais vont chercher hors du ſujet des 
choſes anxquelles les mots puiſſent convenir. 
Ruineil, L. VIII. c. 3. 

(kk) Qui par l'attrait d'un mot qui leur plait, 
$'engagent dans une matiere qu'ils n'ayoicnt pas 
Lellein de traiter. Senes, Lpit. 55. 1 


Ps 
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parler ſucculant & nerveux, court & 
{erre, non tant delicat & peigné, com- 
me vehement & bruſque, 


[1]) Hec de mum ſapiet dictio, qua feriet, 


pluſtoſt difficile qu'ennuyeux , eſtoigne 
daftetarion : deſregle , deſcouſu , & 
hardy: (chaque loppin y face ſon corps) 
non pedanteſque (8 6) non frateſque, 
non plaidereſque, mais pluſtoſt ſolda- 
teſque, comme Suetone appelle celuy 
de Julius Ceſar (87) Et ſi ne ſens pas 
bien, pourquoy il Ven appelle. 

Seile d. An. Pay volontiers imite cette debauche 


rag ne eloigne 


« roure f. qui ſe voir en noſtre jeuneſſe, au port 
fetation. de leurs veſtemens. Un manteau en eſ- 


charpe, la cape ſur une eſpaule , un bas 


Cu L'expreſſion dont PEſprit ſera frappe , lui 
plaira infailliblement. —— Le Vers Lact eff pris 
d une eſpece d*Epitaphe de Lucain, que vous rrouve- 
rer. toute enticre dans le Suplement de la Bibliotheque 
Latine de Fabricius, p. 167. ow i! y a, Hzc yero 
ſapiet dictio quæ feriet. Je dois cette citation a Mr. 
Barbeyrac. | 

(85) Non monacal. Frateſque de Italien Frate qui 
kgnifie Moine. N 

(87) C'eſt dans fa Vie, cap. 55. au commence- 
ment. Mais Montagne a été trompe par les Edi- 
tions vulgaites, oa on lifoit : Eloquentia militari; 
944 re aut 4quavit » &c. au lieu que, dans les der- 
nieres & meilleutes Editions, on lit aujourd'hui: 
Eloquenria , militarique re, aut aqua vit, &c. Ainſi 
ce qui lui faiſoit de la peine, diſparoit, avec 1a 
faulſe legon. Mr. Barbeyrac m' fourni auſſi cette 
Remarque. 
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mal tendu, qui repreſente une herte deſ- 
daigneuſe de ces paremens eſtrangers, 
& non-challante de l'art: mais je la 
trouve encore mieux employee en la 
forme du parler. Toute affectation, 
nommementen la gayetè & libertè Fran- 
coiſe , eſt meſadvenante au Courtiſan. 
Et en une Monarchie, tout Gentil- 
homme doit eſtre dreſſè au port d'un 
courtiſan. Parquoy nous faiſons bien de 
gauchir un peu ſur le naif & meſpriſant. 
Je n'ayme point de tiſſure, ou les liai- 
ſons & les couſtures paroiſſent/: tout 
ainſi qu'en un beau corps, il ne faut 
qu'on y puiſſe comprer les os & les vei- 
nes. [ mm ] Que veritati operam dat 
oratio, incompoſita ſit & ſimplex. — Quis 
accurate loquitur, niſi qui vult putide 
loqui ? L'eloquence faict injure aux cho- 
ſes, qui nous deſtourne a ſoy. Comme 
aux accouſtremens , c'eſt puſillanimité, 
de ſe vouloir marquer par quelque fa- 
con particuliere & inuſitèe: de meſme 
au langage, la recherche des fraſes nou- 
velles, & des mots peu cogneus, vient 


[mm] Un diſcours deſtine à repreſenter la veri- 
te , doit etre ſimple, & fans art. Senec. Epiſt. 40. 
Il n'y a que des gens affectez dans leur langage » 
qui s aviſent de parler avec une enticre exactitude. 
1d, Epiſt. 75. ab initio, 
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d'une ambition ſcholaſtique & puerile. 
Peulle-je ne me ſervir que de ceux qui 
ſervent aux hales à Paris ! Ariſtophanes 
le Grammairien n'y entendoit rien (88 
de reprendre en Epicurus la ſimplicite 
de ſes mots; & la fin de ſon art oratoire, 
qui eſtoit, perſpicuitè de langage ſeule- 
ment. L'imitation du parler, par fa fa- 
cilitè, ſuit incontinent tout un peuple. 
L'imitation du juger , de Pinventer , ne 
va pas ſi viſte. La plus part des lecteurs, 
pour avoir trouve une pareille robbe, 

nſent tres fauſſement tenir un pareil 
corps. La force & les nerfs ne s emprun- 
tent point: les atours & le manteau S em- 
pruntent. La pluſpart de ceux qui me 
hantent, parlent de meſmes les Eſſais: 
mais je ne ſcay , s ils penſent de meſmes. 
Les Atheniens (dit Platon) ont pour 
leur part, (89) le ſoing de Fabondan- 
ce & elegance du parler, les Lacedemo- 
niens de la brief vetẽ, & ceux de Crete, 
de la fecondite des conceptions, plus 


(83) Diog. Lacrce dans la Vie d'Epicure , Liv. X. 
Segin. 13. 

(89) Th ai eravlss nar Emnee 
DTIAeuCavreoly ws G1N0AGy vi bot Aal g- 
NO. Azrtdaipen I xai Kenny , Thy 
$iv Epzyuniyer , Thy I Tmorovoray wan d 
TOWATHRLY KT WR), De Legibus L. I. p. 372. 
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que du langage : ceux-Cy ſont les meil- 


leurs. Zenon diſoit qu'il avoir deux ſor- 
tes de diſciples: les uns ( 99) qu'il nom- 
moit q4a0a4yu5 , curieux d'apprendre les 
choſes, qui eſtoient les mignons: les au- 
tres avyopines , qui n'avoyent ſoing que 
du langage. Ce n'eſt pas à dire que ce ne 
ſoit une belle & bonne choſe que le bien 
dire: mais non pas ſi bonne qu'on la 
faict, & ſuis a dequoy noſtre vie 
s' embeſoigne toute a cela. Je voudrois 
premierement bien {cavoir ma Langue, 
& celle de mes voiſins, ou jay plus or- 
dinaire commerce. 
C'eſt un bel & grand ( 91 ) agence- o. peur «p- 


\ in, prendre 4e 
ment ſans doute, que le Grec & Latin, prenere & 


mais on Fchepte trop cher. Je diray 7.cin avec 

ici une fagon den avoir meilleur mar- = 
, . „ ne qu'on ne 

che que de couſtume, 2 a eſte eſſayce fai ordiner 

en moy- meſmes: Sen ſervira qui vou- *. 

dra. Feu mon pere ayant faict toutes les 

recherches qu homme peut faire, par- 

my les gens ſgavans & d'entendement, 

d'une forme d' inſtitution exquiſe, fut 


adviſe de cet inconvenient, qui eſtoit 


(S0) Srobee, Ser. 34. 

(91) ornemenr. Adjaneer , dit Nicot : ſemble 
qu'on doiye eſcrice Agencer pour agenter , c'eſt-à- 
dire, faire gent, decarare , componere, concin- 
nare. Adjancement , concinniras. C'eſt dans ce ſens 
abiuju gue ce mot eſt employ? par Montagne. 


352 Es$41s dx MonTarcne, 


en uſage : & luy diſoit- on que cette 
longueur que nous metrions a appren- 
dre les ues qui ne leur couſtoient 

rien, eſt la ſeule cauſe, pourquoy nous 

ne pouvons arriver à la grandeur d'a- 

me & de cognoiſſance (92) des an- 

ciens Grecs & Romains, Je ne croy pas 

que c'en ſoit * la ſeule cauſe. Tant y a 

que expedient que mon pere y trouva, 

ce fut qu en nourrice, & avant le pre- 

mier deſnouement de ma langue, il me 

donna en charge a un Allemand, qui 

depuis eſt mort fameux Medecin en 

France, du tout ignorant de noſtre 
langue, & tres bien verſé en la Latine. 

L. Lin-. Cettuy-y, qu'il avoit fait venir expres, 
F = & qui eſtoit bien cherement gage, m'a- 
te Franzois, VOIt continuellement entre les bras. Il en 
a. 94! eurauſſi avec luy deux autres moindres 
en ſcavoir, pour me ſuivre, & ſoula- 

ger le premier: ceux-cy ne m'entrete- 

noient d autre langue que Latine. Quant 

au reſte de {a maiſon, c'eſtoit une regle 


' (92) Les anciens Grecs plus heureux ou plus 
fages que les Romains , n'apprenoient que leur 
Langue. Les Romains joignotent communement 
Fertude du Grec a celle du Latin; & tiroient preſ- 

ae toutes leurs idées des Livres Grecs. Leur Poè- 

e, & leur Philoſophie n' etoient guere autre cho- 
ſe que des Traductions du Grec. 

* Ce que Montagne n'a pas trowe bon de dire ici, 
il le dit aſſex owver:;ement ailleurs, 


Cf 
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inviolable , que ny luy-meſme, ny ma 
mere, ny valet, ny chambriere, ne par- 
lojent en ma compagnie, qu' autant de 
mots de Latin, que chacun avoit ap- 
pris pour jargonner avec moy. Ceſt 
merveille du fruict que chacun y fit: 
mon pere & ma mere y apprindrent 
aſſez de Latin pour l'entendre, & en 
acquirent à lufflance » pour Sen ſervir 
à la neceſlire , comme firent auſſi les 
autres domeſtiques, qui eſtoient plus at- 
tachez à mon ſervice. Somme , nous 
nous latinizames tant, qu'il en regorgea 
juſques à nos villages tout autour, od 
il y a encores, & ont pris pied par l'u- 
ſage, pluſieurs appellations Latines d' ar- 
tiſans & d'outils. Quant à moy, j avois 
plus de fix ans, avant que j entendiſſe 
non plus de Frangois ou de Perigordin , 
que d' Arabeſque: & ſans arr, ſans livre, 
ſans grammaire ou precepte, ſans fouet, 
& ſans larmes, Pavois appris du Latin, 
tout auſſi pur que mon maiſtre d'eſcole 
le ſcavoit : car je ne le pouvois avoir 
melle ny alter. Si par eſſay on me vou- 
loit donner un theme, à la mode des 
Colleges : on le donne aux autres en 
Frangois , mais à moy il me le falloit 
donner en mauvais Latin , pour le tour- 
ner en bon, Et Nicolas Grouchi , quia 


354 EssAIS DE MonTArGN?, 


eſcript de comitiis Romanorum , Guillau- 
me Guerente, qui a commente Ariſtote, 
George Bucanan , ce grand potte Eſcoſ- 
ſois , Marc Antoine Murer 93, (que 
la France & Italie recognoiſt pour le 
meilleur orateur du temps) mes pre- 
cepteurs domeſtiques , m'ont dit ſou- 
vent , que j avois ce langage en mon 
enfance , ſi preſt & ſi A main, qu'ils 
craignoient a m'accoſter. Bucanan , que 
je vis depuis à la ſuitte de feu Monſieur 
le Mareſchal de Briſfac, me dit, qu'il 
eſtoit apres à eſcrire de [inſtitution des 
enfans : & qu'il prenoit Fexemplaire 
de la mienne: car il avoir lors en char- 
ge ce Comte de Briſſac, que nous avons 

veu depuis ſi valeureux & ſi brave. 
Armrazne Quant au Grec, duquel je n ay quaſi 
un, du tout point d'intelligence, mon pere 
n ſe jovanr. deſſeigna me le faire apprendre par art. 
Mais d'une voye nouvelle, par forme 
d'esbat & d exercice: nous pelotions nos 
declinaiſons, à la maniere de ceux qui 
par certains jeux de tablier apprennent 
FArichmerique & la Geometrie. Car 


(93) Dans la premiere Edition des Eſſais, la- 
quelle fur faite à Bourdeaux en 1580. Montagne 
avoit dit, fans faire mention de Muret , Er Nicolas 
Grouchi qui a eſcrit de Comitiis Romanorum, Guil- 
Jaume Guerente » qui a commente Ariſtore , George Bu- 
ca nan ce grand Poere Ecoſois qui mont ef{e precepteures 
ont dir ſuuvent » &C. 


—— 
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entre autres choſes, il avoir eſtè con- 
ſcille de me faire gouſter la ſcience & 
le devoir , par une volontè non forcte , 
& de. mon propre deſir; & d'eſlever 
mon ame en toute douceur & liberté, 
ſans rigueur & contrainte. Je dis juſques 
a telle ſuperſtition, que parce qu aucuns 
tiennent , que cela trouble la cervelle 
tendre des enfans, de les eſveiller le ma- 
tin en ſurſaut, & de les arracher du 
ſommeil ( auquel ils ſont plongez beau- 
coup plus que nous ne ſommes ) tout 
a coup, & par violence, il me faiſoit 
eſyeiller par le ſon de quelque inſtru- 
ment, & ne fus jamais ſans homme qui 
men ſerviſt. Cet exemple ſuffira pour 
en juger le reſte, & pour recommander 
auſſi & la prudence & Vaftection d'un 
ſi bon pere: Auquel il ne ſe faut pren- 
dre, s'il n'a recueuilly aucuns fruits 
reſpondans a une ſi exquiſe culture. 
Deux choſes en furent cauſe: en pre- 
mier, le champ ſterile & incommode. 
Car quoy que j euſſe la ſantè ferme & 
entiere, & quant & quant un naturel 
doux & traitable , j eſtois parmy cela fi 
poiſant, mol & endormy, qu'on ne me 
pouvoit arracher de loiſivetè, non pas 
pour me faire jouer. Ce que je voyois, 
Mime. | 


w# * 
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je le voyois bien; & ſoubs cette com- 
plexion lourde, nourriſſois des imagi- 
nations hardies, & des opinions au deſ- 
ſus de mon aage. L'eſprit, je Vavois 
lent, & qui walloit qu autant qu'on le 
menoit : Vapprehention tardive, l'in- 
vention laſche , & apres tout, un in- 
croyable defaut de memoire. De tout 
cela il n'eſt pas merveille, Sil ne ſceut 


rien tirer qui vaille. Secondement, com- 


me ceux que preſſe un furieux deſir de 

eriſon, ſe laiſſent aller à toute ſorte 
de conſeil, le bon homme, ayant extre- 
me peur de faillir en choſe qu'il avoir 
rant a cœur, ſe laiſſa enfin emporter A 
Fopinion commune, qui ſuis tousjours 
ceux qui vont devant, comme les grues, 
& ſe rangea à la couſtume , mayant 
plus autour de luy ceux qui luy avoient 


donns ces premieres (94) inſtitutions, 


qu'il avoit apporrees d' Italie: & m'en- 
voya environ mes fix ans au college de 
Guienne, tres-floriſſant pour lors, & le 
meilleur de France. Et là, il n'eſt poſſi- 


ble de rien adjouſter au ſoing qu'il eut, 


& à me choiſir des precepteurs de cham- 

bre ſuffiſans, & à toutes les autres cir- 

conſtances de ma nourriture; en la- 

quelle il reſerva pluſieurs fagons parti- 
(94) Vue. 
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culieres , contre uſage des colleges: 
mais tant y a que c'eſtoir tous jours col- 
lege. Mon Latin Sabaſtardir inconti- 
nent, duquel depuis par deſacouſtuman- 
ce jay perdu tout uſage. Et ne me ſer- 
vit cette mienne inaccouſtumee inſtitu- 
tion, que de me faire enjamber d' arri- 
yee aux premieres claſſes: Car à treize 
ans, que je ſortis du college, Pavois 
acheve mon cours ( qu'ils appellent ) 
& à la verite (ans aucun fruit, que je 
peuſle à preſent mettre en compte. 


Le premier gouſt que j eus aux Livres, Commene 
il me vint du plaiſir des fables de la e 3 


Metamorphoſe d Ovide. Car environ prendre du 


Laage de ſept ou huit ans, je me deſro- 
bois de tout autre plaiſir, pour les lire: 
d' autant que cette langue eſtoit la mien- 
ne maternelle; & que c'eſtoit le plus 
aiſe livre, que je conneuſſe, & le plus 
accommode à la foibleſſe de mon aage, 
a cauſe de la matiere: Car des Lancelots 
du Lac, des Amadis, des Huons de Bor- 
deaux, & tels fatras de livres, à quoy 
Fenfance s amuſe, je n'en cognoiſſois 
pas ſeulement le nom, ny ne ne fais en- 
core le corps, tant exacte eſtoit ma diſci- 
pline. Je m'en rendois plus nonchalant 
a Veſtude de mes autres legons preſcri- 
tes. LA il me vint ſingulierement à pro- 


gour pour la 
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pos, d'avoir affaire à un homme d'en- 
tendement de precepteur ; qui ſceuſt 
dextrement conniver à cette mienne 
desbauche, & autres pareilles. Car par 
1a, j enfilay tout d'un train Virgile en 
Aneide , & puis Terence, & puis Plau- 
te, & des Comedies Italiennes, leurre 
tous jours par la douceur du ſubject. S il 
euſt eſtẽ fi fol de rompre ce train, j'eſti- 
me que je n'euſſe rapport du College 
que la haine des livres, comme fait 
quaſi toute noſtre Nobleſſe. Il s'y gou- 
verna ingenieuſement, faiſant ſemblant 
de n'en voir rien: Il aiguiſoit ma faim , 
ne me laiſſant qu à la defrobte gour- 
mander ces Livres, & me tenant dou- 
cement en office pour les autres eſtudes 
de la regle. Car les principales parties 
que mon pere cherchoit à ceux a - 
donnoit charge de moy , c*eſtoirt la de- 
bonnairere & facilire de complexion : 
Auſſi,wxavoit la mienne autre vice, que 
langueur &.pareſſe. Le danger n'eſtoir 
pas que je ſiſſe mal, mais que je ne fiſſe 
rien. Nul ne prognoſtiquoit que je deuſ- 
ſe devenir mauvais, mais inutile: on y 
revoyoit de la faineantiſe, non pas de 
malice. Je ſens qu'il en eſt advenu 
comme cela. Les plaintes qui me cor- 
nent aux oreilles 1 telles: Il eſt oiſif, 


: % 
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froid aux offices d'amitie , & de paren- 
re; & aux offices publiques, trop par- 
ticulier, trop deſdaigneux. Les plus in- 
jurieux meſmes ne diſent pas, Pour- 
quoy a- il pris, pourquoy ma- il paye ? 
mais, Pourquoy ne quitte-il, pour- 
quoy ne donne: il ? Je recevrois à fa- 
veur, qu'on ne deſiraſt en moy que 
tels effects de ſupererogation. Mais ils 
ſont injuſtes, d'exiger ce que je ne doy 
pas, ( 95 ) plus rigoureuſement beau- 
coup, qu'ils n'exigent deux ce qu'ils 
doivent. En m'y condamnant , ils ef- 
facent la gratification de laction, & la 
gratitude qui m'en ſeroit deuẽ. (96) 
La où le bien faire actif devroit plus 
peſer de ma main, en conſideration 
de ce que je nen ay de paſſif nul qui 
ſoit. Je puis d'autant plus librement 
diſpoſer de ma fortune , qu'elle eſt plus 
mienne : & de moy , que je ſuis plus 
mien. Toutesfois ſi j eſtoy grand enlu- 


95) Avec beaucoup plus de riguenr , qu'ils net im- 
2 , eux memes lo aaf. de A Ju ils doi - 
vent. Parce que ce Paſſage a éte omis dans la der- 
niere Traduction Angloiſe , j'ai cri qu'il toit ne- 
ceſſaire de ['expliquer. | | 

(96) C'eſta-dire, An lieu que le bien faire ai 
devroit erre d'un plus grand prix, venanr de ma part, 
par la raiſon que nu} bienfair paſhf ne peut terre mis 
ſur mon compte, ou pour dire la m&me choſe en 
d'autres termes, par la raiſon que je n mati rien 
regu de perſonnes | | 
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mineur de mes actions, a l' ad venture 
rembarrerois- je bien ces reproches ; & 
a quelques uns apprendrois, qu'ils ne 
ſont pas fi offenſez que je ne Re pas 
aſſez, que dequoy je puiſſe faire aſſez 
— que je ne fay. Mon ame ne laiſ- 

oir pourtant en meſme temps d avoir à 
part ſoy des remuemens fermes, & (97) 
des jugemens ſeurs & ouverts autour 
des objects qu'elle cognoiſſoit: & les di- 
geroit ſeule, ſans aucune communica- 
tion. Et entre autres choſes je croy à la 
verite qu elle euſt eſte du tout incapa- 
ble de ſe rendre à la force & violence. 
Mettray = je en compte cette faculte de 
mon enfance, Une aſſeurance de viſa- 
ge, & ſouppleſſe de voix & de geſte, à 
m' appliquer aux rolles que j entrepre- 
nois ? Car avant Laa 


(nn) Alter 


(97) Ces jugemens ſurs & ouvert que Montagne 
formoit en lui- meme ſut les Objets dont il avoit 
22 connoiflance , nous expliquent ce qu'il 

ut entendre ici par des remuemens ferme: expreſ- 
ſion energique , mais dure, & qui n'auroit pas eté 
aſſez claire ſans cette addition qui nous apprend 
en termes plus ſimples ce qu'emporre le mot figure 
de remuement. Montagne n'ayoit pas pris d abord 
cette precaution : car dans I'Edition in to de 1588. 
il g'ctoit contente de dire, Mon ame ne laiſſoit pours 
tant en meme temp d'avoir à part ſoy des remue- 
mens fermes , u elle digeroit ſeule , & ſans aucun 


SOON nICATION. 
(nn) 4 
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Lam) ( Alter ab undecimo num me vir ceperat 
8 annus . Wi 8". L060 


jay ſouſtenu les premiers perſonnages , 
es Tragedies latines de Bucanan , de 
Guerente, & de Murer, qui ſe repreſen- 
terent en noſtre college de Guienne 
avec dignité. En cela, (98) Andreas 
Goveanus noſtre Principal, comme en 
toutes autres parties de ſa charge, fut 
ſans comparaiſon le plus grand Princi- 
pal de France; & men tenoit- on maiſtre 
ouvrier. C'elt un exercice, que je ne 
melloue point aux jeunes enfans de mai- 
ſon; & ay veux nos Princess y addonner 
depuis, en perſonne, a exemple dau- 
cuns des anciens, honneſtement & loua- 
blement. Il eſtoit loiſible, meſme d'en 
faire meſtier, aux gens d' honneur & 
( 99 ) en Grece, [oo] Ariſtoni tragico 


Can] A peine erois-je alors dans ma doutieme an- 
wee. Virg. Eclog. VIII. / 39. 

(98) Bale, qui le nomine Andre Govea , remar- 
que exprefſement » que cet habile homme ayant 
ete appelle a Bourdeaux en 1534. pour y exercet 
la charge de Principal du College de Guienne , il y 
remplit ſes devoirs avec une exactitude qui fur tress. 
utile à la jeuneſſe. Voyez dans ſon Diftionaire VAre 
ticle ANDRE GOVEA, en Latin Goveanus, on- 
cle de ce Principal dont parle ici Montagne. L 

( 99) En Grece , encore alors le vrai ſiege de la Po- 
liteſſe. 

(oo II decouvrir Vaſfaire à Ariſton , joueur de 
Tragedies. C'etoit un homme accommoede deg 


Toms J. Q 
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actori rem aperit : huic & genus & for- 
tuna honeſta erant : nec ars, quia nibil 
tale apud Gracos pudori eſt, ea defor- 
mabat. Car j; ay tous jours accufe d' im- 
inence, ceux qui condamnent ces 
esbaremens ; & d injuſtice, ceux qui re- 
fuſent Ventree de nos bonnes villes aux 
Comediens (100) qui le valent, & en- 
vient au Peuple ces plaiſirs publiques. 
Les bonnes polices prennent ſoing d'aſ- 
ſembler les ciroyens , & les r allier, 
comme aux offices ſerieux de la devo- 
tion, auſſi aux exercices & jeux. La 
ſocietè & amitiẽ sen augmente, & puis 
on ne leur ſgauroit conceder des paſſe- 
temps plus reglez, que ceux qui f font 
en We d'un chacun, & à la veue 
meſme du Magiſtrat: & trouverois rai- 
ſonnable que le Prince à ſes deſpens en 
gratifiaſt quelquefois la Commune, 
d'une afiection & bonte comme pater- 
nelle: & qu aux villes populeuſes il y 
euſt des lieux deſtinez & diſpoſez pour 
ces ſpectacles: (101) quelque divertiſſe- 
biens de la fortune, & de bonne famille : qua- 
litez qui n'etoient point deshonorees par ſon Art, 
parce que cet exercice n'a rien de honteux parmi 
les Grecs. Tir. Liv. L. XXIV. c. 24. num. 2. 3. 
(100) Qui meritent diy etre admis. 
(101) Des amwſemens qui ſerviſſent à detourner le 


Peuple de faire en ſecret des actions mauvaſet mm 
Mit memes, 


Livas I. Cnay. XXV. 36; 
ment de pires actions & occultes. Pour 
revenir a mon propos, il n'y a tel, que 
dallecher appetit & Vaffetion , autre- 
ment on ne fait que des aſnes chargez 
de livres: on leur donne à cqups de 
fouꝭt en garde leur pochette pleine de 
Science: Laquelle pour bien faire, il ne 
faut pas ſeulement loger chez ſoy, il la 
faut eſpouſer. 


CHAPI TRE XXVI. 


Ceſe folie (1) de rapporter le vray & le 


fauæ a noſtre ſuffiſance. 


E neſt pas à Fadventure fans rai- 
C ſon , que nous attribuons à ſim- 
pleſſe & ignorance, la facilite de croire 
& de ſe laiſſer perſuader: Car il me ſem- 
ble avoir appris autrefois, que la crean- 
ce eſtoit comme une impreſſion, qui lc 
faiſoit en noſtre ame; & A meſure qu'el- 
le ſe rrouvoit plus molle & de moindre 
reliſtance, il eſtoir plus ay(E ay emprein- 


dre quelque choſe. a] Ur neceſſe ef 


(1) Cup. XXVI. C'eſt-a-dire , Herablir notre ca- 
reite pour la Meſure du Vrai & du Faux. 

[a] Comme il eſt neceflaire qu'un des baſſins de 
la balance ſoit pouſſe en bas par le poids qu'on 
met dedans , il faut de meme que notre Eſprit ſe 


Q 2 
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lancem in libra ponderibus impoſitis de- 
primi : fic animum 8 cedere. 
Dautant que Fame us vuide, & 

ſans contrepoids, elle ſe baiſſe plus fa- 
cilement ſous la charge de la premiere 
perſuaſion. Voyla pourquoy les enfans, 
le vulgaire, les femmes, & les mala- 
des {ont plus ſujets à eſtre menez par les 
oreilles. Mais auſſi de Fautre part, c'eſt 
une ſotte preſomprion , d'aller deſdai- 
gnant & condamnant pour faux , ce qui 
ne nous ſemble pas vray- ſemblable: qui 
eſt un vice ordinaire de ceux qui pen- 
ſent avoir quelque ſuffiſance, outre la 
commune. Pen faiſois ainſi autrefois, 
& ſi j'oyois parler ou des Eſprits qui re- 
viennent, ou du prognoſtique des cho- 
ſes futures, des enchantemens, des ſor- 
celleries, ou faire quelque autre conte, 
où je ne peuſſe pas mordre, 


[b] Samnia, terrores magicos, miracula, 


ſagas, 
Nocturnos lemures, portenta que Meſſala: 


il me venoit compaſſion du pauvre peu- 


rende a l' evidence des choſes. Cic. Acad. Quaſt. 
L IV. (ui inſcribitur Lucullus) c. 12. 

(b) De fonges ; de viſions magiques, de mira- 
cles, de ſorcieres, d'appatitions nocturnes, & 
d'autres effets prodigicux : Horar. L. II. Epiſt. 2. 
v/. 208, 209, 
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ple abuſe de ces folies. Et à preſent je 


treuve, que j eſtois pour le moins au- 
tant à plaindre moy-meſme : Non que 
experience m'ayedepuis rien faict voir, 
au deſlus de mes premieres creances ; & 
ſi n'a pas tenu a ma curiolite : mais la 
raiſon m'a inſtruit, que de condamner 
ainſi reſolument une choſe pour fauſſe, 
& impoſſible, c'eſt ſe donner Padvan- 
tage d'avoir dans la teſte, les bornes & 
limites de la volonte de Dieu, & de la 
puiſſance de noſtre mere Nature: & 
qu'il n'y a point de plus notable folie 
au monde, que de les ramener à la me- 
ſure de noſtre capacite & ſuffiſance. Si 
nous appellons monſtres ou miracles, ce 
ou noſtre raiſon ne peut aller, combien 
S'en preſente- il continuellement a noſtre 
veue 2 Conſiderons au travers de quels 
nuages, & comment à taſtons on nous 
meine à la cognoiſſance de la pluſpart 
des choſes qui nous ſont entre mains: 
certes nous trouverons, que c'eſt pluſ- 
toſt accouſtumance, que ſcience, qui 
nous en oſte Feſtrangete: 


Ce] jam nemo feſſus ſaturi/que videndi, 
Suſpicere in cali dignatur lucida templa : 


(e) Fatignez & raſſaſiez de la vue du Ciel, nous 
ne daignons plus lever les yeux vers cette Voute 


toute brillante de lumiete. Lucr. L II. / 1037 
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.&que ces choſes-la, ſi elles nous eſtoyen 


preſent&es de nouveau, nous les trouve- 
rions autant ou plus incroyables qu'au- 
cunes autres. 


[d] þ nunc primùm mortalibus adſine 
Ex improviſo, ceu ſint objecta repent? , 


Nil magis his rebus poterat mirabile dici, 
Aut minus antè quod auderent fore credere 
Fentes- | 
Celuy qui n'avoit jamais veu de Riviere, 
a la premiere qu'il rencontra, il penſa 
que ce fuſt l Ocean: & les choſes qui 
ſont à noſtre cognoiſſance les plus gran- 


des, nqys les jugeonseſtre les extremes 


que Nature face en ce genre. 


Le] Scitices & fluvius qui nan oft maximus. 
. | 

Qui non ant? aliquem majorem vidit , & in- 
gens | 


1038. — 1! y a dans Lucreee feſſus fatiate videndi : 
Sat iate nom ſubſtantif a l'ablatif, de Sarias, qui 
fe trouve auſſi dans Terence + abi [arias cæpit fieri > 
commuro locum. Eunuch. Act. V. ſc. 6. 

(d) Si preſentement ces Objers ſe montroient 
tout d'un coup aux hommes comme yenant d'ctre 
formez , rien ne pourroit leur paroitre plus admi- 
rable ; & par avance ils n'auroient jamais pti fe 
figurer rien de pareil. Lucree. Liv. II. / 1032. 
— 1035. WL 

Ce] Un Fleuye mediocre paroit tres-grand à qui 
n'en a point vi de plus grand. Il en el de meme 
d'un Arbre, d'un Homme, & de tout autre Objet, 
quand ce ſont les plus grands qu'on ait vùs de cet 
te eſpece. Id. L. VI. / 6742 — 677. 
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Arber homoque videtur, O omnia de genern 


Maxima que vidit quiſque , hac ingenita fin- 
git. | | 

If] Conſuetudine oculorum aſſueſcunt 
animi , neque admirantur, neque requi- 
runt rationes earum rerum, quas ſemper 
vident. La nouvelleté des choſes nous 
incite plus que leur grandeur, à en re- 
chercher les cauſes. Il faut juger avec 
plus de reverence de cette infinie puiſ- 
ſance de nature, & plus de recognoiſ- 
ſance de noſtre ignorance & foibleſſe. 
Combien y a- il de choſes peu vray- ſem- 
blables , teſmoignees par gens dignes 
de foy, deſquelles ſi nous ne pouvons 
eſtre perſuadez, au moins les faut il laiſ- 
ſer en ſuſpens: car de les condamner 
impoſſibles, c'eſt ſe faire fort, par une 
temeraire preſomption, de ſcavoir juſ- 

ues ou va la poſſibilité. Si Fon enten- 
doir bien la difference qu'il y a entre 
impoſſible & Vinuſire ; & entre ce qui 
eſt contre VYordre du cours de nature, 
& contre la commune opinion des hom- 
mes, en ne croyant pas temerairement, 


[f N6tre Eſprit familiariſe aux Objets de ls 
vue, n'admire point les choſes qu'il voit conti- 
nuellement , & ne ſonge pas à en rechercher les 


cauſes. Cic. de Nat. Deor. L. II. c. 38. 
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ny auſſi ne deſcroyant pas facilement, 
on obſerveroir la regle de (2) Rien trop, 
commande par Chilon. | 
Quand on trouve dans Froiſſard, que 
le Comte de Froix ſceut en Bearn (3) la 
defaicte du Roy Jean de Caſtille à Jube- 
roth, le lendemain qu'elle fut advenue, 
& les moyens (4) qu'il en allegue, on 
Sen peut moquer: & de ce meſme que 
nos Annales diſent, que le Pape Hono- 
rius le propre jour que le Roy Philip 
Auguſte mourut à Mante, fit faire ſes 
funerailles publiques, & les manda faire 
par toute Italic : Car l' authoritè de ces 
teſmoings (5) na pas à lad venture aſſeꝝ 
de rang pour nous tenir en bride. Mais 
quoy? ſi Plutarque outre pluſieurs exem- 
ples, qu'il allegue PAnriquite, dit ſca- 
voir de certaine ſcience, que du temps 
de Domitian, la nouvelle de la bataille 


(2) Mr aryar, Ariſtete dans fa Rhetori- 
e: L. UI. c. 12. & Pline (Nat. Hiſt. L. VII. c.32.) 
Jr ce mot à chilon. Diogene Laerce le lui 
donne auſſi dans la Vie de Thales. L. I. Segm. 41. 
mais il le donne enſuite à Selon dans la Vie de So- 
lon, L. 1 Segm. 63. On l'a donne encore a d'au- 
tres. Voyez les Obſervations de Menage ſur Dio- 
gene Latcce , Vie de Thales, L. I. Segm. 41. 
3) En 1385. | 
4) Froiſſare , Vol. III. c. 17. p- 63. &c. Le conte 
eſt fort long, & du dernier ridicule. 
(5) Nef peur-crre pas afſez conſiderable pour nous 
renir en bride. 
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perdue par Antonius en Allemaigne (6) 
a pluſieurs journëes de là, fut publice à 
Rome, & (7) ſemèe par tout le monde 
le meſme jour qu'elle avoir eſte perduꝭ: 
& ſi Ceſar tient (8), qu'il eſt ſouvent 
advenu que la renommee a devance 
accident: dirons- nous pas que ces ſim- 
ples gens- IA, ſe ſont laiſſez piper apres le 
Vulgaire, pour n'eſtre pas clair-voyans 
comme nous: Eſt- il rien plus delicat, 
plus net, & plus vif, que le jugement 
de Pline, quand il luy plaiſt de le met- 
tre en jeu? rien plus efloigne de vanire 2 
je laiſſe à part excellence de ſon ſęa- 
voir, duquel je fay moins de compte: 
en quelle partie de ces deux-la le ſur- 
paſſons - nous? toutesfois il neſt ſi petit 
eſcolier, qui ne le convainque de men- 
ſonge, & qui ne luy vueille faire lecon 
ſur le progrez des ouvrages de Nature. 

Quand nous liſons dans Bouchet les 
miracles des reliques de Sainct Hilaire, 
paſſe: ſon credit n'eſt pas aſlez grand 
pour nous oſter la licence d'y contre- 
dire: mais de condamner d'un train 


\ | 

(5) A plus de huit cens quarante liewes, dit Plutar - 
que dans la Vie de Paulus /£milins. 

(7) 11 n'y a perſonne de notre temps, ajoute Plutar- 
que, qui we /ache cela. | 

(8) Cefar s'exprime ainſi lui-mEme : Nam ple- 
rumque in novitate fama antecedir. De Bell. Civ. 


Lib, III. cap, 36. 
Qs 
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toutes pareilles hiſtoires, me ſemble ſin- 


guliere impudence. Ce grand Sainct 


Auguſtin teſmoigne avoir veu (9) ſur 
les reliques Sainct Gervais & Protaiſe à 
Milan, un enfant aveugle (10) recou- 
vrer la veue : une femme à Carthage 
eſtre guerie d'un cancer (11) par le 
ſigne de la croix , qu'une femme nou- 
vellement bapriſce luy fit: Heſperius, un 
ſien familier, avoir chaſle les Eſprits qui 
infeſtoient fa maiſon, (12) avec un peu 


(9) Sur les Reliques S. Gervais & Protaiſe : Ceſt 
conſtamment ainũ qu'il y a dans les plus anciennes 
Editions, & non pas, comme dans les dernieres , 
fur les Reliques de S. Gervais & Protaiſe. Pai conſer- 
ve auſũi un peu plus bas, la Chaſſe S. Eſtienne que 
je trouve dans toutes les anciennes Editions, & 
non, {a Chaſſe de F. FEftienne , qu'on a mis dans 
** des dernieres Editions. Le de eſt 

us entendu dans ces deux expreſſions, conforme- 
ment a l ancien uſage qui ſupptimoit fort ſouvent 


cet article, temoin Pathelin qui dit, 


Je monrray de la mort Roland 
Et IAuteur dn Roman de la Roſe, 
La mort ne me greveroic mie 
| Si je mourois es bras m'amie , 
pour dire, de m'amie. Ainſi on diſoit, La Bible Guyors, 
pour dire, de Guyor & l'on dit encore, Hotel- Dien, 
pour dire , de Dien & les quatre Fils Aymon, pour 
4 Aymon. Borel dans fon Treſor de Recherches Cau- 
Soiſes » XC. 
1120 Auguſt. de Civir. Dei, L. XXII. c. 8. 

11) 7d. ibid. Admonetur in ſomnis, ut in parte 
Feeminarum obſervanti ad baptiſterium, quæcum- 
que illi baptizata primitùs occurriſſet, eundem 
Jocum ſigno Chrifti fignarer : fecit, & confeſtim 
ſanitas ſecuta eſt. | 

(12) Montagne eſt tombe ici dans une petite 
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de terre du Sepulchre de noſtre Seigneur: 
& cette terre depuis tranſportèe a V'E- 

liſe, (13) un Paralytique en avoir eſte 
ſoudaig guery: une femme en une pro- 
ceſſion ayant touch à la chaſſe Saint 
Eſtienne, d'un bouquet, (14) & de ce 
bouquet s' eſtant frorree les yeux, avoir 
recouvre la veue (15) piega perduꝭ: & 
pluſieurs autres miracles , ou il dit wy 
meſmes avoir aſliſte. Dequoy accule- 
rons- nous & luy & deux S. Eveſques 


mepriſe. S. Anguſtin n'attribue pas cette expul- 
ſion des mauvais Eſprits a ce peu de Terre du Se- 
pony de Notre Seigneur qu*Heſperius ayoit dans 
a Maiſon , felon S. Auguſtin ,” un de fes Pretres , 
etant alle offcir dans cette Maiſon a la priere 
d'Heſperius, le ſacrifice du Corps de Chriſt 3 & 
ayant prie Dieu avec beaucoup d'ardeur , de faire 
ceſſer ce deſordre , Dieu le fit ceſſet tout auſir-ror. 
Unus (ex noſtris Presbyteris ) obrulit ibi ſacrificium 
| Corports Chriſti , orans quanrum poruit „ wut ceſſarer 
ella vexatio : Deo protinus miſerante , ceſſavit. A 
I'cgard de la Terre priſe du Sepulchre de Jeſus- 
Chriſt , Heſperius la gardoir ſuiſpendue dans la 
Chambre ou il couchoit lui- meme, ponr ſe mettre 
2 couvert des inſultes des Demons qui maltrai- 
toient ſes Betes & ſes Eſclaves, ne quid mali etiam 
ipſe parererur , dit expreſſement S. Auguſtin. La 
Terre du Saint Sepulchre l'avoit protege contre ces 
malins Eſprits : mais ſon influence ne $'ctoit point 
zepandue ſur le refte de la Maiſon. 
(13) 1d. ibid. 
14) Pi caca mulier , ut ad Epiſcopum portantem 
( reliquias martyris Stephani) ducererur , orawit - 
Flores quos ferebar, dedit ©: recepit , oculis admovit » pro- 
Finus widir. Id. ibid. 
(15) Des long - temps , Comme on a mis dans les 
dernietes Editions, Q p 


7 . 
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Aurelius & Maximinus , qu'il appelle 
pour ſes (16) recors ? (era-ce d'igno- 
rance, ſimpleſſe, facilitè, ou de mali- 
ce & impoſture? Eſt- il homme en noſ- 
tre ſiecle ſi impudent, qui penſe leur 
eſtre comparable, ſoit en vertu & pie- 
te, ſoit. en ſcavoir, jugement M ſuffi- 
ſance 2 | g ] Qui ut rationem nullam 4 
ferrent , 722 autloritate me frangerent. 
C'eſt une hardiefle dangereuſe & de 
conſequence, outre Pabſurde remerite 
u'elle traine quant & ſoy , de mepri- 
= ce que nous ne concevons pas.” Car 
apres que ſelon voſtre bel entendement, 
vous avez eſtably les limites de la verité 
& de la menſonge, & qu'il ſe treuve 
ue vous avez neceſſairement a croire 
des choſes où il y a encores plus d'eſtran- 
gere qu en ce que vous niez, vous vous 
eſtes. desja oblige de les abandonner. 
Or ce qui me {roble apporter autant 
de defordre en nos conſciences en ces 
troubles od nous ſommes (17) de la 
Religion, c'eſt cette diſpenſation que 
(16) Ou rei. On appelle Kecors, dit M. de 
caſeneuve dans ſes Orrgines Frengoiſes , ceux qui aſſi- 
tent les Sergens pour leur ſervir de temoins , du 
Verbe Latin recerdari qui ſigniſie /e ſouvenir. 
[ 1 1 > quand meme ils n'apporteroient 
aucune raiſon , me perfuaderoient par leur ſeule 


au:orite. Cic. Tuſc. Queſt. L. I. c. 21. 
(17) Au ſajet de la Religion. 
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les Catholiques font de leur creance. 11 
leur ſemble faire bien les moderez & les 
entendus, quand ils quittent aux ad ver- 
ſaires aucuns articles de ceux qui ſont 
en debat. Mais outre ce qu'ils ne voyent 
pas quel ad vantage c'eſt a celuy qui vous 
charge, de commencer à lui ceder, & 
vous tirer arriere, & combien cela l'aniy 
me a pourſuivre fa pointe: ces articles- là 
u' ils choiſiſſent pour les plus legers, 
Ga aucunefois tres- importans. Ou il 
faut ſe ſubmettre du tout A Vauthorite 
de noſtre police Eccleſiaſtique, ou du 
rout Fen diſpenſer : Ce n'eſt pas a nous 
a eſtablir la part que nous luy devons 
d'obeiſſance. Et davantage, je le puis 
dire pour l'avoir eflaye, ayant autrefois 
uſe de cette libertꝭ de mon chois & tria- 
ge particulier, mettant à nonchaloir cer- 
rains points de Pobſervance de noſtre 
Egliſe, qui ſemblent avoir un viſage ou 
plus vain, ou plus eſtrange, venant 2 
en communiquer aux hommes ſęavans, 
Jay trouve que ces choſes-la ont un fon- 
dement maſſif & tres- ſolide: & que ce 
n'eſt que beſtiſe & ignorance, qui nous 
fait les recevoir avec moindre reverence 
que le reſte. Que ne nous fouvient- il 
combien nous ſentons de contradiction 
en noſtre jugement meſmes ? combien 
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de choſes nous ſervoyent hier d' articles 
de foy, qui nous ſont fables aujour- 
d' huy 2 La gloire & la curioſitè ſont les 
fleaux de noſtre ame. Cette- cy nous con- 
duit à mettre le nez par tout, & celle- 


la nous defend de rien laiſſer irreſolu & 


indecis. 


! 
3-53-53 3. S . . 3. 2. 
CHAPITRE XXVII. 
De I Amitie. 


Onfiderant la conduite de la beſoi- 
one d'un Peintre que jay, il m'a 
pris envie de Venſuivre. Il choiſit le plus 
bel endroit & milieu de chaque paroy, 
pour y loger un Tableau claboure de 
route ſa ſuffiſance; & le vuide tout au- 
tour, il le remplit de croteſques: qui 
1 fantaſques, n ayant grace qu'en 

variete & eſtrangete. Que ſont- ce icy 
auſſi à la veritẽ que croteſques & corps 
monſtrueux, Tappiecez de divers mem- 
bres, ſans certaine figure, n ayants or- 
dre, ſuitte, ny proportion que for- 

TuU1te ? 

La] Deſinit in piſcem mulier formoſa ſupernd. 


{a) Figure dont le haut eſt une belle Temme, 
Et le reſte un Poiſſon, — Hoxat. De Arte Pact. 


of. 4 
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Je vay bien juſques A ce ſecond point, 

avec mon Peintre : mais je demeure 
court en l'autre, & meilleure partie: 
car ma ſuffiſance ne va pas ſi avant; 
que d'oſer entreprendre un tableau ri- 
che, poly & forme ſelon Parr. Je me 
ſuis adviſe d'en emprunter un d*Erien- 
ne de la Boetie, (1) qui honorera tout 
le reſte de cet beſoigne. C'eſt un Diſ- 
cours auquel il donna nom, La Ser- 
vitude volontaire : mais ceux (2) qui 
Font ignore, Font bien proprement 
depuis rebariſe, (3) le Comre-nn, II 
Veſcrivit par maniere d'eſſay, en fa 
premiere jeunefle, a Fhonneur de la 
libertè contre les tyrans. Il court piega 
& mains des gens d'entendement, non 
fans bien grande & meritꝭe recomman- 
dation: car il eſt gentil, & plein ce 

qu il eſt poſſible. Si y a- il bien à dire, 

CHAP. XXVII. (1) H weſt pourtant pas ici: & 
Montagne nous dira à la fin de ce Chapitre les 
raiſons qui l'ont empeche de l'y mettre. Mais com- 
me cet Ouyrage eft fort rare , bien des gens ont 
ers fichez de ne le trouver pas dans 'Edition de 
Lendres , & c' eſt ce qui nous a determinez a l'a- 
jouter au dernier Volume de celle-ci. 

(2) Qui ent pas ſu qu'il avoir ere defigne par ce 
#itre. 
(z) C'eft-a-dire, ſi je ne me trompe, Centre le 
Gouvernement d'un Senl , conformement a ce que dit 
Montagne ſur la fin de ce Chapitre , Que fs La Boe- 
tie euſt en à choiſer » il enft micus aime eſtre us @ 
Venije qu à Sarlat. | 
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que ce ne ſoit le mieux qu'il peuſt fai- 
re: & ſi en laage que je Vay cogneu 
plus avance, il euſt pris un tel deſſeing 
que le mien, de mettre par efcrit ſes 
fantaſies, nous verrions pluſieurs cho- 
ſes rares, & qui nous approcheroient 


bien pres de l honneur de I Antiquitè: 


car notamment en cette partie des dons 
de nature, je n'en cognois point qui 
luy ſoit comparable. Mais il n'eſt de- 
meurè de luy que ce Diſcours, encore 
par rencontre, & croy qu'il ne le veit 
oncques depuis qu'il luy eſchappa; & 
quelques Memoires ſur cet Edict de 
Janvier (4) fameux par nos guerres ci- 
viles, qui trouveront encores ailleurs 
peur-eſtre leur place. C'elt tout ce que 
J ay peu recouvrer de ſes reliques (moy 
qu'il laiſſa d'une fi amoureuſe recom- 
mandation, (5) la mort entre les dents, 
par ſon teſtament, heritier de ſa Biblio- 


theque, & de ſes Papiers) outre (6) le 


Livret de ſes Oeuvres que jay faict 
mettre en lumiere: Et ſi ſuis oblige 
particulierement a cette piece, d autant 


(4) Donne en 1562. ſous le Regne de Charles IX. 
encore mineur, 


(s) Voyez le Diſcours ſur la Mort d Eſtienne de la 
Boerie , compoſe par Montagne, & public a la fin 
de cette Edition. 

(6) Imprime à Paris chez Frederic Morel en 1 $714 
Jen gatlecai plus particulierememt ailleuts. 
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qu'elle a ſervy de moyen A noſtre pre- 
miere accointance. Car elle me fut 
montrèe longue eſpace avant que je 
Feulle veu; & me donna la premiere 
cognoiſſance de ſon nom, acheminant 
cette amitiè, que nous avons noutrie , 
tant que Dieu a voulu, entre nous, 
ſi entiere & ſi parfaicte, que certaine- 
ment il ne gen lit guere de pareilles: 
& entre nos hommes il ne S en voit au- 
cune trace en uſage. Il faut tant de 
rencontre à la baſtir, que c'eſt beau- 
coup ſi la fortune y arrive une fois en 
trois ſiecles. 

Il neſt rien à quoy il ſemble que Z 4er 
Nature nous aye plus achemines qu'a % 7 
la ſociete., Et dit Ariſtote ( 7) que les bs la * 2 
bons Legiſlateurs ont eu plus de ſoing 
de Vamitie, que de la Juſtice. Or le 
dernier point de ſa perfection eſt cet- 
tuy-cy. Car en general toutes celles 
que la volupte, ou le profit, le beſoin 
publique ou prive, forge & nourrit , 
ne ſont d'autant moins belles & gene- 
reuſes, & d' autant moins amitiez , 
qu'elles meſlent autre cauſe & but & 


fruit en l'amirie qu'elle- meſme. 


(7) Kai ei Nouelirar uwimtar epi avrhy 


Le,,!; ru, N Ny Imanrorny, Ethic. 
Nicom. L. VIII. c. 1. Je tiens cette citation de M. 
Barbeyrac. 
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— 1 jnind Ny ces quatre eſpeces anciennes , 


coxvient pai naturelle, ſociale, hoſpitaliere , vene- 


proprement 


awe gear- rienne, particulierement n'y convien- 
—4 — nent, ny conjointement. Des enfans aux 
guecs par les peres, C'eſt pluſtoſt reſpect: L'amitie 
Ka. ſe nourrit de communication, qui ne 
peut ſe trouver entre eux, * la trop 

grande diſparitè, & offenſeroit a ad- 

venture les devoirs de nature: car ny 

toutes les ſecrettes penſees des peres ne 

> ſe peuvent communiquer aux enfans , 
pour n'y engendrer une meſſeante pri- 
vaute : ny les advertiſſemens & correc- 

tions, qui eſt un des premiers Offices 

d'amirie , ne ſe pourroient exercer des 

enfans aux peres. Il s eſt rrouve des Na- 

tions, où par uſage les enfans tuoyent 

leurs peres: & d'autres, ou les peres 

tuoyent leurs enfans, pour Eviter l' em- 
peſchement qu'ils ſe peuvent quelques- 

fois entreporter : & naturellement l'un 

depend de la ruine de l'autre. Il geſt 

trouve des Philoſophes deſdaignans cet- 

te couſture naturelle, teſmoing Ariſti p- 

pus, (8) qui quand on le preſſoit de 
Faffection qu'il devoit à ſes enfans pour 

eſtre ſortis de luy, il ſe mit à cracher, 

diſant, que cela en eſtoit auſſi bien ſor- 


(5) Diog. Laërce dans la Vie d' Ariſtippe > Liv. II. 
Segm. 32. | 
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ty: que nous engendrions bien des poux 
& des vers. Et cet autre que Plutarque 
vouloit induire a s accorder avec Too 
frere : Je wen fais pas, (9) dit- il, plus 
grand eſtar , pour eſtre forty de meſ- 
me trou. C'eſt à la veritè un beau nom, 
& plein de dilection que le nom de 
frere, & à cette cauſe en fiſmes- nous 
luy & moy (10) noſtre alliance: mais 
ce meſlange de biens, ces partages, & 
qu la richeſſe de l'un ſoit la pauvretre 

e autre, cela detrempe merveilleuſe- 


(s) Dans le Traite de Plutarque intitule Pe A- 
mitie fraternelle , ch. 4. de la traduction d'Amyor. 

(19) C'eſt-a-dire , que ſuivant un uſage etabli 
du temps de Moutagne » ils ſe donnerent Pun à 
Pautre le nom de Frere , qui devoit ètre la marque 
& le gage de Vamitie qu'ils contractoient enſem- 
ble. C'eſt ſur un pareil fondement que Mademoi- 
ſelle de Gowurnay ſe diſoit la fille d'alliance de Mon- 
tagne, & non pas, parce que Montagne avoit Epou- 
ſe la Mere de Mademoiſelle de Gournay, comma 
je Vai oui ſotitenir en bonne Compagnie. II y a 
dans Maror pluſieurs exemples de cette eſpece de 
galantetie, temoin entr'autres I'Epigramme inti- 
tulee , De ſa Mere par alliance, ou apres avoir dit, 
que , $'il commence a grilonner ce ne peut etre de 
vieilleſſe, parce que ſa Mere eſt dans la fleur de fon 
ige, il ajoùte, 


Et n'eſt au monde un ſi beau teint » 
Car le ſien tous autres creint. 


De la woir faites-moy la grace 
Mais ne contemplex trop ſa face, 
Que d'aimer nent rie en eſmoy ; 
Et que ſa rigueur ne vous faſſe 
Vieillir de langueur comme wog. 
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ment & relaſche cette ſoudure frater- 
nelle. Les freres ayants à conduire le 
progrez de leur avancement, en meſ- 
me ſentier & meſme train, il eſt force 
.qu'ils ſe heurtent & choquent ſouvent. 
Davantage, la correſpondance & rela- 
tion qui engendre ces vrayes & par- 
faictes amitiez, pourquoy le trouvera- 
elle en ceux-cy 2 Le pere & le fils peu- 
vent eſtre de complexion entierement 
eſloignee, & les freres auſſi: C'eſt mon 
fils, c'eſt mon parent: mais c'eſt un 
* farouche, un meſchant, ou 
un ſor. Et puis, A meſure que ce ſont 
amiriez que la loy & obligation na- 
turelle nous commande, il y a dau- 
tant moins de noſtre choix & liberté 
volontaire. Et noſtre liberté volontaire 
n'a point de production qui ſoit plus 
proprement ſienne, que celle de Vaffec- 
tion & amirie. Ce n'eſt pas que je n aye 
eſlaye de ce coſte-la , tout ce qui en 
peut eſtre, ayant eu le meilleur pere 
qui fut onques, & le plus indulgent, 
ju ques à ſon extreme vieilleſſe: & eſtant 
d'une famille fameuſe de pere en fils, 
& exemplaire en cette partie de la con- 
corde fraternelle: 


[b]& iſe 


Netus in fratres animi paterni, 


— 
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D'y comparer F affection envers les fem- 
mes, quoy qu'elle naiſſe de noſtre 
choix, on ne peut: ny la loger en ce 
rolle. Son feu, je le confelle, | 


[ c] ( neque enim eſt Dea neſcia noſtri 
Que dulcem curis miſcet amaritiem ) 


eſt plus actif, plus cuiſant , & plus "Y 
aſpre. Mais c'eſt un feu temeraire * 

volage , ondoyant & divers, feu de 

hebvre , ſubject A accez & remiſes, & 

qui ne nous tient qu'a un coing. En 

Pamiti&, c'eſt une chaleur generale & 

univerſelle , temperce au demeurant & 

egal, une chaleur conſtante & raſſize, 

toute douceur & polliſſure, qui n'a rien 

d'aſpre & de poignant. Qui plus eſt , 


en Pamour ce n'elt qu'un deſir forcene 
apres ce qui nous fuit. 


[d ] Come ſegue la lepre il cacciatore 

Al freddo, al caldo, alla montagna, al 
lito, | 

Ne pid Feſtima poi, che preſa vede, 

E (ol dietro a chi fugge affretta il piede : 


bj Et remarquable moi-meme par une affection 
paternelle enyers mes freres. Horar. Liv. II. Od. II. 
vl. 6. 

le] Car je ne ſuis point inconnu à la Deeſſe qui 
mete une douce amertume aux chagrins qu'elle 
cauſe. Carull. Epigr. LXVI. / 17, 18. 

[4] Semblable au Chaſſeur qui pourſuit le Lie- 
vre malgrè le froid & le chaud, ſur les Montague 
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Auſſi - toſt qu'il entre aux termes de la- 
mitie, c'eſt a dire en la convenance des 
volontez, il s aſvanouiſt & s alanguiſt: 
la jouiſſance le perd, comme ayant la 
fin corporelle & ſujette A fatiers L'a- 
mitiè au rebours, eſt jouye à meſure 
quelle eſt deſirèe, ne s eſleve, ſe nour- 
rit, ny ne prend accroiſlance quien la 
* , comme eſtant ſpirituelle, 
& Fame gaftinant par * Sous 
cette parfaicte amirie , ces affections 
volages ont autrefois trouve place chez 
moy, (11) affin que je ne parle de luy, 
qui men confeſſe 4 trop par ſes Vers. 
Ainſi ces deux paſſions ſont entrees chez 
moy en cognoiſſance l'une de l'autre, 
mais en comparaiſon jamais: la pre- 
miere maintenant ſa route d'un vol 
hautain & ſuperbe, & regardant deſ- 
daigneuſement cette- cy paſſer ſes poin- 
tes — loing au deſſbous d'elle. 
Quant au mariage, outre ce que c'eſt 
un marche qui n'a que l'entrèe libre, 
ſa durce eſtant contrainte & forcce, 
dependant d'ailleurs que de noſtre vou- 
loir, & march qui ordinairement ſe 


& dans les Plaines , & n'en fait aucun cas des qu'il 
Je yoit pris, ne ſe hatant de couric qu' apres celui 
qui fuit. Ariofts , Cant. X. Stanz. 7. 


oY Pour ne pas parler de mon ami La Boctie, 
que , &c. 
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fait à autres ſins, il y ſurvient mille fu- 
ſces eſtrangeres a deſmeler parmy, ſuf- 
fiſantes à rompre le fil & troubler le 
cours d'une vive affection: là od en 
amitié, il n'y a affaire ny commerce 
ue d*elle-meſme. l | 

Joint qu'a dire vray , la ſuffiſance remmer je- 
ordinaire des femmes n'eſt pas. pour %, f“ 
reſpondre à cette conference & com- parfeice 
munication , nourrifle de cette ſaincte . 
couſture : ny leur ame ne ſemble aſſez 
ferme pour ſouſtenir Veſtreinte d'un 
neud ſi preſſe, & ſi durable. Et certes 
ſans cela, Sil ſe pouvoit dreſſer une telle 
accointance libre & volontaire, où non 
ſeulement les ames euſſent cette entiere 
jouiſlance, mais encore ou les corps 
euſſent part a Valliance , ons l homme 
fuſt engage tout entier, il eſt certain 
que Famitie en ſeroit plus pleine & plus 
comble: mais ce Sexe par nul exemple 
n'y eſt encore peu arriver, & par les 
Elcholes anciennes en eſt rejette. 

Et cette autre licence Grecque eſt ?Amiric cons 
. 2 tre Nature 
juſtement abhorrce par nos mceurs : La- fr ., au; 
quelle pourtant, pour avoir felon leur permi tc: 
ylage, une ſi neceſſaire difparite d'aa- — 8 
ges, & difference d' offices entre les Monrayne. 
amants, ne reſpondoit non plus aſſez à 


la parfaicte union & convenance qu'icy 
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nous demandons. [e] Quis eft enim iſte 
amor amicitie ? cur neque deformem 
adoloſcentem quiſquam amat , neque © 
formoſum ſenem ? Car la peinture meſ- 
me queen faict PAcademie ne me deſad- 
volicra pas, comme je penſe, de dire 
ainſi de fa part: Que cette premiere fu- 
= reur , inſpirèe par le fils de Venus au 
| coeur de Pamant, ſur l'object de la fleur 
d'une tendre jeuneſſe, a laquelle ils 
permettent tous les inſolents & paſſion- 
F nez efforts que peut produire une ar- 
deur immoderee, eſtoit ſimplement fon- 
dee en une beaute externe: fauſſe ima- 
ge de la generation corporelle: Car 
(12) en HEſprit elle ne pouvoit, du- 
quel la montre eſtoit encore cachee ; 
qui n'eſtoir qu en ſanaiſſance, & avant 
Laage de germer. Que ſi cette fureur 
ſaiſiſſoit un bas courage, les moyens 
de {a pourſuite c*eſtoient richeſſes, pre- 
ſents, faveur à Pavancement des digni- 
rez; & telle autre baſſe marchandiſe, 
qu'ils reprouvent. Si elle tomboit en un 


courage plus genereux, les entremiſes 
| eltotent 


<p 
* A 


_ * 
Ce] Car que ſigniſie cet amour d'amitie ? D' od 
vient que perſonne n'aime un jeune homme laid, 
ni un beau vieillard ; Cic. Tuſc. Quæſt. L. IV! c. 33. 
(12) Car elle ne pouvoit itre fondes ſur I Eſprit, 
dont la montre, &c. 


[f] Que 


. —_— 
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eftoient genereuſes de meſmes: Inſtruc- 
tions philoſophiques, enſeignemens à 
reverer la religion, obeir aux loix, 
mourir pour le bien de ſon pais, exem- 
ples de vaillance, prudence, juſtice : 
Seſtudiant Pamanrde ſe rendre accepta- 
ble par la bonne grace & beautè de ſon 
ame, celle de = corps eſtant piega 
fance : & eſperant par cette ſociere men- 
tale, eſtablir un marché plus ferme & 
durable. Quand cette pourſuitte arri- 
voit a Veffect, en ſa ſaiſon (car ce quiils 
ne requierent point en l'amant, qu'il 
apportaſt loyſir & diſcretion en ſon en- 
trepriſe; ils le requierent exactement en 
Vayme : d'autant qu'il luy falloit juger 
d'une beauté interne, de difficile cog- 
noiſſance, & abſtruſe deſcouverte) lors 
naiſſoit en Vayme le deſir d'une con- 
ception ſpirituelle, par l entremiſe d'une 
ſpirituelle beauté. Cette- cy eſtoit ict 
principale: la corporelle, accidentale 
& ſeconde: tout le rebours de Pamant. 
A cette cauſe preferent-ils Payme : & 
verifient , que les Dieux auſſi le prete- 
rent: & tanſent grandement le Poete 
Aichylus , d'avoir en l'amour d'Achil- 
les & de Patroclus, donne la part de 
Vamant à Achilles, qui eſtoit en la pre- 
miere & imberbe verdeur de ſon ado- 
Tome J. = 7 
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leſcence , & le plus beau des Grecs. 
Apres cette communauté general, la 
maiſtreſſe & plus digne partie d'icelle, 
exercant ſes offices, & predominant : 
ils diſent, qu'il en provenoir des fruicts 
tres· utiles au privè, & au Public: que 
c'eſtoit la force des Pais, qui en rece- 
voient l'uſage: & la principale defenſe 
de Vequire & de la liberté: Teſmoin 
les falutaires amours de Hermodius & 
d Ariſtogiton. Pourtant la nomment- 
ils ſacrèe & divine, & neſt, à leur 
compte, que la violence des tyrans, 
& laſchetè des peuples, qui lui ſoit 
adverſaire. Enfin, tout ce quꝰ on peut 
donner à la faveur de l' Academie, c'eſt 
dire, que c'eſtoĩit un amour ſe termi- 
nant en amitic: choſe qui ne ſe rap- 
porte pas mal à la definition Stoique 
de l'amour: [f] Amorem conatum eſſe 
amicitie facienda ex pulchritudinis 
ſpecie. 

ed. Pami- Je reviens à ma deſcription (13) de 

ric fagon plus Equitable & plus équable. 


parf, aire, 28 1 X 
[g] Omnino amicitie , corroboratis 


[f) Que Amour eſt un effort de faire naitre 
Pamitie par Veclat de la beaute. Cic. Tuſc. Quaſt. 
Liv. IV. c. 34. 

(13) D'une eſpece d amiti plus juſte & plus cgale, 
que celle dont il vient de parler. 
[g] On ne peut juger de Vamitic qu' apres que 


* 


' 3 
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jam, confirmatiſque ingeniis & atati- 


bus , judicandæ ſunt. Au demeurant , 
ce que nous appellons ordinairement 
amis & amitiez, ce ne ſont qu'accoin- 
tances & familiaritez nouces par quel- 
que occaſion ou commodite , par le 
moyen de laquelle nos ames s entre- 
tiennent. En Vamirie dequoy je parle, 
elles ſe. meſlent & confondent l'une en 
Pautre , d'un meſlange {i univerſel, 
qu'elles eflacent, & ne retrouvent plus 
la couſture qui les a joinctes. Si on me 
preſſe de dire pourquoy je Vaymois , je 
ſens que cela ne ſe peut exprimer, qu'en 
reſpondant : Parce que c'eſtoit luy , 
parce que c'eſtoir moy. ll y a au dela 
de tout mon diſcours , & de ce que 
Jen puis dire particulicrement , je ne 
ſcay quelle force inexplicable & fatale, 
mediatrice de cette union, Nous nous 
cherchions avant que de nous eſtre 
veus, & par des rapports que nous 
oyions Fun de autre: qui faiſoient en 
noſtre affection plus d'effort, que ne 
porte la raiſon des rapports: je croy , 
par quelque ordonnance du Ciel. Nous 
nous embraſſions par nos noms. Et a 
noſtre premiere rencontre, qui fut par 


I Eſprit & Vage ſont parvenus à leur matutite, Cs, 
de Amicitia » ch. 20. 
R 2 
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hazard en une grande feſte & com- 
pagnie de ville , nous nous trouvaſmes 
{1 pris, {1 cognus, ſi obligez entre nous, 
que rien des lors ne nous fur fi pro- 
che, que l'un a Fautre, Il eſcrivit une 
Satyre Latine excellente, qui eſt (14) 
publié: par laquelle il excuſe & expli- 
que (15) la precipitation de noſtre in- 


(14) Dans le Recueil des Pieces Poſthumes d' E- 
ſtienne de la Boëtie, public par Montague, & im- 
prime a Paris , chez Frederic Morel, en 1371. 

(15) C'eſt ce qu'il fait des le commencement 
de cette Piece, par une vingtaine de Vers qu'on ne 
ſera peut-crre pas fache de voir ici. 


Prudentum bona pars vulgò male credula » nulli 
Fidit amicitiz, niſi quam explorayerit ztas , 

Et vario caſus luctantem exercuit uſu. 

At nos jungit amor paulo magis annuus, & quz 
Nil tamen ad ſummum reliqui ſibi fecit amorem: 
Forte inconſultò: ſed nec fas dicere, nec fit 
Quamvis morose ſapiens , cum noyerit ambos, 
Et ſtudia, & mores, qui noſtri inquirat in anno$ 
Faederis » & tanto gratus non plaudat amori. 
Nec metus in celebres ne noſtrum nomen amicog 
Invideant inferre, finant modo Fata, nepotes. 
Inſita ferre negat Malum Ceraſus, nec adoptat 
c c 2. 
Arboribus mox idem aliis haud ſegnis adhæſit 
Surculus , occulto naturz fœdere: jamque 
Turgentes cot᷑unt oculi , & communibus ambo 
Educunt fœtum ſtudiis , viget advena ramus. 


Haud diſpar vis eſt animorum : Hoc nulla re- 
vinctos 
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telligence, {i promptement paryenue A 

fa perfection. Ayant ſi peu à durer, & 

ayant ſi tard commence (car nous 

eſtions tous deux hommes faicts: & 

luy plus de quelque annce) elle ma- 

voit point à perdre temps; & ravoit 

2 ſe regler au patron des amitiez mol- 

les & regulieres , auſquelles il faut tant 

de precautions de longue & prealable 
converſation. 

Cette- cy na point d' autre idee que En quoy/e 
d'elle-meſme, & ne ſe peut rapporter 7. => 
qu'a ſoy. Ce n'eſt pas une ſpeciale con- eie. 
ſideration, ny deux, ny trois, ny qua- 
tre, ny mille: c'eſt je ne ſęay quelle 
quinte- eſſence de tout ce meſlange, 
qui ayant ſaiſi toute ma volonté, Fa- 
mena ſe plonger & ſe perdre dans la 
ſienne, qui ayant ſaiſi route ſa volontẽ, 
Vamena ſe plonger & ſe perdre en la 
mienne: d'une faim, d'une concurrence 
pareille. Je dis perdre A la verite, ne 
nous reſervant rien qui nous fuſt pro- 
pre, ny qui fuſt ou ſien ou mien. Quand 
Lelius en preſence des Conſuls Romains, 
leſquels apres la condamnation de Ti- 


Tempora diſſocient, hos nulla adjunxeris arte. 
Te, Montane , mihi caſus ſociavit in omnes 


Et natura potens , & amoris gratior illex 
Virtus. ——— 
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berius Gracchus , pourſuivoient tous 
ceux ani avoient eſte de ſon intelligen- 
ce, vint à Senquerir de Caius Bloſius 
(qui eſtoir le principal de ſes amis) 
combien il eaſt voulu faire pour luy , 
& qu'il euſt reſpondu : (16) Toxtes 
choſes. Comment toutes choſes? ſuivit- 
il, & quoy » Sil reuſt commandè de 
mettre le feu en nos Temples? II ne 
me l euſt jamais commanae , repliqua 
Bloſius. Mais sil Feuſt fait? ad jouſta 
Lelius ? J y euſſe obey, reſpondit:il. S'il 
eſtoir ſi parfaictement amy de Gracchus, 
comme diſent les hiſtoires, il n avoit 
* faire d offenſer les Conſuls par cette 

erniere & hardie confeſſion: & ne ſe 
devoit departir de l'aſſeurance qu'il 
avoit de la volonte de Gracchus. Mais 
rousfois ceux qui accuſent cette reſpon- 
ſe comme ſeditieuſe, n'entendent pas 
bien ce myſtere : & ne preſuppoſent pas 
comme il eſt, qu'il tenoit la volonte de 
Gracchus en ſa manche, & par puiſſance 
& par cognoiſſance. Ils eſtoient plus 
amis que citoyens , plus amis, qu'amis 
ou qu'ennemis de leur pais, qu'amis 
d'ambition & de. trouble. S'eſtans par- 


(16) Voyez Plutarque, dans la Vie de Tiberius, 
& de Caius Gracchus, ch. 5. & Valere Maxime, Liv. 
IV. c. 7. in exemplis Romanis , $. 1 
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faittement commis, l'un à Fautre , ils 
renoient parfaittement les renes de Vin- 
clination Pun de autre: & faictes gui- 
der ce harnois, par la vertu & conduit- 
te de la raiſon (comme auſſi eſt- il du 
tout impoſſible de l'atteler ſans cela) la 
reſponſe de Bloſſius eſt telle quelle de- 
voit eſtre. Si leurs actions ſe demanche- 
rent, ils n'eſtojent ny amis, ſelon ma 
meſure, Fun de autre, ny amis à eux- 
meſmes. Au demeurant cette reſponſe 
ne ſonne non plus que feroit la mienne, 
aqui s enquerroit à moy de cette fagon : 
Si voſtre volonte vous commandoit de 
tuer voſtre fille, la tueriez- vous? & que 
je Vaccordaſle : car cela ne porte aucun 
teſmoignage de conſentement à ce faire: 
parce que je ne ſuis point en doute de 
ma volonte, & toute auſſi peu de celle 
d'un tel amy. Il n'eſt pas en la puiſſance 
de tous les diſcours du monde, de me 
deſloger de la certirude, que jay des 
intentions & jugemens du mien: au- 
cune de ſes actions ne me ſęauroit eſtre 
preſentte quelque viſage qu'elle euſt, 
que je n'en trouvaſſe incontinent le 
reſſort. Nos ames ont charie ſi uniment 
enſemble : elles ſe font conſiderèes d'une 
fi ardente affection ; & de pareille ef- 
fection deſcouvertes juſques au fin fond 
"M4 
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des entrailles Pune à autre : que non 
feulement je cognoiſſoy la ſienne com- 
me la mienne, mais je me fuſſe cer- 
tainement plus volontiers fie a luy de 
moy , qu'a moy. 
Wiederami- Qu'on ne me metre pas en ce rang 
, commu> ces autres AMITIEZ communes: j en ay 
yes, | 
autant de cognoiſſance qu'un autre, & 
des plus parfaictes de leur genre: Mais 
je ne conſeille pas qu'on confonde leurs 
regles: on s'y tromperoit. Il faut mar- 
cher en ces autres amitiez, la bride à 
la main, avec prudence & precaution: 
la liaiſon n'eſt pas noutce en maniere , 
u'on wait aucunement A Fen deffier. 
Aimez-le (diſoit (17) Chilon) comme 
ayant quelque jour a le hair, haiſſez- 
le, comme ayant a Paymer. Ce pre- 
cepte qui eſt 1 abominable en cette ſou- 
veraine & maiſtreſſe amitié, il eſt ſa- 
lubre en l'uſage des amitiez ordinaires 


(17) Dans Aalugelle, L. I. c. 3. Diogene Laërce 
donne ce mot à Bias, dans la Vie de ce Sage, L. I. 
Segm. 87. comme avoit fait Ariſtote dans fa Rhe- 
torique , L. II. c. 13. ou fe trouve le ſecond arti- 
ele, Qu'il faur hair une perſonne , comme ſi quelque 
Jour on devoir [aimer , ce qui n'eſt point dans Dio- 
gene Laerce. Pour le premier article, Qu'il faut 
aimer comme ſi l'on deyoit hair un jour, ira ama» 
re oportere, wut ſi aliquands eſſet oſurus , Ciceron dit 

u'il ne ſauroit fe figurer qu'une telle Parole ſoit 
— „comme on le croit , de la bouche de Bias, 
run des ſept Sages. De Amicitia, cap. 16. 
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& couſtumieres : A l'endroit deſquelles 
il faut employer le mot qu Ariſtote avoir 
tres-familier, (18) O wes mys, il ny 
a nul amys. | 
En ce noble commerce, les offices & 
les bienfaicts nourriſſiers des autres 
amitiez, ne meritent pas ſeulement d'e(- 
tre mis en compte: cette confuſion ſi 
pleine de nos volontez en eſt cauſe: 
car tout ainſi que Famitiè que je me 
porte, ne regoit point augmentation , 
pour le ſecours que je me donne au be- 
foin, quoy que dient les Stoiciens: & 
commme je ne me {gay aucun gre du 
ſervice que je me fay: auſſi union de 
dels amis eſtant veritablement parfaicte, 
elle leur faict perdre le ſentiment de 
tels devoirs, & hair & chaſſer d' entre 
eux, ces mots de diviſion & de diffe- 
rence , bien-faitt , obligation, recognoiſ- 
ſance, priere , remerciment , & leurs pa- 
reils. Tout eſtant par effect commun 
entre eux, volontez, penſemens, juge- 
mens, biens, femmes, enfans, hon- 
neur & vie: & leur convenance n'eſtant 
qu'une ame en deux corps, (19) ſelon 


(18) e, eg ed: Diog. Latrt. 
in Vita Ariſtotclis , L. V. Segm. 21, _ : 

(19) Egwrnis Ti &51 , ,; £01, Miz 
J bei eM qi i urTa. N. ibid. Segm. 20. 
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Entre amis 
tour eſt coma 
Nun. : 


Dans une 
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la tres-propre definition d*Ariſtote, ils 
ne ſe peuvent ny preſter ny donner rien. 
Voila pourquoy les faiſeurs de loix, 
pour honnorer le mariage de quelque 
imaginaire reflemblance de cette divine 
liaiſon, defendent les donations entre 
le mary & la femme: Voulans inferer 
par là, que tout doit eſtre à chacun 
deux, & qu'ils mont rien a diviſer & 
partir en ſemble. 

Si en Famitié dequoy je parle, l'un 


7 . pouvoit donner à l'autre, ce ſeroit celuy 


fare, ceſt 


4 celui qui 
reforr que 
celui 
denne eft 


oblige. 


qui recevroit le bien- fait, qui oblige- 
roir ſon compagnon. Car cherchant 
Fun & autre, plus que toute autre cho- 
ſe, de s'entre· bien faire, celuy qui en 

reſte la matiere & 'occalion , eſt celuy- 
A qui faict le liberal, donnant ce con- 
tentement à ſon amy, d'effectuer en ſon 
endroit ce qu'il detire le plus. Quand 
le Philoſophe Diogenes avoit faute d'ar- 
gent, il diſoit, (20) q#' le redeman- 
doit a ſes amis, non qu'il le demandoit. 
Et pour montrer comment cela ſe pra- 
tique par effect, jen reciteray un an- 
cien (21) exemple ſingulier: Eudami- 


(20) Diogene Laërce dans la Vie de Diegene le 
cyniqus, L. VI. Segm. 46. X d'£242v + » 
rat,, ů et ve ci, wh. cel. 

(23) Cet exemple tice d'un Dialogue de Lu- 
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das Corinthien avoir deux amis, Cha- 


rixenus Sycionien, & Aretheus Corin- 
thien: venant a mourir eſtant pauvre, 
& ſes deux amis riches, il fit ainſi ſon 
teſtament: » Je legue a Aretheus de 
„ nourrir ma mere, & l'entretenir en ſa 
» vieilleſſe: a Charixenss de marier ma 
» fille, & luy donner le doiaire le plus 
grand qu'il pourra: & au cas que 
» Pun d' eux vienne a defaillir, je ſubſ- 
»titue en {a part celuy qui ſurvivra. 
Ceux qui premier virent ce teſtament , 
Sen mocquerent : mais ſes heritiers en 
ayants eſte advertis, Paccepterent avec 
un ſingulier contentement. Et Fun d'eux, 
Charixenus, eſtant treſpaſle cinq jours 
apres, la ſubſtitution eſtant ouverte en 
faveur d' Aretheus, il nourrit curieuſe- 
ment cette mere, & de cinq talens 
qu'il avoit en ſes biens, il en donna 
les deux & demy en mariage à une ſien- 
ne fille unique, & deux & demy pour 
le mariage de la fille d Eudamidas, deſ- 
| quelles il fit les nopces en meſme jour, % 
Cet exemple eſt bien plein, ſi une faire of tad 
cien , intitulè Toxaris , n'eſt peut-Etre qu*une fic. 1 
tion ſortie du ceryeau de Lucien. Montagne a pi 
s'en douter , & ne pas laiſſer d'en faire uſage, 
conformement A ce qu'il nous dit ailleurs, En 
Peſtude cue je traite de nos mæurs & monvemens, les 
remoignages fabuleux » pourven qu ili ſoient poſſi bien 
ſervent comme les vrais, L. I. c. 20. vers la fin. 
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condition en eſtoit à dire, qui eſt la 

multitude d' amis. Car cette partaicte 

amitic, dequoy je patle, eſt indiviſible: 

chacun ſe donne ſi entier à ſon amy, 

qui il ne luy reſte rien a departir ailleurs: 

au rebours il eſt marry qu'il ne ſoit 

double, triple, ou quadruple, & qu'il 

wait pluſieurs ames & pluſieurs volun- 

rez, pour les conferer toutes à ce ſubjet. 

Amitiez, er- Les amitiez communes on les peut 

De departir : on peut aymer en cettuy. cy 

parcexecren- la beauté, en cet autte la facilité de (cs 

ere faber mœurs, en [autre la liberalitè, en ce- 

2 luy-la la parernite, en cet autre la fra- 

3 

ternite, ainſi du 1eſte ; mais cette amitie, 

ui pollede lame, & la regente en toute 

— — il eſt impollible qu elle 

ſoir double. Si deux en meſme temps 

demandoient à eſtre ſecourus, auquel 

courtiea · vous? S ils requeroient de vous 

des offices contraires, quel ordre y trou- 

veriez-vous ? Si Pun commettoit a voſtre 

filence chole qui fuſt utile à l'autre de 

{cavoir, comment vous en demellericz- 
vous 2 


r wni- L'unique & principale amitié defe 
hgh couſt toutes autres obligations. Le (e- 
beugen aue Cret que j ay jurè ne deceller à un autre, 
je le puis ſans parjure, communiquer 


a celuy , qui n'eſt pas autre, c'eſt moy. 


ai ns. 
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Ceſt un allez grand miracle de ſe dou- 
bler: & nen cognoiſſent pas la hauteur 
ceux qui parlent de ſe tripler. Rien n'clt 
extreme, qui a ſon pareil. Et qui pre- 
ſuppoſera que de deux j en aime autant 
lun que l'autre, & qu'ils sentr'aiment, 
& m'aiment autant que je les aime: il 
multiplie en confrairie, la choſe la plus 
une & unie, & dequoy une ſeule eſt 
encofe la plus rare a trouver au mon- 
de. Le demeurant de cette hiſtoire con- 
vient tres-bien a ce que je diſois: car 
Eudamidas donne pour grace & pour 
faveur a ſes amis de les employer à 
ſon beſoin : il les laiſſe heritiers de cette 
ſienne liberalitè, qui conſiſte A leur 
mettre en main les moyens de luy bien- 
faire. Et ſans doute, la force de l'amitic 
ſe montre bien plus richement en ſon 
fait, qu'en celuy d' Aretheus. Somme, 
ce {ont effeis inimaginables, a qui nen 
a gouſt6 : & qui me font honorer A 
merveille la reſponſe de ce jeune ſoldat, 
a Cyrus, Senquerant à luy , (22) pour 
combien il voudroit donner un cheval, 
par le moyen duquel il venoit de gai- 
gner le prix de la courſe: & sil le 
voudroit eſchanger à un Royaume : 
Non certes, Sire : mais bien le lairroia- 
(32) Cyropedie, L VIII. ch. 3. . 11, 1& 
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je volontiers, pou en aquerir un amy, 
ff je trouvors homme digne de telle al. 
liance. Il ne diſoit pas mal, ſi je trog- 
vos, Car on trouve facilement des hom. 
mes propres à une ſuperficielle accoin- 
rance : mais en cette-cy, en laquelle 
on negocie du fin fonds de fon coura- 
ge, (23) qui ne fair rien de reſte, il 
eſt beſoin, que tours les reſſorts ſoyent 

nets & ſeurs parfaictement. 
Ce qui cen= Aux Confederations, qui ne tiennent 
Cnr que par un bout, on na à pourvoir 
ions, qu'aux imperfections, qui particulie- 
rement intereſſent ce bour-la. Il ne peut 
chaloir de quelle Religion ſoit mon 
Medecin, & mon Ad vocat; cette con- 
ſideration n'a rien de commun, avec 
les offices de Vamitie, qu ils me doivent. 
Aux accoin. Et en Vaccointance domeſtique, que 
Sein. Areſſent avec moy ceux qui me ſervent, 
jen fay de meſmes: & m'enquiers peu 
d'un laquay, sil eſt chaſte, je cherche 
sil eſt diligent: & ne crains pas tant 
un muletier joueur qu imbecille: ny un 
cuilinier jureur, qu' ignorant. (Je ne 
me meſle pas de dire ce qu'il faut faire 
au monde : d'autres aſſes s en meſlent: 

mais ce que j'y fay, 


(23) C'eſt d-Eire » Sans exception, ni reſt riction 
Quelcangque. , 


a > im i . 


— 
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Dh! Mihi ſic uſus eſt : Tiht, ut opus eſt fats, 


face, ) 


A la familiarite de la table, j aſſocie le 
laiſant, non le prudent : au lift, la 
— avant la bonte : & en la ſociete 
du diſcours, la ſufhlance, voire ſans 
la preud ' hommie; pareillement ailleurs. 
Tout ainſi que (24) cil qui fut ren- 
contre à chevauchons ſur un baſton, 
ſe jouant avec ſes enfans, pria lhomme 
qui ly ſurprit, de nen rien dire, juſ- 
ques a ce qu'il fuſt pere luy-meſme, 
eſtimant que la paſſion qui luy naiſtroir 
lors en lame, le rendroit juge equita- 
ble d'une telle action: je ſouhaiterois 
auſſi parler a des gens qui euſſent eſſays 
ce que je dis: mais ſęachant combien 
ceſt choſe efloignee du commun uſage. 
qu'une telle amitiè, & combien elle 
eſt rare, je ne m'attens pas d'en trou- 
ver aucun bon juge. Car les diſcours 
meſmes que l' Antiquitè nous a laiſſe 


[h] C'eſt ainſi que j'en uſe. Pour toi, pren le 
parti qui Caccominode le micux. Terent. Heautont. 
Act. I. Sc. I. / 28. | 

(24) Ou celzi , comme on a mis dans les dernie- 
res Editions. Ci; eſt un joli mot, qu'on auroit di 
conſeryer quand ce n' eut Ete qu'a cauſe des ſervi- 
ces qu'il pouvoit rendre a la Pocke, —— Au 
relte, c'eſt Ageſi/aus qui fut trouys fe jouant ainſi 
avec ſes Enfans. Plurarque , Vie d' Ageſilaus, c. 5. 


dela Traduction d' Amyot. 
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ſur ce ſubject, me ſemblent laſches au 


rix du ſentiment que j en ay: E. en ce 
poinct les effects ſurpaſſent les precepres 
meſmes de la Philoſophie. 


[1] Nil ego contulerim jucundo ſanus amico. 


L'ancien Menander diſoit (25) celuy- 
Ia heureux, qui avoit peu rencontrer 
ſeulement Pombre d'un amy il avoir 
certes raiſon de le dire, meſmes sil en 
avoit taſte. Cara la verite ſi je compare 
tout le reſte de ma vie, quoy qu avec 
la grace de Dieu je Faye paſſee douce, 
aiſce, & fauf la perte d'un tel amy, 
exempte d' affliction poiſante, pleine de 
tranquillitè d'eſprit, ayant pris en paye- 
ment mes commoditez naturelles & 
originelles, ſans en rechercher d autres: 
fi je la compare, dis- je, toute, aux qua- 
tre annees, qu'il m'a eſte donne de 
jouyr de la douce compagnie & ſocietc 
de ce perſonnage, ce n'elt que fumee, 
cen'elt qu'une nuict obſcure & ennuyeu- 
ſe. Depuis le jour que je le perdis, 
Cx] quem ſemper ace: bum, 
Semper honoratum ( ſic Di voluiſtis) habebo, 


Ci] Je ne trouverai rien de comparable 2 un 
agreable ami tant que je ſcrai en mon bon ſens. 
Horar. L. I. Sat. V. vſ. 44. _ 

(25) Plutarque dans fon Traite , De Pamitie fra- 
eernelle, Ch. 3. | 
Li Jour qui ſera tobjours triſte pour moi > & 


_ IS Sw 


4% 
: 
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je ne fay que trainer languiſſant: & les 


plaiſirs meſmes qui Soffrent a moy , au 
lieu de me conſoler, me redoublent le 


regret de 1a perte. Nous eſtions a moi- 
tie de tout: il me ſemble que je luy 
deſrobe fa part, 

[1] Nec fas eſſe ulla me voluptate hic frui 


Dec: evi, tantiſper dum ille abeſt mens par- 
tice ps. 


Jeſtois desja fi faict & accouſtume A 


eſtre deuxieſme par tout, qu il me ſem- 


ble n'eſtre plus qu'a demy. * - 


mj ullam mea ſi partem anime tulit 
Maturior vis, quid moror alterd , 
Nec charus a què net ſuperſtes 
Integer ? Ille dies utramque 


Duxit ruinam. 


I reſt action ou imagination, ol je 


que tonjours ( puiſque tel a &te, ò Dieux , votre 
bon plaiſtr ) jhonorerai d'un tendre reſpe&. 
e/Eneid. L. V. vſ. 40, $0. 

[1 Et je ne penſe pas qu'il me ſoit permis de 
jouir d' aucun plaiſir tandis qu'il eſt ſepare de moi, 
lui qui etoit mon ajoint en toutes choſes. Terent. 
Heautont. Act. I. Sc. I. v/. 97 , 98. —— Montagne 
a fait quelque petit changement aux paroles de Teren- 
ce, pour pouvoir les appliquer a ſon ſujer. 

(m)] Un ſort premature m'ayant tavi cette dou- 
ce moitiè de mon ame, pourquoi ſurvit en moi 
Fautre moitié ſeparee de celle qui m' toit beau- 


coup plus chere? Ce jour nous a cte funeſte a tous 


deux. Horat, L. II. Od. XVII. uf. $. Ce. 


& 
* d 


: 
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ne le trouve à dire, (26) comme ſi euſt- 
il bien faict à moy : car de meſme qu'il 
me ſurpaſſoit d'une diſtance infinie en 
toute autre ſufhſance & vertu, auſſi 
faiſoit- il au devoir de FPamirie. 


Inu] Vis deſederio fit pudor aut modus 
Tum chari capitis? 
Lo] Oo miſero frater adempte mihi! 
omnia tecum una perierunt gaudia noſtra. 
Qua tuns in vita dulcis alebat amor. 
Tu mea, iu moriens fregiſti com moda frater, 
Tecum una tota efl noſtra ſepulta anima. 
Cujus ego interitu tota de mende fug avi 
Hac ſtudia, atque omnes delicias animi, 


Alloquar ? audiero numquam tua verbs 
loquentem ? 


Numquam ego te vit d, frater amabilior» 
Aſpiciam poſthac ? at cert? ſemper amabo. 


(26) Comme il n'auroit pas manque de faire a mon 
ard. 
J In] Puis- je rougir de pleurer , puis. je trop re- 
gretter un ſi cher ami? Horat. L. I. Od. XXIV. 
w/. 1 > 2. 

Lo] O mon Frere , que je ſuis malheurenx de 
Cayoir perdu! Tous mes plaiſirs, doux fruits de 
ton amitie pendant ta vie, ſe ſont evanouis avec 
toi. Par ta mort tu as diſſipe mon bonheur. Mon 
ame eſt toute enſevelie avec toi. Ton trepas m'a 
renda inſenſible aux donceurs des Muſes , & 2 
tous les amuſemens de Eſprit. Ne pourrai-je done 
plus rentretenir ? Ne tentendrai-je plus parler! 
Ah mon Frere , qui m'es plus cher que la vie, je 
ne te yerrai plus: mais certainement je t'aimerati 
 todgjours. Cacull. Eclog. LXVI. /. 20 - 26, —— 
Eclog. LXIII. / 9, 10, 11. 
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Mais oyons un peu parler ce garſon de 
ſeize ans. 

» Parce que jay trouve que cet Ou- 
v vrage a eſte depuis mis en lumiere, 
& a mauvaile fin, par ceux qui cher- 
» chent a troubler & changer Veſtat de 
v noſtre police, ſans ſe ſoucier s'ils La- 
» menderont , qu'ils ont meſle à d autres 
»eſcrits de leur farine , je me ſuis dé- 
„dit de le loger icy. Et affin que la 
» memoire de PAutheur n'en ſoit inte- 
» reſſee en Fendroit de ceux qui mont 
» peu cognoiſtre de pres ſes opinions & 
» ſes actions, je les adviſe que ce ſubject 
» fur traictè par luy en |= enfance , 
» par maniere d'exercitation ſeulement, 
comme ſubject vulgaire & tracaſſè en 
» mil endroit des Livres. Je ne fay nul 
» doure qu'il ne creuſt ce qu'il eſcrivoit: 
» car il eſtoit aſſeʒ conſcientieux, pour 
ne mentir pas meſmes en ſe jouant : 
& ſqay davantage que Fil euſt eu a 
v choiſir, il euſt mieux aymè eſtre nay a 
»Veniſe qu'a Sarlat ; & avec — 
» Mais il avoit un' autre maxime ſou- 
» verainement empreinte en ſon ame, 
d obeyr & de fe ſoubmettre tres-reli- 
» gieuſement aux loix, ſous leſquelles 
il eſtoit nay. Il ne fut jamis un meil- 


» leur citoyen, ny plus affectionne au 
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„ repos de ſon Pais, ny plus ennemy 
» des remuEments & nouvellerez de ſon 
„temps: il euſt bien pluſtoſt employe 
» fa ſuffiſance à les eſteindre, qu'à leur 
„fournir dequoy les emouvoir davan- 
» rage : il avoit ſon eſprit moule au pa- 
» tron d'autres ſiecles que ceux- cy. Or 
» en eſchange de cet Ouvrage ſerieux 
» jen ſubſtitueray un autre, produit 
»en cette meſme ſaiſon de ſon aage, 


» plus gaillard & plus enjoue. 


NN N IE SERENE NESS 
CHAPITRE XXVIII. 


Vingt & neuf Sonnets d Eſtienne de la 
Boetie, 4a Madame de Grammont 
Comteſſe de Guiſſen. | 


Adame, je ne vous offre rien du 

mien, ou parce qu'il eſt desja 
voſtre , ou parce que je n'y trouve rien 
digne de vous. Mais jay voulu que ces 
Vers en quelque lieu qu'ils ſe viſſent, 
portaſſent voſtre nom en teſte, pour 
Phonneur que ce leur ſera d avoir pour 
guide cette grande Coriſande d*An- 
doins. Ce preſent m'a ſemblẽ vous eſtre 
propre, d'autant qu'il eſt peu de Da- 
mes en France, qui jugent mieux, & 
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ſe ſervent plus à propos que vous, de la 
poëſie: & puis qu'il nen eſt point qui 
la puiſſent rendre vive & anime, com- 
me vous faites par ces beaux & riches 
accords, dequoy parmy un million 
d'autres beautez, Nature vous a eſtre- 
nee. Madame, ces Vers meritent que 
vous les cheriſliez : car vous ſerez de 
mon advis, qu'il n'en eſt point ſorry 
de Gaſcoigne , qui euſſent plus d'inven- 
tion & de gentilleſſe, & qui teſmoi- 
gnent eſtre — d'une plus riche main. 
Et n'entrez pas en jalouſie, dequoy 
vous n'avez que le reſte de ce que piega 
j en ay faict imprimer ſous le nom de 
W de Foix, voſtre bon parent: 
car certes ceux- cy ont je ne ſęay quoy 
de plus vif & de plus bouillant: com- 
me il les fit en ſa plus verte jeuneſſe, 
& eſchauffe d'une belle & noble ardeut 
que je vous diray, Madame, un jour 
a Loreille. Les autres furent fairs de- 
puis, comme il eſtoit à la pourſuite de 
ſon mariage, en faveur de ſa femme, 
& ſentant desja je ne {gay quelle froi- 
deur maritale. Et moy je ſuis de ceux 
qui tiennent, que la Potlie ne rid point 
ailleurs, comme elle faict en un ſubject 
folatre & deſregle. 1 

Ces vingt-neuf Sonnets d Eſtienne de 
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la Botrie , qui eſtoient mis (1) en ce lien, 


ont eſte depuis imprimex avec ſes Ong. 
ures. 


HESEIE NEST SEE SE SE IE IE IE IE 
ENMAPITR E-XXIX. 


De la Moderation. 


8 la verru Omme ſi nous avions Pattouche- 
peur ho re- ment infect, nous corrompons par 
cherc avec 


';rep dar. noſtre maniement les choſes qui d'elles- 
dewr. meſmes ſont belles & bonnes. Nous pou- 


CHAP. XXVIII. (1) Ils ſont dans la premiere Edi- 
tion des Eſais,imprimeec 2 Bourdeaux en 1 580.dans 
celle de Jean Richer in 12. en 1587. à Paris, & dans 
celle d' Abe! Þ Angelier in 4to à Paris en 1588. Je 
nen groſhrai point cette Edition, parce que je n'y 
trouve rien de fort intereſlant. Ces vingt- neuf Son- 
nets ne vontiennent preſque autre choſe que des 

laintes amoureuſes, exprimees d'un ſtile aſſez ru- 
e > ou ęclattent les foibleſſes & les emportemens 
d'une Paſſion inquiete qui ſe nourrit de ſoupgons , 
de craintes & de dehances dont elle paroit acca- 
blee. Mais afin que chacun en puiſle juger par lui- 
meme, je mettrai ici un de ces Sonnets. Quoiqu'un 
des meilleurs , à mon avis, je croi qu'il ſuffira 
pour juſtifier ma critique. 
| SONNET 111. 
e fair , mon cœur, quirtons la liberte. 
Dequoi mesbuy ſerviroit la deffence , 
Que d'agrandir & la peine & offence ? 
Plus ne ſuis fort ainſi que j ay eſte. 
| La Raiſon fur un temps de mon coſte : 
© Or revelree elle veut que je penſe 


” 
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vons ſaiſir la Vertu, de fagon qu elle 
en deviendra vicieuſe, fi nous Fem- 
braſſons d'un deſir trop aſpre & violent. 
Ceux qui diſent qu'il n'y a jamais d ex- 
ces en la Vertu, d' autant que ce n'eſt 
plus vertu, fi l'excẽs y eſt, ſe jouent 
des paroles. 


[a] Inſani ſapiens nomen ferat , aquus iniqui, 
Ultra quam ſatis eſt , Virtutem ſi petat ipſam : 


C'eſt une ſubtile conſideration de la 
Philoſophie. On peut & trop aymer la 
Vertu, & ſe porter exceſſivement en 
une action juſte. A ce biais s accom- 
mode la Voix divine, (1) Ne ſoyex pas 
plus ſages qu il ne faut, mais ſoyez 
ſobrement ſages. Tay veu (2) tel Grand, 


Qu il faut ſervir Ee prendre en recompenſe» | 
Qu'oncq d'un tel neud nul ne fut arreſte, 
S'il ſe faut rendre , alors il eft ſaiſon , 
Quand on n's plus dever:s ſoy la Raiſon. 
Jebvoy , qu Amour, ſans que je le deſerve ; 
Sans aucun droi# ſe viens ſaiſir de moy + 
Ee woy qu encor il faut a ce grand Rey, 
Quand il a tort , que la Raiſon lu) ſerve. 
CHAP. XXIX. [a] L'homme le plus ſage & le 
plus juſte merite de paſſer pour injuſte, $'il recher- 
che la Vertu meme avec trop d'ardeur. Horat. L. I. 
Epiſt. VI. v/. 15 » 16. 1 
(.) S. Paul aux Romains , Ch. XII. V 3. 
(2) ly apparence , dit le Traducteur Anglois , 


que Montagne veur parler ici de Henri III. Roi de Fran- 
ce, Je croi qu'il a raiſon, Le bon Cardinal d Oflat 
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bleſſer la reputation de ſa religion, pout 
ſe montrer religieux outre tout exem- 
ple des hommes de ſa forte. JTayme des 
natures temperces & moyennes. 


Immoders- L'immoderation vers le bien meſme, 


ion vers le 


ſi elle ne m'offenſe elle m' eſtonne, & 


bien » CE 4 5 
1. me met en peine de la baptizer. Ny la 
mere de Pauſanias, qui donna (3) la 
| ken premiere 


: 


Ecrivant à la Reine Lowi/e , Veuve de Henri 111, 
lui dit franchement, à ſa maniere , ce Prince 
avoir vscu une vie autant on plus religienſe'que royale, 
Lettre XXIII. Et un jour Sixre V. parlant de ce 
Prince au Cardinal de Joyeuſe, Proteteur des af- 
faires de France, lui dit plaiſamment : 1 n'y a rien 
que votre Roi n'ait fait, & ne faſſe pour trre Moine; 
n# que je n'aye fait moy > pour ne {'trre point. Tire 
d'une Note d' Amelot de la Houſſaye ſur les paroles 
du Cardinal d'Oflat, qu'on vient de voir, p. 74. 
Tom. I. des LETTRKES DU CARDINAL d'OssAr, 
publices à Paris 1697. 

(3) Montagne yeut nous apprendre ici , ſur le 
rapport de Diodore de Sicile , que la Mere de Pauſa- 
nias donna la premiere idee du ſupplice qu'on de- 
voit infliger à ſon Fils. Pauſanias, dit cet Hiſtorien, 
vLetant appercen que les Ephores accompagnex de quel- 
ques aut res Lacedemoniens , lui vouloient mettre la 
main ſur le coller , gagna le devant & Yenfuir en 
franchiſe dans le Temple de Minerve — Et eftans le. 
Lacedemoniens en doute f ils le devoient tirer de la pour 
le faire mourir , quelque franchiſe qu'il y euſt , l'on 
dit que ſa Mere propre vint elle-meſme au Temple, la 

ois elle ne feit ni ne dit autre choſe ſinon qu elle poſi 
far le Seuil de la porte du Temple une piece de bricque 
qu elle avoir apportee & cela fait, ren retourna en 
ſa maiſon. Les Lacedemoniens ſuivans le jugement & 
la ſentence de la mere, feirent murer la porte du Tem- 
ple, & par ce moyen contraignirent Pauſanias a mou- 
rir de faim, e. L. XI. ch. 10. de la Traduction 

* C'Amyot. La mere de Pauſanias ſe nommoit — 
Fee 


= RES . 
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premiere inſtruction, & porta la pre- 
— pierre à la mort de * ble N 

le Dictateur (4) Poſthumius, qui MA 
mourir le ſien, que Fardeur de jeuneſſe 
avoit heureuſement pouſle ſur les enne- 
mis, un peu avant ſon rang, ne me 
ſemblent & juſtes , comme eſtranges. 


thee» comme nous [apprend le Scholiaſte de Thu- 

dide, qui $'eft contente d'ecrire qu'on diſorr que 
des qu'on vine à murer les portes de la Chapelle od Pan · 
ſanias 5eroir refugie , ſa Mere Alcithee poſa la pre- 
niere gag tyap d nvine thpatar xan” avts 
7d e, if Hure abvToh AN⁰, fr. 
Age srüihnrs. © 

(4) Les Sentimens étant partagez ſur la vetite 
de ce Fait , Tite-Live ſe croit en droit de le tejets 
ter, parce qu'on ne voit pas dans ['Hiſtoire , que 
Poſthumius ait Ete note pour cela, comme T. Man- 
lius le fut, environ cent ans apres. Car Manlius 

ant fait mourir ſon Fils pour un pareil ſujet, on 
lui donna le ſurnom odieux d*Imperioſus : & depuis 
ce temps-la , pour deſigner des ordres trop ſeveres 
on dit Manliana imperia.— Manliana imperia , dit 
Tite- Live, non in preſentia modo horrenda , ſed exem 
pli etiam triſtis impoſternm fuerunt. Et cet Hiſtorien 
ne doute point qu'on ne les evit deja nommez 
Peſtumiana imperia , ſi Poſtumius eur ere le premier 
anteur d'un exemple fi barbare : quum qui primus 


* 


. 


auctor tam ſavi exempli foret , occupaturus inſignem 


titulum crudelitatis fuerir. Tit. Liv. L. IV. c. 29. & 
L. VIII. c. 7. Montagne a pour lui Valere Maxime 
qui dit expreſſement que Poſtumius fit mourir ſon 
Fils, L. II. c. 7. S. 6. & Diodore de Sicile, qui aſſure 
la meme choſe , L. XII. c. 19. — Au reſte, le rai- 
ſonnement de Tire- Live n'eſt des plus con- 
cluans : car il peut fort bien etre qu'un évene- 
ment extraordinaire, arrive en un certain temps, 
ne faſſe pas ſar l'eſprit du peuple la meme im- 
preſſion qu'il y fera dans un autre 9 


Tome 1. 


. * 


— 


Et n'ayme ny à 2 a ny à ſuivre 
une — 5 ſi Patton & =_ Lar- 
cher qui outrepaſſe le blanc, faut com- 
me celuy qui n'y arrive pas. Et les yeux 
me troublent à monter (5) a coup, 
vers une grande lumiere, également 
comme a devaler a Fombre. Callicles 
eu Platon (6) dit, Fextremire de la 
Philoſophie eſtre dommageable : & 
conſeille de ne sy enfoncer outre les 
bornes du profit: Que prinſe avec mo- 
deration, elle eſt plaiſante & commo- 
de: mais qu enfin elle rend un homme 
ſauvage & vicieux : deſdaigneux des 
Religions, & Loix communes : enne- 

my Je la converſation civile: ennemy 
des voluprez humaines : incapable de 
route adminiſtration politique, & de 
ſecourir autruy, & de ſe ſecourir ſoy- 
meme: propre a eſtre impunement 
ſoufflerte. Il dit vray : car en fon exccs, 


(s) Tour & coup. Matot dans ſon Hiftoire de Lean 
dre & Er. 


A par ſus tout ( helas ma chere Dame) 

Si n ge veux qu'3 coup Je perde Fame, 
Prend garde aux vents, veuilles avoir le ſoing 
Que trop emens m eſteignent au beſoing. 

Le cler Flambeau conducteur de ma vic. 


(% Dans le Dialogue intitulé Gorgias > vers le 
N oy 


7 
7 
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elle (7) eſclave noſtre naturelle fran- 
chiſe : & nous deſyoye ,par une impor- 
tune ſubtilitẽ, du beau & plain chemin, 
que Nature nous trace. 


L'amitie que nous portons à nos fem Amiric - 


mes, elle eſt tres- legitime: la Theolo- 


gie ne laiſſe pas de la brider pourtant, ze par !s +. 


vers 


les Fen- 


mes,reſtraine 


& de la reſtraindre. Il me ſemble avoir N. 


leu autresfois chez S. Thomas (8), en 
un endroit ou il condamne les maria- 
ges 8 es degrez deffendus, 
cette raiſon parmy les autres, Qu' il y 
a danger que l'amitiè qu'on porte 4 
une telle femme ſoir-immoderce : car fi 
Fafte&tion maritale sy trouve entiere & 

arfaicte , comme elle doit; & qu'on 
— 4h encore de celle qu on doit 
a la parentele, il n'y a point de doute, 
que ce ſurcroiſt n emporte un tel mary 
hors les barrieres de 4 raiſon. 


Les Sciences qui reglent les mœurs gi: & 
Philoſophic 


des hommes , comme la Theologie & 
la Philoſophie, elles ſe meſtent de tout. 
Il n'eſt action (i privèe & ſecrette, qui 
ſe deſrobe de leur cognoiſſance & juriſ- 
diction. (9) Bien apprentis ſont ceux 


(7) Eſelaver aucun, C'eſt , dit Nicot , le rendre 
ferf & eſclave , laſſervir Eſilaver ma liberte : 
Roniard ; Servam reddere. 

0 Dans la Secunda Secunda , Quæſt. 154. Art. 9. 
9) C'eit-a-dire , 1! n'y que des ignorans & da 
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qui ſyndiquent leur liberte. Ce ſont 
les femmes qui communiquent tant 
qu'on veut leurs pieces à (10) gar- 
conner : A medeciner, la honte le def- 
fend. Je veux donc (11) de leur part 
apprendre cecy aux maris, s il sen trou- 
ve encore qui y ſoient trop acharnez: 
c'eſt que les plaiſirs meſmes qu' ils ont 
A Faccointance de leurs femmes, {ont 
reprouvez , {i la moderation n'y eſt ob- 
fſeryee: & quiily a dequoy faillir en li- 
cence & desbordement en ce ſubject-la, 
comme en un ſubject illegitime. Ces 
( 12 )  encheriments deshontez , que 


petits genies qui ſaviſent de trouver mauvais que la 
Philoſophie & la Theologie prennent cette liberte. En 
quoi ils reſſemblent aux Femmes qui communiquent, &c. 
mais qui par pudeur refuſent de les laiſſer voir au Me- 
decin. Si c'eſt la le ſens dee paroles de Montagne, 
comme je le croi, le Traducteur Anglois a fort 
mal pris fa penſce , qui lui fait dire ici, «que les 
,: perſonnes les mieux inſtruites ſont les plus ca. 
„ pables de cenſurer & de dompter leur propre li- 
»» berte : ” But they are beſt raughr , who are beſt 
able to cenſure and curb their vun Liberty : ce qui ne 
cuadre guere avec ce qui precede, & encore moins 
avec ce qui ſuit. 

(10) Garſonner la femme d autruy, attrectare uxo- 
tem alterius : Nicor. 
- (1x) C'eſt-à-dire, de la part de la Philoſophie & 
de la Theologie. Le Traducteur Anglois s'y eſt me- 
pris, qui dit, I vvill therefore in their behalf teach 
te Husbands , Je veux donc pour l'amour d'elles 
(ct eſt. a- dire, des femmes.) apprendre aux Maris, 
&. Peu de femmes fe croiroient obligees de 
remercier Montagne d'une telle faveur. | 

(12) Careſles effrontees. Cheres ou cherir, blau- 


wm to oe gs . ___ 


che 
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la chaleur premiere nous ſuggere en ce 

jeu, ſont non indecemment ſeulement, 

mais dommageablement employez en- | 
vers nos femmes. Qu'elles apprennenr © © 
Fimpudence au moins d'une autre 
main. Elle ſont tousjours afles eſveil- 
lees pour noſtre beſoin. Je ne mè'y ſuis 
ſervy que de Vinſtruction nature & 
ſimple. ; 

C'eſt une religieuſe liaiſon & devote Mariaęe ce 
que le mariage : voyla pourquoy le?“ . 
plaiſir qu'on en tire, ce doit eſtre un 
plaiſir retenu, ſerieux, & meſls à quel- 
que ſeveritè: ce doit eſtre une volupre 
aucunement prudente & conſcientieuſe. 

Et parce que fa principale fin c'eſt 
[a generation, il y en a qui mettent en Conjon#ions 
doute ,- ſi lors que nous ſommes ſans „ n. 
leſperance de ce fruit, comme quand , defen- 
elles ſont hors d'aage , ou enceintes, * 
it eſt permis den rechercher l embraſ- 
ſement. C'eſt un homicide (13) à la 
mode de Platon. Certaines Nations 
(& entre autres la Mahumetane ) 


abominent la conjonction avec les fem- 


diri alicui , Nicot. De cherer, on a fait en- 
cheriment, cateſſe. Marot a Une qui luy feit chere par 
maniere d'aquir; Epigr. 

Ne vous forcez, de me cherer : 


chere ne quiere point violence. 
(13) De Lggibus, L. VIII. p. 912. C. Francofur· 


8 3 


Conrinence 
ni. 


\ 
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mes enceintes : Pluſieurs auſh avec cel. 
les qui ont * leurs flueurs. 1 

Zenobia ne recevoir ſon mary que 
ur une charge; & cela fait, elle le 
aiſſoit courir tout le temps de ſa con- 
ception, luy donnant (14) lors ſeule- 
ment loy de recommencer: (15) bra- 
ve & genereux exemple de mariage. 
C'eſt de quelque Poëte diſetteux & 
aftame de ce deduit; (16) que Pla- 
ton emprunta cette narration : Que 


ti, apud Claudium Marnium, &c. an. 1602. 

* Ce mot {i expteſſif a ete banni de la Langue, 
fort mal 2 propos, fi je ne me trompe. — Fleur, 
des Femmes , il eſt — Fluores Menffrua , vulgo Les 
Fleurs, dit Nicot , qui peut crre a voulu nous ap- 
one par 1a, que ce n'eſt que par ignorance 

vulgaire que le mot de Fleurs a ete ſubſtitue J 
celui de Flacurs. Les Savaus, & ſurtout les Mede- 
eins n'auroient peut tte pas mal fait de conſerver 
ce dernier mot, du moins dans leurs Ectits, d'ou 
bien des gens auroient conclu que le Peuple pro— 
noncoit mal ce mot, & que ceux qui ecrivoient 
Hewrs en ignoroient la vraye orthographe. 

(14) Apres ce temps-la ſeulement, c'eſt-a-dire , 
apres qu'elle avoit enfants. Trebellius Pollio de qui 
Montagne a pris ce Fait, Va exprime fi nettement 
qu'il na aucun beſoin de Commentaire. Voici ſes 
ptopres termes : Zenobia ea caſtitat fruit dicitur, ut 
ne virum ſuum quidem ſciret niſi tenraris concept ioni- 
bus. Nam quem ſemel concubuiſſet , expeFatis menſtruii 
cont inebat ſe , {i pregnans tſer e ſin minus, iterùm po- 
reftarem. quarer dis liberis dabar. Trebellii Pollionis 
Zencbia, p. 199. Hiſt. Aug uſt. 

(ts) Ou, noble & generenx exempble de mariage» 
comme il y a dans VEdition in 4to de 1588. 

(16) Montagne donne ici un ſoufflet à Hemere 
ns y penſer : car cette fiction eſt ſans doute priſe 
dc Viliade , L. XIV. / 294 — 353. Yoyez Blaton 
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Jupiter fit à ſa femme une ſi chaleureu- 


ſe charge un jour, que ne pouvant 
avoir patience qu'elle euſt 3 
lict, il la verſa fur le plancher: & par 
la vehemence du plaiſir, oublia les re- 
ſolutions grandes & importantes, qu'il 
venoit de prendre avec les autres Dieux 
en ſa Cour celeſte: ſe vantant qu'il La- 
voit trouve auſſi bon ce coup-là, que 
lors que premierement il la depucella 
2 cachette de leurs parents. | 


Les Roys de Perſe appelloienr leurs Femme: 40, 


femmes à la compagnie de leurs feſ- 
tins : mais quand le vin venoit à les 


Rois de Perſe, 
juſqu od re- 
cue a leurs 


eſchauffer en bon eſcient, & qu'il fal- T 


loit rout A fair laſcher la bride a la vo- 
lupté, (17) ils les renvoyoient en leur 
prive, pour ne les faire participantes 
de leurs appetits immoderez ; & fai- 
ſoient venir en leur lieu, des femmes 
auſquelles ils n'cuſſent point cette obli- 
gation de reſpect. Tous plaiſirs & tou- 


dans ſa Republique, L. III. p. 433. Lud. apud Guile 
lelm. Lemarium , 1599. Si Montagne eiit conſulte 
Homere , il ne ſe ſeroit pas mepris , comme il a 
fait, dans quelques circonſtances de cette affaire. 
Ceux qui ſont cutieux de ſavoir en quoi Montagne 
& Platon ont altere le conte d'Homere, n'ont qu'a 
conſulter , dans le Di#ionaire de Bayte , la Remar- 
que [Ide VArticle JUNNON, p. 1593+. Edition 
e 1720, : 
; ( 17) Plutarque dans les Precepres de Mariage » 
14. 
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tes gratifications ne ſont pas bien lo- 
gees en toutes gens. Epaminondas avoit 
fait empriſonner un garcondesbauche : 
Pelopidas le pria de le mettre en liber- 
te en (a faveur: (18) il Ven refuſa, 
& Paccorda à une ſienne garce, qui 
auſſi Fen pria : diſant, que ceſtoir 
une gratification deuè à unc amie, non 
« un Capitaine. Sophocles eſtant com- 
pagnon en la Preture avec Pericles, vo- 
yant de cas de fortune paſſer un beau 
gargon O le beau garcon que voyla! 
t- il a Pericles. Cel ſeroit bon a un 
autre qu'a un Preteur, luy dit Periclcs 
(19) qui doit avoir non les mains ſeu- 
lement , mais auſſi les yeux chaſtes. 
Amour en- Alius Verus TEmpereur reſpondit a 
Igel deir ſa femme comme elle ſe plaignoit , de- 
e7re Aoreom- * ” . 
parnd de ref. quoy il ſe laiſſoit aller a l'amour d'au- 
pet. tres femmes; qu'il le faiſoit par occa- 
fon conſcientieuſe, d'autant que le 
mariage eſtoir (20) un nom d'hon- 
neur & dignitè, non de folaſtre & laſci- 


— 


(1s) Plutarque dans fon Traité intitule, Inſfruc- 
rion pour ceux qui manient aſſaires d'Eftar , Ch. IX. 
de la verſion d'Amyot. | 

(19) At enim Prætorem, Sophocle , decet non 
ſolum manus , ſed etiam oculos abſtinentes habe- 
re, Cic. de Offic. L. I. c. 40. 

(20) Uxor enim dignitatis nomen eſt , non vo- 
luptatis. Alii Spartiani Flius Verus, p. 15, 16. 
Hiſt. Auguſt. in folio , Tariſlis, an. 1620. 


- 
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ye concupiſcence. Et noſtre hiſtoire 
Eccleſiaſtique a conſerve avec honneur 
la memoire de cette femme, qui repu- 
dia ſon mary, pour ne vouloir ſecon- 
der & ſouſtenir ſes attouchemens trop 0 
inſolens & desbordez. Il n'eſt en ſom- 
me aucune ſi juſte voluptè, en laquelle- 
Fexcez & Pintemperance ne nous ſoit: 
reprochable. | 

Mais à parler en bon eſcient, eſt- ce Homme, ani-- 
pas un miſerable animal que l homme? "4 74» 
A peine eſt- il en ſon pouvoir par ſa * 
condition naturelle, de gouſter un ſeul 
plaiſir entier & pur, encore ſe met- il 
en peine de le retrancher par diſcours:: 
il weſt pas aſſez chetif, ſi par art &. 
par eſtude il augmente ſa miſere: 


b Fortuna miſeras auximus arte vias. 


L ſageſſe humaine faict bien ſotte 
ment l'ingenieuſe, de s exercer à rabat- 
tre le nombre & la douceur des vo- 5 
luptez, qui nous appartiennent: com- 
me elle faict favorablement & induſ- 
trieuſement, d employer ſes artifices A 
nous peigner & farder les maux, & en 
alleger le ſentiment. Si j euſſe eſte chef? 


(b] Nous &rendons par art let eriſtes droits du Surety, 
Propert. L. III. Eleg. VII. / 33. 
8 55 
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( 21) de part, j euſſe prins autre voye 
plus naturelle : qui eſt a dire, vraye, 
commode & ſaincte: & me fuſſe peut- 
eſtre rendu aſſez fort pour la borner : 
quoy que nos Medecins ſpirituels & 
corporels , comme par complot . faict 
entre eux, ne trouvent aucune voye a 
la gueriſon, ny remede aux maladies 
du corps & de lame, que par le tour- 
ment , la douleur & la peine. Les veil- 
les, les jeusnes, les haires, les exils loin- 
tains & ſolitaires, les priſons perpetuel- 
les, les verges & autres afflictions, ont 
eſte introduites pour cela: Mais en telle 
condition, que ce ſoyent veritable- 
ment afflictions, & qu'il y ait de Paigreur 
poignante : qu'il n'en advienne point 
comme à un (22) Gallio, lequel ayant 
eſte envoy en exil en l'Iſle de Lesbos, 
on fut 3 a Rome qu'il sy don- 
noit du bon temps, & que ce qu'on 
luy avoit enjoint pour peine, luy tour- 
noit à commodite : Parquoy ils ſe ravi- 
ſerent de le rappeller (23) pres de ſa 


(21) Ou, de parti, comme on trouve dans les 
dernieres Editions. | 

(22) Senateur Romain, exile pour avoir deplu 
a Tibere, comme on peut voir dans Tacite qui le 
nomme Junius Gallio : Annal. L. VI. c. 3. | 

(23) Selon Tacite, il fut rappelle a Rome pour 
y Etre ſous la garde du Magiſtrat. Iraliã exactus. & 
quis incuſabat ur facile toleraturus exſilium , delectã 
Lesbo , iuſula nobili & ameana , retrahitur in Urbem, 


enſtoditurque domibus Magziftratum. ibid. 
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femme, & en ſa maiſon ; & luy or- 
donnerent de s'y tenir, pour accom- 
moder leur punition à ſon reſſentiment. 

Car à qui le jeuſne aiguiſeroit la ſante 
& Pallegreſſe, A qui 50 poiſſon ſeroit 
plus appetiſſant que la chair, ce ne ſe- 
roit plus recepte ſalutaire : non plus 
qu en Fautre medecine , les drogues 
n'ont point d' effect à Fendroit de ce- 
luy qui les prent avec appetit & plai- 
fir. Lamertume & la Jiffcults ſont cir- 
conſtances ſervants à leur operation. 4 
Le naturel qui accepteroit la rubarbe 
comme familiere , en corromproit Pu- 
ſage: il faut que ce ſoit choſe qui bleſſe 
noſtre eſtomac pour le guerir : & icy 
(24) faut la regle commune, que les 
choſes gueriſſent par leurs contraires : 
car le mal y guerit le mal. 

Cette impreſſion ſe rapporte aucu- 5... il 
nement à cette autre ſi ancienne, de ben a- 
penſer gratifier au Ciel & A la nature je . des 
par noſtre maſſacre & homicide, qui e 
fut univerſellement embraſſèe en rou- gion. 
tes Religions. Encore du temps de nos 
peres , Amurat en la priſe de lIſthme, 
immola fix cens jeunes hommes Grecs 


a Lame de ſon pere: afin que ce ſang 


(24) AManque, * 
S 6 
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ſerviſt de propitiation à Vexpiation des 

pechez du rrespaſle. * 
Et en ces nouvelles Terres deſcou- 


Comment 


prarique vertes en noſtre aage, pures encore & 
dan le Nou- | 


wean Monde, vierges au prix des noſtres , uſage en 
eſt (25) aucunement receu par tour. 
Toutes leurs Idoles s abreuvent de ſang 

humain, non ſans diversexemplesd*hor- 

rible cruaute, On les bruſſe vifs; & de- 

my roſtis on les retixe du braſier, pour 

leur arracher le cœur & les entrailles. 

A d'autres, voire aux femmes , on les 

eſcorche vifves, & de leur peau ainſi 
ſanglante en reveſt on & 0 d'au- 

tres. Et non moins d exemples de con(- 

C-nfance tance & reſolution. Car ces pauvres 
omg of gens ſacrifiables, vieillars , femmes, en- 
* » /acrife. fans, vont quelques jours avant, queſ- 
tans — RM les aumoſnes pour of- 
frande de leur ſacriſice, & ſe preſen- 

tent à la boucherie chantans & dan- 

gans avec les aſſiſtans. 

Nombre pres Les Ambaſſadeurs du Roy de Me- 
Hier Kico, faiſans enteridre à Fernand Cor-. 


9 


la plus belle & forte ville qui fuſt ſoubs 
(£5), En quelqna ſerre » 5.908 mi. 


LI RVE I. CHAr. XXIX. 42: 


le Ciel, luy adjouſterent, qu'il avoit à 
ſacri hier aux Dieux cinquante mille hom- 
mes par an. De vray, ils diſent qu'il 
nourriſſoit la guerre ayec certains grands 
peuples voiſins, non ſeulement pour 
Vexercice de la jeuneſſe du pais , mais 
princ 8 pour avoir dequoy four- 
nir à ſes ſacrifices, par des priſonniers 
de guerre. 


Ailleurs, en certain Bourg þ pour Complimens. 

bien-venue dudir Cortez ils acrifie- fair 4 Fer- 
nand Cortex. 

rent cinquante hommes tout a la fois. ., 4 Pew: | 

Je diray encore ce conte. Aucuns de 5% 4'4me: 

ces Peuples ayants eſtè battus par luy , 

envoyerent le recognoiſtre & recher-. 

cher d' amitiẽ: les meſlagers luy preſen- 

terent trois ſortes de preſens, en cette 

maniere: Seigneur, voyla cinq eſcla- - 

ves: {1 tu és un Dieu fier, qui te paiſſes 2 

de chair & de ſang, mange: les, &. 

nous t'en (26) amerrons davantage: 

ſi tu Es un Dieu debonnaire , voyla de 

lencens & des plumes : ſi tu & hom- 

me, prens les oiſeaux & les fruicts * 

voicy. 


(26) Au lieu d'ameneron qu'on à mis dans les, 
dernieres Editions. J'ai trouve amerrons dans qua - 
tre des plus anciennes Editions, à compter depuis 
celle de 1588. & c'eſt apparemment ainſi qu'avoit ; 
Ectit Montagne , puiſqu'on a dit aucrefois ame/roy , 
pour j'ameneroy , comme 1'afiure Borel dans len. 
Trefor de Recherches Gawloiſes , & c. 
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Des Connibales. 
Uand le Roy Pyrrhus paſſa en Ita- 


lie, apres qu'il eur recogneu Vor- 
donñance de Farmee que les Romains 
luy envoyoient au devant; Je ne ſcay, 
( 1 )dit-ll , quels barbares ſont cenx-cy, 
(car les Grecs appelloient ainſi toutes 
les Nations eſtrangeres ) mais la diſpo- 
ſition de cette armee que je voy ,weſt au- 
cunement barbare. Autant en dirent les 
Grecs de celle que Flaminius (2) fit 


CHAP. XXX. (1) Plutarque dans la Vie de 7yr- 
hat: ch. 8. 15 | f 

(2) Si Montagne a voulu nous donner ce Fait, 

comme il le ſemble, fur la foi du Plutarque , Vie 

de Flaminius , Ch. 3. de la Verſion d'Amyot, il a 

mal pris la penſce de fon Auteur: car Plutarque 

ne parle point 1a de VArmee », mais de la pei- 

ſonne de Flaminius ; il ne dit point que les Grecs 

x euſſent ere ſurpris de voir la belle ordonnance des 

Troupes que Flaminius avoit fait paſſer dans leur 

Pais, mais que ceux qui n'ayant jamais vii ce Con- 

ſul Romain , vinrent a parler pour la premiere fois 

avec lui , furent contraints d'en dire a peu pres ce 

que Pyrthas avoit dit de la premiere Armee des 

Romains qu'il vit rangee en bataille , &c. Du refte 

ce que Plutarque fait dire aux Grecs de Flaminius, 

vient tout auſſi bien ici que ce que Montagne leur 

attribue d'ayoir dit de {* Armee que Flaminins fit paſſer 

© Saws leur Pair. | 
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paſſer en leur pays: & (3) Philippus 
voyant d'un tertre, Fordre & diſtribu- 
tion du camp Romain, en ſon Royau- 
me, ſous Publius Sulpicius Galba. Voi- 
la comment il ſe faut garder de S atta- 
cher aux opinions vulgaires, & les faut 
juger par la voye de la raiſon, non 
par la voix commune. 

Jay eu long temps avec moy un ferien, 
homme qui avoit demeurẽ dix ou douze 4 2 
ans en cet autre Monde, qui a eſté nouveau 
deſcouvert en noſtre ſiecle, (4) en Men. 
endroit ou Villegaignon print terre, 
qu'il ſurnomma Ia France Antartique. 

Cette deſcouverte d'un pays infiny, ſem- 
ble de grande conſideration, Je ne ſęay 
{1 je me puis reſpondre , qu'il ne sen 
face a Vadvenir quelqu autre, tant de 
perſonnages plus grands que nous ayans 
eſte rrompez en cette- cy. Jay peur que 
nous ayons les yeux plus grands que le 
ventre, & plus de curioſitè, que nous 
n avons de capacité. Nous embraſſons 
tout, mais nous n'eſtreignons que du 


vent. 


(3) Tie. Liv. L. XXX. c. 34. Ac ſubjee cernens 
Romana caſtra, admiratus eſſe dicitur, & univerſam 
ſpeciem caſtrorum, & deſcripta ſuis queque part ibus, 
tum tendentium ordine , tum itinerum intervallts © ne* 
gaſſe barbarorum ea caſtra ulli videre poſſe. 

(4) Aw Breſil ei atriva en 1557» 


& a 
grandeur, 


JN 4 * 8 . 
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222 Platon introduit Solon racontant 


avoir appris des Preſtres de la ville de 
Says en Ægypte, (5) que jadis & 
avant le deluge , il y avoit une grande 
Ifle nommee Atlantide , droit à la bou- 
che du deſtroit de (6) Gibaltar, qui 
tenoit plus de pays que l'Afrique & 
FAfſie toutes deux enſemble: & que les 
Roys de cette contree-la , qui ne poſ- 
ſedoient pas ſeulement cette Iſle, mais 
geſtoyent eſtendus dans la terre fer- 
me ſi avant, qu' ils renoient de la lar- 
geur d Afrique, juſques . ; 
& de la longueur de . juſques 
en la Toſcane, entreprindrent d'en- 
jamber juſques fur VAfie , & ſubju- 
guer toutes les Nations qui bordent la 
mer Mediterrane, juſques au golfe 
de (7) la mer Majour : & pour cet 
effect, traverſerent les Eſpagnes , la 
Gaule , Italie juſques en la Grece , ou 
les Atheniens les ſouſtindrent : mais que 
quelque temps apres , & les Atheniens 
& eux & leur Iſſe furent engloutis par 
le deluge. 


Deluges one. lll eſt bien vrayſemblable, que cet ex- 


4 


andi chan: 


treme ravage d'cau ait faict des chan- 


8 Dans le Dialogue intitule Timce, p. 324,528. 
6) Ou Gibraltar, comme nous parlons aujous-- 
d' hui.— Nicer met Lun & l'autre. 


. (7), qu'on nomme a preſent Ls Aer Noire, 


LIVII I. CHAP. XXX. 425 
gemens eſtranges aux habitations de la 
Terre: comme on tient que la mer 
retranche la Sicile d avec Italie : 


[a] ( Het loca vi quondam, & vaſtâ con- 
vulſa runs Or 241 
Diſſiluiſſe ferunt » conn! protiniss niraque 
tellus ; 

Una foret ) 


Chypre d'avec la Surie; 'Iflede Negre- 
pont, de la terre ferme de la Boegce : & 
joint ailleurs les terres qui eſtoient divi- 
ſees, comblant de limon & de fable les 
folles d'entre-deux. 


[b] ſteriliſue din palus opta que remis 
Vicinas urbes alit , & grave ſentit aratrum. 


Mais il n'y a pas grande apparence, que 
cette Iſle ſoit ce Monde Nouveau, que 
nous venons de deſcouvrir: car elle tou- 
choir quali l Eſpaigne, & ce ſeroit un 
effect incroyable d inondation, de Ven 


” [a] On dit qu'autrefois ces Terres, qui jointes 
enſemble ne faiſoient d' abord qu'un ſeul Conti- 
nent, furent ſeparees par les violentes ſecouſſes 
d'un Tremblement de terre. Virg. Aueid. Liv. III. 
J 414. 416, 417. 

[b] Un Marais , autrefois ſterile , & portant ba- 
teau , ſe trouye maintenant change en terres la- 
bourables , & qui nourriſſent les Villes voiſines. 


Horat. de Arte Poet. / 65 66, 


emens as 


de la Terre. 
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avoir reculte comme elle eſt , de plus de 
douze cens lieuts : Outre ce que les na- 
vigations des modernes ont desja preſ- 
que deſcouvert, que ce n'eſt point une 
iſle, ains terre ferme, & conrinente avec 
Ende Orientale d'un coſtè, & avec les 
terres, qui ſont ſoubs les deux poles 
d autre part: ou ſi elle en eſt ſeparce, 
que c'eſt d'un ſi petit deſtroit & inter- 
valle, qu'elle ne merite pas d eſtre nom- 
mee Iſſe, pour cela. Il ſemble qu'il y 
aye des mouvemens naturels les uns, les 
autres fie vreux en ces grands corps, com- 
me aux noſtres. Quand je conſidere !] im- 
preſſion que ma riviere de Dordoigne 
faict de mon temps, vers la rive droicte 
de ſa deſcente; & qu'en vingt ans elle a 
tant gaigne , & dekobe le fondement A 
pluſieurs baſtimens, je vois bien que c'eſt 
une agitation extraordinaire: car ſi elle 
fuſt rousjours allte ce train, ou deuſt 
aller a Vadvenir, la figure du Monde 
ſeroit renverſce : Mais il leur prend des 
changements : Tantoſt elles s eſpandent 
d'un coſtè, tantoſt d'un autre, tantoſt 
elles ſe contiennent. Je ne parle pas des 
ſoudaines inondations (8) dequoy nous 
manions les cauſes. En Medoc, le long 
de la mer, mon frere Sieur d Arſac, 


(8) Dent nous connoiſſons t uvidemment les cauſes, 


* 
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yoir une ſienne terre, enſevelie ſoubs les 

ſables que, la mer vomi devant elle: 

le faiſte d aucuns baſtimens paroiſt en- 

core: ſes rentes & domaines ſe ſont eſ- 

changez en paſquages bien maigres. Les 

habitans diſent que depuis quelque 

temps, la mer ſe pouſſe ſi fort vers eux, 

qu'ils ont perdu quatre lieuẽs de terre. 

Ces ſables ſont ſes fourriers. Et voyons 

de grandes montjoies d' arenes mouvan- 

tes, qui marchent une demie lieu de- 

vant elle, & gaignent pays. | 
L'autre teſmoignage de Pantiquite au- I dicow- 

quel on veut rapporter cette deſcouver- 7: Led 

te, eſt dans Ariſtote, au moins ſi ce pe- noi. . 

tit liyret des merveilles inouyes eſt à luy. 

Il raconte Ia, que certains Carthagi- 

noiĩs s eſtants jettez au travers de la mer 

Atlantique, hors le deſtroir de Gibal- 

tar, & navige long temps, avoient deſ- 

couvert enfin une grande Iſle fertile, 

toute reveſtue de bois, & arroule de 

grandes & profondes rivieres, fort eſloi- 

onee de toutes terres fermes: & qu'eux, 

& autres depuis, attirez par la bonre & 

ferrilite du terroir, s'y en allerent avec 

leurs femmes & enfans, & commence- 

rent a $'y habituer, Les Seigneurs de 

Carthage voyans que leur pays ſe dé- 


peuploit peu à peu, firent defence ex- 
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preſſe ſut peine de mort, que nul n'euſt 
plus à aller la, & en chaſſerent ces nou- 
veaux habitans, craignants, à ce qu'on 
dit, que par ſucceſſion de temps ils ne 
vinſent à multiplier tellement qu ils les 
ſupplantaſſent eux- meſmes, & ruinaſ- 
ſent leur Eſtat. Cette narration d' Ariſ- 
tote ma non plus d accord avec nos ter- 
r 

Cer homme que j avoy, eſtoir hom- 


Nie dans me ſimple & N qui eſt une con- 


Hema. dition propre 


rendre veritable teſmoi- 
age. Car les fines gens remarquent 
ien plus curieuſement, & plus de cho- 
ſes, mais ils les gloſent: & pour faire 
valoir leur interpretation, & la perſua- 
der, ils ne ſe peuvent garder d'alterer 
un peu PHiſtoire, Ils ne vous repreſen- 
tent jamais les choſes pures; ils les in- 
clinent & maſquent ſelon le viſage qu ils 
leur ont veu: & pour donner credit à 
leur jugement, & vous y attirer, preſ- 
tent volontiers de ce coſte - 1a a la ma- 
tiere, Fallongent & amplifient. Ou il 
faut un homme tres - fidelle, ou fi ſim- 
ple, qu'il n'ait pas dequoy baſtir & 
donner de la vrayſemblance à des in- 
ventions fauces; & qui n ait rien eſpou- 
{e. Le mien eſtoit tel: & outre cela il 
ma faict voir 2 diyerſes fois pluſieurs 
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Matelots & Marchands , qu'il avoir 
cogneus en ce voyage. Ainſi je me con- 
tente de cette information, ſans m' en- 
querir de ce que les Coſmographes en 
diſent. 
Il nous faudroit des Topographes , 4vi aux 4 
. . 3 reurs de e- 
qui nous fiſſent narration particuliere . v. .. 
des endroits ou ils ont eſte, Mais pour 21. en ſa 
avoir cet avantage ſur nous, d'avoir ven 
la Paleſtine , ils veulent jouir du privile- 
ge de nous conter nouvelles de tout le 
demeurant du Monde. Je voudrois que 
chacun eſcriviſt ce qu'il ſcair, & autant 
qu'il en ſgait, non en cela ſeulement, 
mais en tous autres ſubjects: Car tel 
peut avoir quelque particuliere ſcience 
ou experience de la nature d'une riviere, 
ou d'une fontaine, qui ne ſcaitau reſte, 
* ce que chacun — Il entrepren- 
ra toutesfois , pour faire courir ce 
tir loppin, d'eſcrire toute la Phyſique. 
De ce vice ſourdent pluſieurs grandes 
incommoditez. 75 
Or je trouve, pour revenir à mon Barbare , ve 
77 3 . qu emporre 
progey „qu'il n'y a rien de barbare & 2, „ Aan 
de ſauvage en cette Nation, à ce qu'on 4 bouche de 
m'en a ra &: ſinon que chacun ap- ,“ N 
pport 9 Þ- ple. 
pelle barbarie , ce qui n'eſt pas de fon 
uſage. Comme de vray nous n'avons . 


autre mire de la vexite & de la raiſon, 


«*.y » \ i 
* 1 7 


. 
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que exemple & idee des opinions & 
uſances du pays od nous ſommes. LA 
eſt tous jours la parfaicte Religion, la 
parfaicte police, parfaict & accomply 
uſage de toutes choſes. Ils ſont ſauvages, 
de meſmes que nous appellons ſauvages 
les fruicts que Nature de ſoy & de E 
ogrez ordinaire a produicts : là ou 4 
ta verite ce font ceux que nous avons 
alterez par noſtre artifice, & deſtournez 
de Fordre commun, que nous devrions 
appeller pluſtoſt ſavages. En ceux -I 
ſont vives & vigourcaſes, les vrayes, 
& plus utiles & naturelles vertus & pro- 
prietez; leſquelles nous avons abbaſtar- 
dies en ceux - cy, les accommodant au 
plaiſir de noſtre gouſt corrompu. Et (i 
urtant la ſaveur meſme & delicateſſe 
e trouve, a noſtre gouſt meſme, ex- 
cellente à Penvi des noſtres, en divers 
fruits de ces contrees-la , ſans culture. 
Naeure ſupe- Ce neſt pas raiſon que VArt gaigne 
Fir, le point dhonneur ſur noſtre grande 
| & puiſlante mere Nature. Nous avons 
rant recharge la beaute & richeſſe de ſes 
ouvrages par nos inventions, que nous 
Favons du tout eſtouffee. Si eſt- ce que 
par tout ou ſa purete reluit, elle * 
une merveilleuſe honte à nos vaines & 
frivoles entrepriſes. i 


A F , 
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ce] Ee veniunt hedera ſponte ſud meliùs, 
Surgit & in ſolis formoſior arbutus antris, 


Et volucres nulla dulciùs arte canunt. 


Tous nos efforts ne peuvent ſeulement 
arri ver A repreſenter le nid du moindre 
oyſelet, ſa contexture, fa beauté, & Fu- 
tilitè de ſon uſage: non pas la tiſſure de 
la chetive araignee, Toutes choſes, dit 
Platon, ſont produites (9) ou par la 
nature, ou par la fortune, ou par art. 
Les plus grandes & plus belles par Fune 
ou Pautre des deux premieres : es moin- 
eres & imparfaictes par la derniere. 


barbares, pour avoir receu fort peu de 


Ces Nations me ſemblent donc ainſi Fn que! /ens | 


les Sawvagey 
de Þ Ameri- 


facon de l'eſprit humain, & eſtre encore que ſon bar 
fort voiſines de leur naifveté originelle. . 


Les Loix naturelles leur commandent 


Le] Le Lierre vient beaucoup mieux de lui-· me- 
me. L'Arboiſier croit plus beau dans des Antres 
ſolitaires ; & les Oiſeaux font un plus doux rama- 
ge fans le ſecours de Latt. Prepert. L. I. Eleg. IL 
. 10, 11. 15. ; 


(9) Aiyuri me Tis ws ria is} Te 
Tpayudle yryvijuert » xi Yevouurre „ Kel 
yioouere , Tx wv quou , Ta J Tixm, 
Te Ii Thy, & jv miytre avTAY xe} 
ad, ame yHgdal qo Kal TUAIW , T4 
7 ; THIXPITS pa 3 ri xv. De Legibus , p. 66s. th 


a+ & -< of IE Wa 2-4 8 82 8 
* (29 hy * * * 
* q * 
£ 7 * * 
* . 


4 p . 5 * N 1 n * ” Z 1 | _ 
* * * * . „ F ** * 
10 a 12 * » 
YI Pp > — & | D 
FRY = eV 
g - 


p Sy" * q 4 
- 
* 8 4 44 


432 EssALs dx MontareNny, 
encores, fort peu abbaſtardies par le 
noſtres : Mais c'eſt en telle purere, qu'il 
me prend quelquefois deſplaiſir, de- 
quoy la cognoiſſance nen ſoit venue 
fle „ du temps qu'il y avoit des 

ommes qui en euſſent ſceu mieux ju- 
ger que nous. Il me deſplaiſt que Ly- 
curgus & Platon ne l'ayent eue: car il 
me ſemble que ce que nous voyons par 
experience en ces Nations-là, ſurpaſſe 


non ſeulement toutes les peintures de- 


quoy la Poëſie a embelly Faage doré, 
& toutes ſes inventions A feindre une 
condition d' hommes: mais encore la 
conception & le deſir meſme de la Phi- 
loſophie. Ils n'one peut imaginer une 
naifvete {i pure & ſimple, comme nous 


la voyons par experience: ny mont peu 


croire que noſtre ſocietè ſe peuſt main- 


tenir avec fi peu d' artifice, & de ſou- 


deure humaine. 


Fxcellenceds C'eſt une Nation 5 dirois -je, A Pla- 


dur Police. 


ton, en laquelle il n'y a aucune eſpece 
de trafique; nulle oiſlance de let- 
tres; nulle 4 * ; ol 
nom de iſtrat, ny de ſuperiorit 
— an uſage Je 3 de ri- 
cheſſe, ou de pauvrere ; nuls contrats; 
nulles ſueceſſions; nuls partages; nulles 
occupations , qu oyſives; nul reſpect de 
parente, 


2. BN - . Os!” 


= 
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rent6 , que commun; nuls veſtemens; 
nulle agriculture; nul metal; nul uſage 
de vin ou de bled. Les paroles meſmes, 
qui ſignifient le menſonge, la trahiſon, 
la diſſimulation, l'avarice, l'envie, la 
detraction, le pardon, inouyes. Com- 
bien trouveroit - il la Republique qu'il 
a imaginee,, eſloignee de cette perfec 
tion? 

[d] Hos natura modos primùm dedit. 


Au demeurant, ils vivent en une con- Qualirs 4. 
tree de pays tres - plaĩſante, & bien tem- lr climat. 
peree: de fagon qu'a ce que mont dit 
mes teſmoings, il eſt rare d'y voir un 
homme malade : & m' ont aſſeuréè, wen. 

y avoir veu aucun tremblant, chaſſieux, 
edentè, ou courbe de vieilleſſe. Ils ſont 
aſſis le long de la mer, & fermez du 
colts de la terre, de grandes & hautes 
montaignes, ayans entre - deux, cent 
lieuẽs ou environ d'eſtendue en large. 
ls ont grande abondance de poiſſon & 
de chairs, qui n ont aucune reſſemblan- 
ce aux noſtres; & les mangent ſans au- 
tre artifice, que de les cuire, Le premier 
qui y mena un cheval, quoy qu'il les 
euſt pratiquez A pluſieurs autres voya- 


(d) Ce ſont les premieres Loix de n6tre mere 
Nature. Virg. Georg. L. II. . 20. ˖ 


Tome J. 
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„leur fir tant d'horreur en cette aC. 
Ha. qu'ils le ruerent a coups de traict, 

avant que le pouvoir recognoiſtre, 
Ter Bi- Leurs baſtimens ſont fort longs , & 
% capables de deux ou trois cents ames, 
eſtoffez d'eſcorle de grands arbres, te- 
nans à terre par un bout, & ſe ſouſte- 
| nans & appuyans Pun contre l'autre par 
A le faiſte, à la mode d'*aucunes de nos 
granges, deſquelles la couverture pend 
juſques à terre, & ſert de flanq. Ils ont 
2 ſi dur qu'ils en coupent & en 
font leurs eſpèes, & des grils a cuire 

leur viande. 

Lewr: Lies, Leurs licts ſont d'un tiſſu de cotton, 
ſuſpendus contre le toict, comme ceux 
de nos navires, à chacun le ſien: car les 

| femmes couchent à part des maris. 
Leurs * Ils ſe levent avec le Soleil, & man- 
— — gent ſoudain apres s eſtre levez, pour 
toute la journce: car ils ne font autre 
repas que celuy - la. Ils ne boivent pas 
lors: comme Suidas dit de quelques 
autres peuples d Orient, qui beuvoient 
hors du manger, ils boivent à pluſieurs 
fois ſur jour, & d' autant. Leur breuva- 
pe eſt fait de quelque racine, & eſt 
e la couleur de nos vins clairets. Ils 
ne ſe boivent que tiede : Ce breuvage 
ne ſe conſerve que deux ou trois jours: 


© 
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il a le gouſt un peu picquant, nulle- 
ment fumeux, ſalutaire a Veſtomach , & 
laxatif à ceux qui ne l'ont accouſtume : 
c'eſt une boiſſon tres - agreable à qui y 
eſt duit. Au lieu du pain ils uſent . 
certaine matiere blanche, comme du 
coriandre confit. Jen ay taſte : le gouſt 
en eſt doux & un peu fade. 


Toute la journée ſe paſſe à dancer. Comment ils 


Les plus jeunes vont A la chaſſe des ,. 


beſtes, * a tout des arcs. Une partie des 
femmes s amuſent cependant a chauffer 
leur breuvage , qui eſt leur principal 
office. II y a — — des vieillards, 
qui le matin avant qu'ils ſe mettent à 
manger, preſche en commun toute la 
grangee , en ſe promenant d'un bout à 
autre, & rediſant une meſme clauſe à 
pluſieurs fois, juſques à ce qu'il ayt 
ache ve le tour (car ce ſont baſtimens 
qui ont bien cent pas de longueur) il 
ne leur recommande que deux choſes, 
la vaillance contre les ennemis, & Va- 
mitie à leurs femmes. Et ne faillent ja- 
mais de remarquer cette obligation, pour 
leur refrein, que ce ſont elles qui leur 
maintiennent leur boiſſon tiede & aſſai- 
ſonnee. Il ſe void en pluſieurs lieux, & 
entre autres chez moy, la forme de leurs 


* Avec des Ares. 
Ta 


temps. 


%. 
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lits, de leurs cordons, de leurs eſptes, 
& braſſelets de bois, dequoy ils cou- 
vrent leurs poignets aux combats, & des 
grandes cannes ouvertes par un bout, 
par le ſon deſquelles ils ſouſtiennent la 
cadence en leur dance. Ils ſont raz par 
tout, & ſe font le poil beaucoup plus 
nettement que nous, ſans autre raſouèr 
que de bois ou de pierre. 8 

* eregene Ils croyent les ames éternelles; & 

l, celles qui ont bien merité des Dicux, 
eſtre logees a Vendroit du Ciel ou le 
Soleil fe leve : les maudites, du coſte de 
FOccident. 


Tan Pri- Is ont je ne ſcay quels Preſtres & 


e Prophetes, qui fe preſentent bien rare- 


pheres ; n 

quoi e ment au peuple, ayans leur demeure 
«r Morate : . . . 

, aux montaignes. A leur arrivee , il ſe 


dite, i faict une grande feſte & aſlemblee ſo- 
leurs Prophe- lennelle de pluſieurs villages „(chaque 


ries fe trou- 


vene fauſſer. grange, comme je Pay deſcrite, fait 
un village, & ſont environ à une lieue 

F hore une de l'autre.) Ce Prophete 

arle 4 eux en public, les exhortant a 

la vertu & à leur devoir: mais toute leur 

ſcience + ethique ne contient que ces 

deux articles de la reſolution à la guer- 

re, & affection à leurs femmes. Cettuy- 

cy leur prognoſtique les choſes à venir, 


T Morale , concernant les manri. 


[ 
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& les evenemens = doivent eſperer 

de leurs entreprinſes: les achemine ou 
deſtourne de la guerre: mais c eſt par 
tel ſi que où il faut a bien deviner, Sil 
leur advient autrement qu'il ne leur a 
predit, il eſt hachè en mille pieces, s'ils 
Tattrapent, & condamne pour faux Pro- 
phete. A cette cauſe celuy qui s eſt une 
fois meſconte, on ne le void plus. Ceſt 
don de Dieu, que la divination: voyla 
pourquoy ce devroit eſtre une impoſtu- 
re puniſſable d'en abuſer. 

Entre les Scythes, (to) quand les 
Devins avoient failly de rencontre, on 
les couchoit (11) enforgez de pieds & 
de mains, & ſur des (12) charriotes 


pleines de bruyere, tirées par des bœufs, 


en quoy on les faiſoit bruſler. Ceux qui 
manient les choſes ſabjertes à la con- 
duitte de l' humaine ſuffiſance, ſont ex- 
cuſables d'y faire ce qu' ils peuvent. Mais 
ces autres qui nous viennent pipant des 
aſſeurances d'une facultè extraordinaire, 
qui eſt hors de noſtre cognoiſſance, faut- 
il pas les punir de ce qu'ils ne main- 


17 Herodot. L. IV. p. 279. 

6 11) Ou enferrez, , comme on parloit ancienne- 

ment. Enforge ne ſe trouve dans aucun des Dictio- 

naires que j ai conſulrez. 28 
(12) Petits Chariots Cotgtave dans ſon Dictio- 


naire Frangois & Anglois. 
I 3 


Faux Devin: 

brulez chez, 

les Scythes. , 
p” 


Enerres des 


Sauvages * 
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riennent effect de leur promeſſe; & de 
la temeritè de leur impoſture? 

Ils ont leurs guerres contre les Na- 


u, tions qui ſont au de là de leurs monta- 


. — res, plus avant en la terre ferme, auſ- 
4. 


I. mangent 
leurs Priſon 


wier, & 


pour quoi. 


quelles ils vont tous nuds, n'ayants au- 
tres armes que des arcs ou des eſpces de 
bois, appointees par un bout, à la mode 
des langues de nos eſpieux. C'eſt choſe 
eſmerveillable que de la fermere de leurs 


combats, qui ne finifſent jamais que par 


meurtre & effuſion de fang : car de rou- 
tes & d'effroy , ils ne ſgavent que c'eſt. 
Chacun rapporte pour ſon trophee la 
eſte de Pennemy qu'il a tuè, & Patra- 
che à Ventree de (on logis. 

Apres avoir long temps bien traité 
leurs priſonniers, & de toutes les com- 
moditez, dont ils ſe peuvent adviſer, 
celuy qui en eſt le maiſtre, faict une 
grande aſſemblée de ſes oiſſans. II 
attache une corde à l'un des bras du 
5 gg , par le bout de laquelle il 
e tient, eſloigne de quelques pas, de 
peur d'en eſtre offenſe, & donne au 
plus cher de ſes amis, Pautre bras à 
tenir de meſme; & eux deux en preſence 
de toute V'aſſemblee l aſſomment a coups 
d'eſpee. Cela faict, ils le roſtiſſent, & 
en mangent en commun, & en envoyent 
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des loppins à ceux de leurs amis, qui 
ſont 6 uf Ce reſt pas comme on 

nſe , pour gen nourrir, ainſi que fai- 
bien anciennement les Scythes, c'eſt 
pour repreſenter une extreme vengean- 
ce. Et qu'il ſoit ainſi, ayans apperceu 
que les Portugais , qui s eſtoient r ailliez 
à leurs adverſaires, ufoient d'une autre 
ſorte de mort contre eux, quand ils les 
prenoient; qui eſtoit, de % enterrer 
juſques à la ceinture, & tirer au de- 
meurant du corps force coups de traict, 
& les pendre apres: ils penſerent que 
ces gens icy de l'autre monde (com- 
me ceux qui avoient ſemè la cognoiſ- 
ſance de beaucoup de vices parmy leur 
voiſinage, & qui eſtoient beaucoup plus 
grands maiſtres qu eux en toute ſorte 
de malice) ne prenoient pas (13) ſans 
occaſion cette ſorte de vengeance, & 
qu'elle devoit eſtre plus aigre que la 
leur, dont ils commencerent de quitter 
leur fagon ancienne, pour ſuivre cette- 
cy. Je ne ſuis pas marry que nous re- 
marquions I'horreur barbareſque qu'il 
y a en une telle action, mais ouy bien 
dequoy jugeans à point de leurs fautes, 
nous ſoyons ſi aveuglez aux noſtres. Je 


penſe qu'il y a plus de barbarie a man- 


* (13) Sans raiſon, 


T 4 


. 5 4 * 
r - 
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ger un homme vivant, qu'a le manger 
mort, à deſchirer par tourmens & par 
2 „un corps encore plein de 

ntiment, le faire roſtir par le menu, 
le faire mordre & meurtrir aux chiens, 
& aux pourceaux (comme nous avons 
non ſeulement leu, mais veu de freſ- 
che memoire, non entre des ennemis 
anciens, mais entre des voiſins & con- 
citoyens, & qui pis eſt, ſoubs pretexte 
depiete & de religion) que de les roſtir 
& manger apres qu'il eſt treſpafle. (14) 
Chryſippus & Zenon, Chefs de la Secte 
Stoicque , ont bien penſe qu'il n'y avoir 
aucun mal de ſe ſervir de noſtre cha- 
roigne, à quoy que ce fuſt, pour noſ- 
tre beſoin, & d'en tirer de la nourri- 
ture: comme nos anceſtres eſtans aſſie- 
gez par Ceſar en la ville d' Alexia, ſe 
reſolurent de ſouſtenir la faim de ce ſie- 
ge par les corps des vieillars, des fem- 


mes, & autres perſonnes inutiles au 
combat. 


Le] Vaſcones ( fama eſt) alimentis talibus uſi 


Produ xere animas, 


(14) Diogene Laerce dans la Vie de Chryſippe, 
I. VII. Segm. 188. x} 7&5 &Todaviy\as e 
Siem xe. 


 [e} On dit que les Gaſcons prolongerent leur 
vie en fe nourtiſſant de chair humaine.” J:venat. 
Sat. XV. / $3 , 94. 


- 


, wy * 
** P 
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Et les Medecins ne craignent pas de 
sen ſervir à toute ſorte d uſage, pour 
noſtre ſante ; ſoit pour Vappliquer au 
dedans, ou au dehors : Mais il ne S 
trouva (15) jamais aucune opinion ſi 
deſreglèe, qui excuſaſt la trahiſon, la 
deſloyauté, la tyrannie, la cruauté, 
qui — nos fautes ordinaires. Nous 
les pouvons donc bien appeller barba- 
res, eu eſgard aux regles de la raiſon , 
mais non pas eu eſgard a nous, qui 
les ſurpaſſons en toute ſorte de barbarie. 

Leur guerre eſt toute noble & gene- Le: Sauvage. 
reuſe, & a autant d' excuſe & de beaute ES 
que cette maladie humaine en peut re- re d m- 
cevoir : elle na autre fondement parmy 54.“ 
eux, que la ſeule jalouſie de la vertu. 
Ils — wo pas en debat de la conqueſte 
de nouvelles terres : car ils jouyſſent 
encore de cette (16) uberte naturelle , 
qui les fournit ſans travail & ſans peine, 
de toutes choſes neceſſaires, en telle 

abondance, qu' ils n'ont que faire d a- 
grandir leurs limites. 

Ils ſont encore en cet heureux point, 
de ne deſirer qu autant que leurs neceſ- 
ficez naturelles leur ordonnent: tout ce 


ration. 


us 17 25 2 ces bon Sauvage: , dont patle ici 
16) Fereilici. i 
| T5 


o 5 
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qui eſt au dela , eſt ſuperflu pour eux. 
cerdiah e — UisSentrappellent generalement ceux 
1 de meſme aage freres : enfans, ceux qui 
ſont au deſſous; & les vieillards font 
res à tous les autres. Ceux-cy laiſſent 
à leurs heritiers en commun, cette 
e poſſeſſion de biens par indivis, 
autre titre, que celuy tout pur, que 
Nature donne à ſes creatures, les pro- 
duiſant au monde. 
4 quoi ſe re- Si leurs voiſins paſſent les montagnes 
durr lavictoi- e dogs * 
r= qu'il: rem- Pour les venir aſſaillir, & qu ils empor- 
perrene ſur tent la victoire fur eux, Vacquieſt du 
Heins. victoricux , c'eſt la gloire , & Pavanta- 
ge d' eſtre demeure maiſtre en valeur & 
en vertu: car autrement ils n'ont que 
faire des biens des vaincus, & s'en re- 
tournent A leurs pays, ou ils n ont faute 
d aucune choſe neceſſaire; ny faute en- 
core de cette grande partie, de ſcavoir 
heureuſement jouyr de leur condition, 
& s'en contenter. Autant en font ceux- 
cy à leur tour. Ils ne demandent à leurs 
priſonniers, autre rangon que la con- 
feſſion & recognoiſſance d'eſtre vaincus. 
Mais il ne sen trouve pas un en tout un 
ſiecle, qui nayme mieux la mort, que 
de relaſcher, ny par contenance, ny de 
parole, un ſeul point d'une grandeur de 
courage invincible. Il ne s en void au- 
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cun n'ayme mieux eſtre tuè & mange , 
que de requerir ſeulement de ne beſtre 
pas. Ils les traictent en toute liberre, afin 
que la vie leur ſoit d'autant plus chere : 


& les entretiennent communement des 


menaſſes de leur mort future, des tour- 
mens qu'ils y auront A ſouffrir, des ap- 
preſts qu'on dreſſe pour cet effect, du 
— 2 de leurs membres, & 
du feſtin qui ſe fera à leurs deſpens. 
Tout cela fe faict pour cette ſeule fin , 
d'arracher de leur Cache uelque pa- 
ro molle ou rabaiflee, ou £ leur don- 
ner envie de s enfuyr; pour gaigner cet 
avantage de les avoir eſpouvantez , & 
d'avoir fait force à leur conſtance. Car 
auſſi à le bien prendre, c'eſt en ce ſeul 


point que conſiſte la vraye victoire. 


[f] Victoria nulla eſt 
Dam que confeſſos animo quoque ſub jug as 
Feoſt es. 
Les Hongres tres - belliqueux combat- 
rants, ne pourſuivoient jadis leur poin- 
te outre avoir rendu l'ennemy a leur 
mercy. Car en ayant arrache cette con- 


feſſion, ils le laiſſoyent aller ſans offen- 


[f It n'y a de veritable victoire que celle que 
les Ennemis domptez ſont forcez de reconnoitre, 
Claudian. De ſexto Conſulatu Honorii Paneg3ris z 


J. 248, 249, 
T 6 
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ſe, ſans rangon ; ſauf pour le plus d'en 
tirer parole de ne S armer des lors en 
avant contre eux. Aſſez d avantages gai- 
gnons-· nous ſur nos ennemis, qui font 
avantages empruntez, non pas noſtres. 
Ceſt la qualice d'un porte- faix, non de 
la vertu, d'avoir les bras & les jambes 
plus roides : c'eſt une qualite morte & 


. corporelle , que la diſpoſition : c'eſt un 


tour d'art & de ſcience, & qui peut 


Ce qui conſti- 
tue le vrai 
merice de 

Homme, & 
fa ſuperiori- 
ze ſur ceux 


de ſon eſpece. 


coup de la fortune, de faire broncher 


noſtre ennemy, & de luy esblouyr les 
yeux par la lumiere du Soleil: c'eſt un 


tomber en une perſonne laſche & de 
neant, d'eſtre ſuffiſant à l'eſcrime. 
Leſtimation & le prix d'un homme 
conſiſte au coeur & en la volonte : c'eſt 
la ou giſt ſon vray honneur : la vaillan- 
ce C'eſt la fermetè, non pas des jambes 
& des bras, mais du courage & de La- 
me: elle ne conſiſte pas en valeur de 
noſtre cheval, ny de nos armes, mais 
en la noſtre. Celuy qui tombe obſtine en 
ſon courage, [g] , ſucciderit, de genu 


puguat. Qui pour quelque danger de la 


mort voiſine, ne relaſche aucun point 
de ſon aſſeurance, qui regarde encores 


en rendant l'ame, ſon ennemy d'une 


[g] Combat à genoux sil vient a tomber. Senec* 
De Providentiad , c. 2. 


wm 
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veue ferme & deſdaigneuſe, il eſt battu, 


non pas de nous, mais de la fortune: il 
eſt tus, non pas vaincu : les plus vail- 
lans ſont par fois les plus infortunez. 
Auſſi y a- il des pertes triomphantes 
a envi des victoires. Ne ces quatre vic- 
roires ſœurs, les plus belles que le Soleil 
aye onques veu de ſes yeux, de Salami 
ne, de Platées, de Mycale, de Sicile, 
noſerent onques oppoſer toute leur 
gloire enſemble, à la gloire de la deſ- 
confiture du Roy Leonidas & des ſiens 
au pas de Thermopyles. Qui courut ja- 
mais d'une plus glorieuſe envie, & plus 
ambitieuſe au gain du combat, que le 
Capitaine Iſcholas à la perte? Qui plus 
ingenicuſement & curieuſement s eſt aſ- 
ſeure de ſon ſalut, que luy de ſa ruine > 
Il eſtoir commis a deffendre certain paſ- 
ſage du Peloponneſe, contre les Arca- 
diens; pour quoy faire, ſe trouvant du 
tout incapable, veu la nature du lieu, 
& inegalire des forces: & & ſe reſolvant 
que tout ce qui ſe preſenteroit aux en- 
nemis, auroit de neceſſitè a y demeurer, 
d'autre part, eſtimant indigne & de ſa 
propre vertu & magnanimite, & du nom 


Lacedemonien, de faillir a fa charge, il 


* Perſuade , convaincu. 


Pertes plus 
que les plus 


Vvicroires. 
— 


| 
| 
| 


* * 
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prit entre ces deux extremites, (17) un 


moyen party, de telle forte : Les plus 
jeunes & diſpos de ſa troupe, il les 
conſerva à la tuition & ſervice de leur 
Pays, & les y renvoya: & avec ceux 
deſquels le defaut eſtoir moindre, il 
delibera de ſouſtenir ce pas; & par leur 
mort en faire acheter aux ennemis Ven- 
tree la plus chere, qu'il luy ſeroit poſſi- 
ble: comme il advint. Car eſtant tantoſt 
environne de toutes parts par les Arca- 
diens : apres en avoir faict une grande 
boucherie, luy & les ſiens furent touts 
mis au fil de Feſpee. Eſt- il quelque tro- 
phee aſſigné pour les vainqueurs, qui 
ne ſoit mieux deu A ces vaincus? Le 
vray vaincre a pour ſon roolle (18) el- 
tour, non pas le ſalut: & conſiſte Phon- 
neur de la vertu, a combattre, non A 
battre. 


|  Cenfanceds Pour revenir à noſtre hiſtoire, il sen 


(17) Voyez Diodore de Sicile , L. XV. c. 7. ou 
Faction d'1ſcholas eſt comparee a celle du Roi 
Leonidas que Montagne vient de mettre au deſſus 
des plus celebres Victoires. 

(18) Eftour , ou eſtor, vieux mot qui ſignifie 
choc 7 melee 3 combat. Perceval » 


Dix Chevaliers pris en Feſtor. 


Borel dans ſon Treſor de Recherches Gauloiſes , &c. 

} croit que d'effour on a fait effourdir. — Eftour, 
it Nicot, c'eſt un conflict & combat: L'eſtour 

Fut grand & aſpre, Ingens atque actis dimicatio. 


AC. 
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faut tant que ces priſonniers ſe rendent, de: Priſcn- 
5 tout ce qu'on leur fait, qu'au re- "#77 e. 

urs pendant ces deux ou trois mois 
qu'on les garde, ils portent une conte- 
nance gaye, ils preſſent leurs maiſtres 
de ſe haſter de les mettre en cette eſ- 

reuve, ils les deffient, les injurient, 
fone reprochent leur laſchetè, & le 
nombre des batailles perduès contre les 
leurs. 

Jay une chanſon faicte par un pri- change 

ſonnier, ou il y a ce traict: » Qu ils 3 
» viennent hardiment trestous, & Saſ- nier . 
» ſemblent pour diſner de luy, car ils 
„ mangeront quant & quant leurs peres 
„& leurs ayeulx, qui ont ſervy d'ali- 
» ment & de nourriture a fon corps: ces 
„ muſcles, dit-il, cette chair & ces vei- 
„nes, ce ſont les voſtres, pauvres fols 
que vous eſtes : vous ne recognoiſlez 
» pas que la ſubſtance des — — de 
» vos anceſtres Sy tient encore: ſavou- 
» rez-les bien, vous y trouverez le gouſt 
» de voſtre propre chair : invention 
qui ne ſent aucunement la barbarie. 
Ceux qui les peignent mourans , & qui 
ne cette action quand on les 
aſſomme, ils peignent le priſonnier, cra- 
chant au viſage de ceux qui le tuent, 


& leur faiſant la moue, De vray ils ne 


F ms 
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ceſſent juſques au dernier ſouſpir, de les 
braver & dether de parole & de conte- 
nance. Sans mentir, au prix de nous, 
voila des hommes bien . es: car 
ou il faut qu ils le ſoyent bien a bon el- 
cient, ou que nous le ſoyons: il y a une 
merveilleuſe diſtance entre leur forme 
& la noſtre. 
Femme: des Les hommes y ont pluſieurs femmes, 

Cannivale!, & en ont d' autant plus grand nombre, 
qu'ils ſont en meilleure reputation de 
vaillance. | 

| Ceque ef OC eſt une beaute remarquable en leurs 

1 J mariages, que la meſme jalouſie que nos 
femmes ont pour nous empeſcher de 
Vamiti & bien- vueillance d'autres fem- 
mes, les leurs l' ont toute pareille pour 
la leur acquerir. Eſtans plus ſoigneuſes 
de I'honneur de leurs maris, que de tou- 
te autre choſe, elles cherchent & met- 
tent leur ſolitude & avoir le plus de com- 
pagnes quelle peuvent, d' autant que 
c eſt un teſmoignage de la vertu du ma- 
ry. Les noſtres crieront au miracle: Ce 
ne Feſt pas. C'eſt une vertu proprement 
matrimoniale , mais du plus haut eſta- 
ge. Et en la Bible, Lea, Rachel, Sara 
& les femmes de Jacob fournirent leurs 
belles ſervantes à leurs maris : & (19) 


(18) Ec Livre contre ſer propres incerecs » feconda 
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Livia ſeconda les appetits d*Auguſte , a 
ſon intereſt : & la — du Roy De- 
jotarus (20) Stratonique, preſta non 
ſeulement A uſage de ſon mary, une 
fort belle jeune fille de chambre, qui 
la ſervoir, mais en nourrit ſoigneuſe- 
ment les enfants: & leur feit eſpaule 
2 ſucceder aux Eſtats de leur pere. Et 
afin qu'on ne penſe point que tout ce- 
9 par une ſimple & ſervile obli- 
gation à leur uſance, & par l'impreſ- 
lon de l'authoritéè de leur ancienne 
couſtume, ſans (21) diſcours & ſans 
jugement , & pour avoir ame ſi ſtupi- 
de, que de ne pouvoir prendre autre 
party, il faut alleguer quelques traits 
de leur ſuffiſance. 


les appetit: d' Auguſte. Suer. in Aug. c. 75. circa libi- 
dines hæſit Auguſtus : Poltea quoque , ut ferunt, 
ad vitiandas virgines promptior , quz fibi undi- 
que etiam ab Urore oonquiterentur. | 

(20) Voyez Hutarque dans ſon Traite , Des Ver» 


tueur Faits des Femmes , a Varticle STpe70vixn n 


$i Montagne eùt nomme cette Femme de Dejotarus 
Seratonice , comme a fait Amyot, il auroit epargne 
une petite mepriſe a ſon Traducteut Anglois , qui 
prenant le mot de Srraronique pour un nom de Pais, 
a dit, The Wife of King Dejorarus of Straronica » la 


Femme du Roi Dejotarus de Stratonique. Tapis- 
xtr dd t Tarartia xl Epelovixuy Ti Anio- 


Jager, &c. La Galatie, dit Plutarque, a encore pre- 


duir Stratonice femme de Dejotarus, &c. Torelkar 


Ape r : Tom. II. p. 258. C. Later. an. 1624. 
(21) Sans raiſon, 


— 


: 
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Chanſo: Outtre celuy que je vien de reciter de 
—_— Pune de RG ſons guerrieres, jen 
& rn ay une autre amoureuſe, qui commen- 
ce en ce ſens: » Couleuvre, arreſte- toy, 
» arreſte-toy couleuvre , afin que ma 
» ſceur tire ſur le patron de ta peinture, 
» [a fagon & Pouvrage d'un riche cor- 
» don, que je puiſſe donner a m'amie : 
„ ainſi ſoir en tout temps ta beautè & 
» ta diſpoſition preferte à tous les au- 
» tres ſerpens » : Ce premier couplet, 
Celt le refrein de la chanſon. Or jay 
aſſez de commerce avec la poëſie pour 
juger cecy, que non ſeulement il n'y a 
rien de barbarie en cette imagination, 
mais qu elle eſt tout à faict Anacreon- 

tique. | 
- Ds Langage Leurlangage au demeurant, c'eſt un 
_ Saws langage doux, & qui a le fon agreable, 
i retirant aux terminaiſons Grecques. 

Savages Trois d*entre eux, ignorans combien 
Ban, Couſtera un jour A leur repos, & à leur 
qu'il juge- bonheur, la cognoiſſance des corrup- 
rene 4 tions de dega, & que de ce commerce 
niiſtra leur ruine, comme je preſuppo- 
ſe qu'elle ſoit deja avancee (bien miſe- 
rables de S eſtre laiſſez pipper au deſir 
de la nouvellere , & avoir quittè la dou- 
ceur de leur Ciel, pour venir voir le 
noſtre) furent a Rouan, du temps que 


» 


—Y 


- 
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le feu Roy Charles Neufieſine y eſtoit: 


le Roy parla à eux long temps: on leur 
fir voir noſtre facon, noſtre pompe, la 


forme d'une belle ville. Apres cela, 
quelqu'un leur en demanda leur advis, 
& voulut ſęavoir deux, ce qu ils avoient 


trouvè de plus admirable : ils reſpon- 


dirent trois choſes, dont jay perdu la 


troiſieſme, & en ſuis bien marry ; mais 


jen ay encore deux en memoire. Ils di- 
rent qu'ils trouvoient en premier lieu 
fort eſtrange, que tant de grands hom- 
mes portans barbe, forts & armez, qui 
eſtoĩent autour du Roy ( il eſt vrayſem- 
blable qu ils parloient des Suiſſes de ſa 
Garde) ſe ſoubmiſſent à obeir à un en- 
fant, & qu'on ne choiſiſſoit pluſtoſt 
quelqu'un d' entre eux pour commander. 
Secondement (ils ont une fagon de leur 
langage telle, qu'ils nomment les hom- 
mes, moitié les uns des autres) qu'ils 
avoient apperceu qu'il y avoit parmy 
nous des hommes pleins & gorgez de 
routes ſortes de commoditez, & que 
leurs moitiez eſtoient mendians A leurs 
portes, decharnez de faim & de pau- 
vretẽ; & trouvoient eſtrange comme 
ces moitiez icy neceſſiteuſes pouvoient 
ſouffrir une telle injuſtice , qu'ils ne 
priſſent les autres à la gorge, ou miſſent 
le feu à leurs maiſons. 
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Je parlayaVun deux fort long temps, 
Fawveges fe mais f avois un truchement qui me ſui- 
Aung. voit ſi mal, & qui eſtoit ft empeſche à 
recevoir mes imaginations par Gl beſtiſe, 

que je wen. peus tirer rien qui vaille. 
Sur ce que je luy demanday, quel fruit 
il recevoit de la ſuperioritè qu'il avoir 
parmy les ſiens (car c'eſtoir un Capi- 
taine, & nos matelots le nommoient 
Roy) il me dit, que c'eſtoit , marc her 
le premier a la guerre : De combien 
d'hommes il eſtoit ſuivy ; il me montra 
une eſpace de lieu, pour ſignifier que 
c'eſtoĩt autant qu'il en pourroit en une 
telle eſpace, ce pouvoit eſtre quatre ou 
cinq mille hommes: Si hors la guerre 
toute ſon authorite eſtoit expire; il dit 
qu il luy en reſtoit cela, que quand il 
viſitoit les villages qui dependoient de 
luy, on luy dreſſait des ſentiers au tra- 
vers des hayes de leurs bois, par ou il 
peuſt paſſer bien a Paiſe. Tout cela ne 
vas pas trop mal: mais quoy? ils ne 


portent point de haut de chaullcs. 
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 CHAPITRE XXXI. 


des ordonnances Divines. 


L E vray champ & ſubject de Pim- Sur quoi e- 


_ poſture , ſont les choſes inconniies: 
d'aurant qu'en premier lieu Feſtrangete 
meſme donne credit, & puis n'eſtants 
point ſubjectes à nos diſcours ordinai- 
res, elles nous oſtent le moyen de les 
combattre. A cette cauſe, dit Platon 
(1) eſt- il bien plus aiſe de ſatisfaire, 
arlant de la nature des Dieux, que de 
1 nature des hommes: parce que Ii 
rance des auditeurs preſte une belle 
& large carriere , & toute liberte, au 
maniement d'une matiere cach&e, 11 
ad vient de 1a, qu'il reſt rien cru fi 
fermement, que ce qu'on ſgait le moins, 
ny gens ſi 3 que ceux qui nous 
content des fables, comme Alchymiſtes, 
Prognoſtiqueurs, (2) Judiciaires, Chi- 
romantiens , Medecins, (3) id genus 
omne. Auſquels je joindrois volontiers, 
| ( 1) C'eſt dans le Dialogue, intitule Cririas , vers 
le commencement , p. 107. b. EA. H. Steph. 

( ) C'eſt-a-dire , Aftrologues. s. 
-- (3) Et tous les gens de cet ordre. Horat. Liv. L. 


. 


— 


Qu il faut ſobrement ſe meſler de juger 


xerce lin- 


— . ³¹—d̃ 
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fi j oſois, un tas de gens, interpretes & 
contrerolleurs ordinaires des deſſeins de 
Dieu, faiſans eſtat de trouver les cau- 
ſes de chaſque accident, & de voir 
dans les 2 de la Volonte Divine, 
(4) les motifs incomprehenſibles de ſes 
ceuyres. Et quoy que la variete & diſ- 
cordance continuelle des evenemens, 
les rejette de coin en coin, & d' Orient 
enOccident, ils ne laiſſent de ae pour- 
tant leur eſteuf, & de meſme crayon 
peindre le blanc & le noir. En une Na- 
tion Indienne il y a cette loũable ob- 
ſervance, quand il leur meſadvient en 
22 rencontre ou bataille, ils en 
emandent publiquement pardon au 
Soleil, qui eſt 10 . comme d'une 
b injuſte: * leur heur 
ou malheur 4a 3 rat n divine, & luy 
ſubmettant leur j E & * 


Le Religiin Suflit A un Chreſtien croire toutes 
des Chre tien 


ne ſe der Choſes venir de Dieu: les recevoir avec 

2 recognoiſſance de {a divine & inſcru- 

ſer. par les 

evenemen;. table ſapience: pourtant les prendre en 
bonne part, en quelque viſage qu elles 


luy ſoient enyoyees. Mais je trouve 
mauvais ce que je voy en uſage, de 


{4) Gens qui determinent avec la derniere pré- 


ciſion les Deſſeins de Dieu, la dutee, —_— 
I'etendue de ſes faycurs , &c, 
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chercher à fermir & appuyer noſtre Re- 
ligion par la proſperite de nos entrepri- 
ſes. Noſtre creance a aſſez d'autres fon- 
demens , ſans Fauthoriſer par les eve- 
nemens : Car le peuple accouſtume A 
ces argumens plauſibles, & proprement 
de ſon gouſt, il eſt danger, quand les 
evenemens viennent à leur tour con- 
traires & deſavantageux, qu'il en eſ- 
branle ſa foy : Comme aux guerres ol 
nous ſommes pour la Religion, ceux 

ui eurent Pavantage (5) au rencontre 
0 la Rochelabeille, faiſans grand feſte 
de cet accident, & ſe ſervans de cette 
fortune, pour certaine approbation de 
leur party: quand ils viennent apres 
à excuſer leurs (6) defortunes de Mont- 
contour & de Jarnac, ſur ce que ce ſont 
verges & chaſtiemens paternels, Sils 
n'ont un peuple du tout à leur mercy, 
ils luy font aſſez aiſement ſentir que 
c'eſt prendre d'un ſac deux moultures, 
& de meſme bouche ſoufflet le chaud 
& le froid. Il vaudroit mieux Fentre- 


(s) Grande eſcarmouche qui penſa engager une 
bataille generale entre les Troupes de IAdmiral 
de Coligny & celles du Duc d' Anjou, au mois de 
May de Van 1569. 

6) La Bataille de Monecontonr gagnee par le Due 
d' Anjou, en 1569. au mois d'Octobre. Ce Prince 
avoit gagne celle de Jarnac au mois de Mars de la. 
meme année. 
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tenir des vrays fondemens de la verite, 


| * 7  Ceſt une belle bataille navale qui 
u Veſt gaignée (7) ces mois paſſez con- 


T tre les Turcs, ſoubs la conduite de Dom 
Joan d Auſtria : mais il a bien pleu a 
Dieu en faire autres fois voir d'autres 
telles a nos deſpens. Somme, il eſt mal 
aiſe de ram̃ener les choſes divines 4 


noſtre balance, qu'elles n'y ſouffrent 
du deſchet. Et qui voudroit rendre rai- 
ſon de ce que Arrius & (8) Leon ſon 


Pape, 
2 En 1571. 
(5) D'ou que Montagne ait tiré ce Leon Papę, 
- il a ea ſes garants ; & il ne s'eſt pas mis en peine 
d'examiner le poids de leur autorite. Chriſt. Sane 
dius, qui plein d'un zele de Secte, a cherche par- 
tout dequoi groſſir le nombre des Ariens, n'ayoit 
garde d'oublier cet exemple : mais dans le fond 
c'eſt de divers Auteurs Catholiques-Romains qu'il | 
a 4 is tout ce 2 en dit dans Nucleus Hiſt. Eccle/: 
Lib. II. p. 110. & ſeqq. Edit.Coſmopol. 1668. Voici 
le fait. Vincent de Beauvais, Jacques de Voragine » | 
Auteurs du XIII. Siecle, & d'autres ont parle d'un 0 
Leon Pape, Arien, qu' ils diſent avoir conyoque ( 
un Concile , & rapportent le combat d'injures que 0 
| Leon eut a cette occaſion ayec Hilaire Eveque de 
' Poitiers : entr' autres choſes que le Pape ayant dit 
a Hilaire, Si en Hilarius de Gallia , ego Leo > Roma- 
na Sedis Apoſtolicus judex j & qu'Hilaire lui repon- 
dit, Quod ſi Leo, ſed non de Tribu Juda, etſi diju- 
cans reſides , ſed non in ſede Majeſtatis , &c. Jaques 
de Voragine , & un Compilateur Chronologique _ 
me que l'on cite, font mourir'ce Pape, preci 
ment de la meme maniere qu'on a debite , qu'e- 
roit mort Arivs. Les Centuriateurs de Magdebourg, 
Cent. IV. cap. 10. ont copiè tout cela; Baronius ad 
ann. 362. $. 245. le rejette en un mot, comme une 
pure fable. Le Cardinal Jean de Turrecremata 1 a 


poutrtant ajoùté foi , dans ſon Traite De Poreſtare 
Eccleſ aſti-s 
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Pape, Chefs principaux de cette here- 


ſie, moururent en divers temps, de 
morts {i pareilles & ſi eſtranges (car 
retirez de la diſpute par douleur de ven- 
tre à la garderobe, (9) tous deux y 
rendirent ſubitement lame) & exag- 
gerer cette vengeance divine par la cir- 


conſtance du lieu, y pourroit bien en- 
core adjouſter la mort de Heliogaba- 


lus, (10) qui fur auſſi rue en un re- 


Feeleſiaſtica , Lib. II. c. 6. comme le remarque auſſi 
ran Neucler dans ſa CHRONIQUE, Generar. XII. in 
fine, ol il laiſſe lui-meme la choſe indecife. Il dit 
encore que felon quelques-uns , les Auteurs qui 
ont parle de ce Pape Leon, ont mis ſon nom pour 
celui de Liberius. Sandius au contraire pretend que 
c' toit un veritable Pape qu'il fait ſucceſſeur de 
Felix, c'eſt-a-dire de celui qui fut mis à la place 
de Liberius : & pour montrer que toute cette hiſ- 


toire vient d' Auteurs plus anciens que ceux ou on 
la trouve, il ajoure que Vincent de Beauvais, en 


la rapportant, cherche a la rendre douteuſe; & 


que par conſequent il ne Va pas inventèee. —— 
Cette Note, fi pleine de recherches curienſes „ mA ere 


communiquee par M. Barbeyrac. | 
(s) S. Athanaſe Epiſt. ad Serapionem » rapporte 


preciſement ainſi la mort d'Arius: EiTyabey tis 
Janes , ws d xp,! Ths Y: ce qu Epi- 
phane Lib. 2. de morte Arii , a copiè de cette ma- 
. \ \ 1 N » \ i 7 
niere: K r 7a walde eic hoy eis Sh 
pd Ta&s auT% psi Tapariteuednyaiy 
Nee. — Pour la mort de Leon, toute pareil- 
le à celle d'Arius , Voyez la Note 8, qui precede 


immediatement celle-cy. 
(10) In latrini ad quam confugerat , occiſus, 


V/Zlii Lampridii Heliogabalus , p. 107. 
Tome J. V 
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trait, Mais quoy ? Irence ſe trouve 
engage en ies fortune. | 
Les bon: w Dieu nous voulant apprendre , que 
les bons ont autre choſe à eſperer ; & 
bemmes ne les mauvais autre choſe a craindre, que 
ar vi, les fortunes ou infortunes de ce monde; 
i leur de- il les manie & applique ſelon ſa diſpo- 
ere. ſition occulte: & nous oſte le moyen 
d'en faire ſottement noſtre profit. Er ſe 
moquent ceux qui sen veulent preva- 
loir ſelon l'humaine raiſon. Ils n'en 
donnent jamais une touche, qu'ils n'en 
recoivent deux. Sainct Auguſtin en fait 
une belle preuve ſur ſes adverſaires. 
Ceſt un conflict, qui ſe decide par les 
armes de la memoire , plus que par 
celles de la raiſon. Il ſe faut contenter 
de la lumiere qu'il plaiſt au Soleil nous 
communiquer par ſes rayons : & qui 
eſlevera ſes yeux pour en prendre une 
plus grande dans ſon corps meſme, 
qu'il ne trouve pas eſtrange, ſi pour la 
peine de ſon outrecuidance il y perd 
la veue. [ a] Quis hominum poteſt ſcire 
conſilium Dei? aut quis poterit cogita- 
re, quid velit Dominus? 


Ca] Quel homme peut ſavoir les deſſeins de 
Dieu, ou imaginer ce que veut le Seigneur? Sa- 
pient. ch. IX. / 13. — c', pourtant ſar les Deſ- 
ſeins de Dieu que certaines gens raiſonnent depuis long- 
remps à perte de wit , conſtamment acharnez a ma!- 
rraiter , a ecraſer ceux qui refuſens de ſe ſoumett re 
humblement 4 leurs deciſions. 
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eee 
C. HAPITRE XXXII. 
De fuir les volwprez au pris de la vie. 


Avois bien veu convenir en cecy la 

pluſpart des anciennes opinions: 
Qu'il eſt heure de mourir lors qu'il y 
a plus de mal que de bien à vivre: & 
que de conſerver noſtre vie à noſtre 
tourment & incommodite , c'eſt cho- 
quer les regles meſmes de la nature, 
comme diſent ces vieilles regles, 


[a] He axbros I here dy ed ðt . 
Ka 7d hic os vp T3 Civ opel. 
 Kptirooy Th fu C in ic n Hur abaias. 


Mais de pouſler le meſpris de la mort 
juſques a tel degré, que de Femployer 
pour ſe diſtraire des honneurs, richeſ- 
ſes, grandeurs, & autres faveurs dc biens 
que nous appellons de la fortune: com- 


ig Ou une vie eranquille „ on une mort heureuſe, | 
I eft beau de mourir lorſque la vie cft à charge. 
It vaut mieux ceſſer de vivre que de vivre dans la 


miſere. 


. On trouve dans Srobee, ſerm. 20. des ſentences: 
F toutes ſemblables à ces trois- IA. | 
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me ſi la raiſon nayoit pas aſſez à faire 
à nous perſuader de les abandonner , 
ſans y adjouſter cette nouvelle rechar- 
ge, je ne Pavois veu ny commander, 
ny pratiquer, juſque lors que ce paſſage 
de Seneca me tomba entre mains, au- 
quel conſeillant a Lucilius, perſonnage 
puiſſant & de grande authoritè autour 
de PEmpereur , de changer cette vie 
voluptueuſe & pompeuſe, & de ſe re- 
tirer de cette ambition du monde, a 
quelque vie ſolitaire, tranquille & Phi- 
loſophique: ſur quoy Lucilius alleguoit 
quelques difficultez : » Je ſuis d'ad vis 
» (dit-il) (1) que tu quittes cette vie- 
„là, ou la vie tout a faict: bien te con- 
„ ſeille- je de ſuivre la plus douce voye, 
„& de deſtacher pluſtoſt que de rom- 
„pre ce que tu as mal noue, pourveu 
v que, sil ne ſe peut autrement deſta- 
» cher, tu le rompes. Il n'y a homme 
v ſi couard qui n'ayme mieux tomber 
„ une fois, que de demeurer tous jours 
en branſle „. Peuſſe trouve ce conſeil 
ſortable à la rudeſſe Stoique : mais il eſt 


(ii) cenſeo aut ex vita iſtà tibi, aut è vita exeun- 
dum. Sed illud idem exiſtimo, leni eundum vià, 
ut quod male implicuiſti , ſolvas potiùs quam 
abrumpas, dummodo fi alia ſolvendi ratio non crit, 
vel abrumpas. Nemo tam timidus eſt ut malit ſem- 
per pendere quam ſemel cadere. Epiſt. 22. 


* 
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plus eſtrange qu'il ſoir emprunte d*E- 
picurus, qui eſcrit à ce propos, choſes 
toutes pareilles a Idomeneus. Si eſt-ce 
que je penſe avoir remarque quelque 
traict ſemblable parmy nos gens, mais 
avec la moderation Chreſtienne. Sainct 
Hilaire Eveſque de Poitiers, ce fameux 
ennemy de l hereſie Arienne, eſtant en 
Syrie fut adverty qu' Abra fa fille uni- 
que, qu'il avoit laifſee pardeca avec ſa 
mere, eſtoit pourſuyvie en mariage par 
les plus apparens Seigneurs du pais, 
comme fille tres- bien nourrie, belle, 
riche, & en la fleur de ſon aage: il 
luy eſcrivit (comme nous voyons) qu'el- 
le oſtaſt ſon affection de tous ces plaiſirs 
& advantages qu'on luy preſentoit: 
qu'il luy avoit trouvè en 2 voyage 
un party bien plus grand & plus digne, 
d'un mary de bien autre pouvoir & 
magnificence, qui luy feroit preſens de 
robes & de joyaux, de prix ineſtimable. 
Son deſſein eſtoir de luy faire perdre 
Pappetit & l'uſage des plaiſirs mon- 
dains, pour la joindre toute à Dieu: 
Mais à cela, le plus court & plus cer- 
tain moyen luy . eſtre la mort 
de ſa fille, il ne ceſſa par vœux, prieres, 
& oraiſons, de faire requeſte à Dieu de 
Poſter de ce monde, & de Vappeller a 
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foy , comme il advint: car bien-toft 
apres ſon retour, elle luy mourut, de- 
quoy il montra une ſinguliere joye. Cet- 
ruy-cy ſemble encherir ſur les autres, 
de ce qu'il s adreſſe a ce moyen de pri- 
me face, lequel ils ne prennent que 
ſubſidiairement, & puis que c'eſt A len- 
droit de ſa fille unique. Mais je ne veux 
obmettre le bout de cette hiſtoire, en- 
core qu'il ne ſoit pas de mon propos. 
La femme de Sainct Hilaire ayant en- 
tendu par luy, comme la mort de leur 
fille seſtoit conduite par ſon deſſein & 
volontẽ, & combien elle avoir plus 
d heur d'eſtre deſlogee de ce monde, 
que d'y eſtre, print gue ſi vive appre- 
henſion de la beatitude eternelle & ce- 
leſte, qu'elle ſolicita ſon mary avec ex- 
creme inſtance, d'en faire autant pour 
elle. Et Dieu à leurs premieres com- 
munes, l'ayant retirte a ſoy, bien-toſt 
apres, ce fur une mort embraſlte avec 
ſingulier contentement commun. 
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La fortune ſe rencontre ſouvent au train 


de la raiſon. 


1383 du branfle divers de La Fortune 
la fortune, fait quelle nous doive — —_— 
_ preſenter toute, eſpece de viſages. V a- il de ls Raiſon. 
action de juſtice plus expreſſe que celle- 
cy : Le Duc de Valentinois ayant reſo- 
lu (1) d'empoiſonner Adrian Cardinal 
de Cornete, chez qui le Pape Alexan- 
dre ſixieſme ſon pere, & luy alloyent 
ſouper au Vatican: envoya devant, 
quelque bonreille de vin empoiſonne, 
& commanda au Sommelier qu'il la 
gardaſt bien ſoĩgneuſement: le Pape y 
eſtant arrivè avant le fils, & ayant de- 
mande a boire , ce Sommelier, qui pen- 
ſoit ce vin ne luy avoir eſte recomman- 
de que pour ſa bonte, en ſervit au Pa- 
pe, & le Duc meſme y arrivant ſur le 
point de la collation, & fe fiant qu'on 
n'auroit pas touche A ſa bouteille, en 
prit à ſon tour; en maniere que le Pere 


(1) En 1503. Hiſtoria di Franceſco Guicciardi - 
Ai, L. VI. p. 267. Is Vinegia, appreſlo Gabriel 
Giokto, an. 1568. 
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en mourut ſoudain , & le fils apres 

avoir eſte longuement tourmentè de 

maladie, fut reſerve a un' autre pire 
fortune. 8 

Onelovefeis Quelquefois il ſemble à point nom- 

2 — me qu'elle ſe joue a nous: Le Seigneur 

— d*Eftree , lors Guidon de Monſieur de 

Vandoſme , & le Seigneur de Liques , 

Lieutenant de la compagnie du Duc 

d*Aſcor, eſtans tous deux ſerviteurs (2) 

de la ſœur du Sieur de Foungueſelles, 

quoy que de divers partis (comme il 

ad vient aux voiſins de la frontiere) le 

Sieur de Licques l' emporta: mais le 

meſme jour des nopces, & qui pis eſt , 

avant le coucher, le mari& ayant envie 

de (3) rompre un bois en faveur de (a 

nouvelle eſpoulE; ſortit a Feſcarmouche 

pres de S. Omer, ou le Sieur d'Eſtree 


2) Dans les Memoires de Marrin du Bellay, 
d'ou ce Fait a te pris, Liv. II. fol. 86. & 87. il eſt 
dit que cette Dame <Etoit ſœur du Seigneur de 

erolles. 

(3) C'eſt-a-dire, rompre une lance , comme on 
parle preſentement. Nicot a fait une Remarque 
tres curicuſe ſur le mot de bois pris dans ce ſens- 
Ja. Bois, dit-il , eft aucunefois uſurpe pour lance de 
Phomme d'armes, au ſecond Livre d' Amadis: Adonc 
„ baiſſerent leurs lances , & donnans des eſperons 
»a leurs chevaux, coururent l'un contre l'autre, 
„ de fi grande roideur que leur bois vola en eſ- 
clats. Fe ſelon cette ſignification eft dir , porter 
bien ſon bois, d'un Chevalier qui porte bien ſa lan- 
es en lice; & par metaphore, d'une Femme haute qui 
mare he droicte & de bonne grace. 


— 
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ſe trouvant le plus fort, le feit ſon pri- 
ſonnier: & pour faire valoir ſon advan- 
rage encore fallut- il que la Damoi- 


ſelle, 


[a] Conjugis ant? coatta novi dimittere collum 

Quam veniens una atque altera rurſis 
hyems | | 

Noctibus in longis ad vidum ſaturaſſet amorens, 


luy fiſt elle- meſme requeſte par cour- 
toiſie de luy rendre {on priſonnier: com- 
me il fit, la Nobleſſe Frangoiſe ne re- 
fuſant jamais rien aux Dames. Semble- 
il pas que ce ſoit un ſort artiſte? Conſ- 
tantin fils d Helene fonda PEmpire de 
Conſtantinople: & tant de ſiecles apres, 
Conſtantin fils d' Helene le finit. Quel- 
quefois il luy plaiſt (4) envier ſur nos 
miracles: Nous tenons que le Roy Clo- 
vis aſſiegeant Angouleſme, les murail- 
les cheurent d'elles-meſmes par faveur 
divine: Et Bouchet emprunte de quel- 
qu Autheur, que le Roy Robert aſſie- 
geant une ville, & s eſtant deſrobè du 
ſiege, pour aller à Orleans ſolemnizer 


[a] Contrainte de renoncer aux embraſſemen 
de ſon nouvel Epoux, avant que les longues nuits 
d'un ou de deux hyvers euſſent raſſaſie Vavidite 
de leur amour. Carul. ad Manl. / 81. &c. 

(4) Rencherir ou renvier. — Renvier venu d*en-- 
vier lui a ſuccede, & eſt preſentement en uſage. 
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la feſte Sainct Aignan , comme il eſtoit 
en devotion, ſur certain point de la 
Meſſe, les murailles de la ville alliegee 
Sen allerent (ans aucun effort en ruine. 
Elle fit tout à contrepoil en nos guerres 
de Milan: car le Capitaine Renſe (5) 
aſſiegeant pour nous la ville d'Eronne , 
& ayant faict mettre la mine ſous un 
rand pan de mur, & le mur en eſtant 
{quement enleve hors de terre, re- 
cheut toutes fois (6) tout empennë, ſi 
droit dans ſon fondement, que les aſſie- 


nen (7) vauſirent pas moins. 


Is F Quelquefois elle fait la medecine. 
ZA. Jafon Phercus eſtant abandonne des 


Medecms , pour une apoſtume , qu'il 

avoit dans la poitrine, ayant envie de 

Sen defaire, au moins par la mort, fe 

a en une baraille a corps perdu dans 

la preſſe des ennemis , ou il fut bleſſẽ a 

travers le corps, ſi à point, (8) que ſon 
apoſtume en creya , & guerit. 


(s) Memoires de Afarrin dw Bellay, Liv. II. 
fol. 76. ou cette Ville eſt nommee Arne ſur le 
Lac Majmr. 

(6) Tout d'une piece comme une fleche qui 
tomberoit perpandiculairement dans l'endroit 
<4'ou elle auroit été lancee vers le Ciel. 

(7) On valurent , comme on a mis dans les det- 
nietes Editions. 

(8s) Plin. Nat. Hift. L. VII. c. 50. Phereus Jaſon 
deplorarus à Medici: vomica marbo , cùm mortem in 
acts quareret , vulnerato peftore medicinam invents 
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Surpaſſa-elle pas le Peintre Protoge- 
nes en la ſcience de ſon art? Cettuy-cy 


— 


uelqnefois 
A Ae. 


riewr 4 


ayant parfaict Fimage d'un chien las, 4. 


& recreu à ſon contentement en toutes 
les autres parties, mais ne pouvant re- 
2 12 
preſenter A fon gre Veſcume & la bave, 


(9) deſpite contre ſa beſoigne, prit ſon 


eſponge, & comme elle eſtoit abreuvee 


de diverſes peintures, la jetta contre, 
pour tout effacer: la fortune porta tout 
A propos le coup a Fendroit de la bou- 
che du chien, (10) & y parfournit ce 
A quoy art n' avoit peu attaindre, _ 

Neadreſſe- elle pas quelquefois nos 
conſeils , & les corrige 2 Iſabel Royne 
d' Angleterre, ayant a repaſſer de Zelan- 
de (11) en ſon Royaume, avec une ar- 
mee, en faveur de ſon fils contre ſon 


ex hoſte. Valere Maxime qui a parle de cet acci- 
dent, L. I. c. 8. in Externis , S. 6. repreſente la 
choſe d'une maniere encore plus merveilleuſe: 
car il dit que ce fut d'un aſſaſſin que Jaſon re- 
gut cet important ſervice. Nam cùm inter inſidias » 
dit-il , gladio Jaſonem percuſhſſee , vomicam que & 
nullo Medicorum ſanari potuerat , ita rupit » ut ho- 
minem peſtifero malo liberaret. Seneque attribuè cet 
accident a la meme cauſe. Tuber quidam Tyranni » 
dit-il , gladio diviſit , qui ad cum occidendum vene- 
Tar  — rem » quam Medicorum manus reformidave- 
rat, nocendo ſanevir. De Benef. L. II. c. 19. 

(9) Plin. Nat. L. XXXV. c. 10. | 
1 o) Fecitque in picturã Fortuna naturam. Plis. 
ibid. 

(22) En 1326. 
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Elle corrige 
quelquefors 


nes 60n/eile, 


Flle ſurpaſſe 


les regiemens 
&e {Lumaine 


prudence. 
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mary, (12) eſtoit perdue, 11 elle fuſt 
arrivèe au port qu'elle avoit projette , 
eſtant attendue par ſes ennemis : mais 
b fortune la jetta contre ſon vouloir ail- 
leurs, où elle print terre en toute ſeure- 
te, Et cet ancien qui ruant la pierre a 
un chien, en aſſena & tua ſa maraſtre , 
eut· il pas raiſon de prononcer ce vers, 


—— nuay αανννννν, g T: 
(13) La fortune a meilleur advis que nous. 


(14) Iceres avoir prattique deux ſol 
dats, pour tuer Timoleon, ſejournant 
a Adraneen la Sicile. Ils prindrent heu- 
re, ſur le point qu'il feroit quelque ſa- 
crifice : & ſe meſlans parmy la multi- 


tude, comme ils ſe guignoyent Fun 


Fautre , que l'occaſion eſtoit propre a 
leur beſoigne: voicy un tiers, qui d'un 
po coup d'eſpee , en aſſene l'un par 
a teſte, & le rue mort par terre, & 

Senfuir. Le compagnon "; tenant pour 
deſcouvert & perdu, recourut a Vauret, 


(12) Froiſſart, Vol. 1. c. 10. | 

(13) lei Montagne traduit exactement le Vers 
Grec qu'il vient de citer. Ce Vers eſt de Menandre 
& eitoit paſſe en Proverbe. Voyez les Commen- 
tateurs ſur les Epitres de Crceron a Atticus. L. I. 
Ep. X11. 

(14) Sicilien, ne 2 Syracuſe , qui vouloit oppri- 
mer la liberte de fa Patric , dont Timeleon ctoit le 
gctcnſcur. Plutarque dans la Vie de Timoicon , Ch. 7. 
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requerant franchiſe, avec promeſſe de 
dire toute la veritè. Ainſi qu'il faiſoit 
le conte de la conjuration, voicy le tiers 
qui avoit eſte attrape , lequel comme 
meurtrier , le peuple pouſſe & (15) ſa- 
boule au travers la preſſe, vers Timo- 
leon, & les plus apparents de Faflem- 
blee. La il crie mercy : & dit avoir 
juſtement rue Vaſlaſſin de ſon pere: 
verifiant ſur le champ, par des teſ- 
moings que fon bon fort luy fournit, 
tout à propos, queen la ville des Leon- 
tins ſon pere, de vray, avoit eſte tue 
par celuy ſur lequel il s eſtoit venge. 
On luy ordonnna dix mines Attiques, 
pour avoir eu cet heur, prenant raiſon 
de la mort de ſon pete, de retirer de 
mort le pere commun des Siciliens. 
Cette fortune ſurpaſſa en regtement , 
les regles de Fhumaine prudence. 

Pour la fin: En ce faict icy, fe deſ- Deux Prof 
couvre-il pas une bien expreſſe applica- 77, 
tion de (a faveur, de bonte & piete ſin- Men ene 
guliere? (16) Ignatius Pere & fils, — | 
proſcripts par les Triumvirs a Rome, parciculiers 
ſe reſolurent à ce genereux office, de my fone. 
rendre leurs vies, entre les mains Fun 


(15) Freſie , ſoule, — SABOULER , proculcare , 
Nicot. 

(16) Arb ian. Alexand. De Bellis Civyilibas. L. N. 
p. 969. | 
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de Fautre , & en fruſtrer la cruaut6 des 
Tyrans : ils ſe coururent ſus, Feſp&e au 
poing : elle en dreſſa les pointes , & 
en fit deux coups eſgallement mortels: 
& donna à l' honneur d'une ſi belle 
amitiè, qu'ils euſſent juſtement la for- 
ce de retirer encore des playes leurs bras 
ſanglants & armées, pour s entr'ern- 
braſſer en cet eſtat, d'une ſi forte eſtrain- 
te, que les bourreaux couperent enſem- 
ble leurs deux teſtes, laiſſans les corps 
tousjours pris en ce noble neud; & les 
playes jointes, humans amoureuſement 
le 7k & les reſtes de la vie, l'un de 
autre. 


4X3 £83 £83 £43 . 6663 £3 $I £22 882. 
CHAPITRE XXXIV. 
Dan defaut de nos polices. 


Combien il FD Eu mon Pere, homme pour n'eſtre 


3 1 
airs ayde que de PFexperience & du na- 
* 5 «ir ture], d'un jugement bien net, m'a dict 
Lim Aire autrefois, qu'il avoit defire mettre en 
-=»ine os 'on train, qu'il y euſt és Villes certain lieu 
Firms 4. deſigné, auquel ceux qui auroient be- 
mezen d's- ſoin de quelque choſe, ſe peuſſent ren- 
wvorr terra! . . . 
dre, & faire enregiſtrer leur affaire 2 


ee cho ſes. : 
un Officier eſtably pour cer effect: com- 
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me, je cherche à vendre des perles : 


je cherche des perles a vendre: tel veut 
compagnie pour aller a Paris: tel sen- 
quiert d'un ſerviteur de telle qualité, 
tel d'un maiſtre : tel demande un ou- 
vrier: qui cecy, qui cela, chacun ſelon 
ſon ballin Et ſemble que ce moyen 


de nous entr'advertir, apporteroit non 


legere commoditè au commerce publi- 
4 Car à tous coups, il y a des con- 

itions, qui s entrecherchent, & pour 
ne s entr'entendtre, laiſſent les hommes 


en extreme neceſhite. . 


Fentens avec une grande honte de M: mi- 
ſerable de 

Lilius Giral- 
tres-excellens perſonnages en ſgavoir, 4 & de 


noſtre ſiecle, qu à noſtre veue, deux 


ſont morts en eſtar de ravoir pas leur 
ſaoul à manger : Lilius Gregorius Gi- 
raldus en Italie, & Sebaſtianus Caſtalio 
en Allemagne : Et croy qu'il y a mil 
hommes qui les euſſent appellez avec 
tres· ad vantageuſes conditions, ou ſe- 
courus ot ils eſtoĩent s'ils Feuſſent ſceu. 
Le monde weſt pas ſi generalement 
corrompu, que je ne ſcache tel hom- 
me, qui ſouhaitteroit de bien grande 
affection, que les moyens que les ſiens 
luy ont mis en main, ſe peuſſent em- 
ployer tant qu'il plaira à la fortune 
qu'il en jouyſſe, a mettre a Fabry de 


. 
CE ewes — - 1 


— - 


| 
| 
| 
| 


472 EssAIS DE MONTA1GNE, 


la neceſlite , les perſonnages rares & 
remarquables en quelque eſpece de va- 
leur, que le malheur combat quel- 
quefois juſques a Vextremite: & les met- 
troit pour le moins en tel eſtat, qu'il 
ne tiendroit qu'a faute (1) de bon diſ- 
cours, Sils n'eſtoyent contens. 
Reglemens En la police ceconomique mon Pere 
3 avoit cet ordre, que je ſgay loier , 
erve par . . > D 
te pere de mais nullement enſuivre. C'eſt qu'outre 
Mez:43ne: le regiſtre des negoces du meſnage , 
ou ſe logent les menus compres , paye- 
ments , marches, qui ne requierent la 
main du Notaire , lequel regiſtre, un 
Receveur a en charge: il ordonnoit a 
celuy de ſes gens, qui luy ſervoit a 
eſcrire, un papier journal, à inſerer 
toutes les ſurvenances de quelque re- 
marque, & jour par jour les memoi- 
res de Phiſtoire de ſa maiſon : tres: plai- 
ſante à veoir, quand le temps com- 
mence a en effacer la ſouvenance, & 
tres à propos pour nous oſter ſouvent 
de peine: Quand fut entamee telle be- 
ſoigne, quand acheyce : (2) quels 


0 1) D'un vrai bon-ſens. 

2) Quelles perſonnes ſont venues chex lui, avec 
quels equipages , & combien de temps elles q ont reſte. 
Si C'eſt la, comme je croi , le ſens de ces mots, 


Quels trains ent paſſe , combien arreſte , il ne faut 


as chercher la penſee de Montagne dans la Ver- 
a Angloiſe ou le Traducteut a mis, Wher Conrjes 
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trains y ont palle , combien arreſte : 
nos voyages, nos abſences , mariages , 
morts: la reception des heureuſes ou 
malencontreuſes nouvelles: change- 
ment des ſerviteurs principaux: telles 
matieres. Uſage ancien, que je trouve 
bon à rafraichir, chacun (3) en ſa cha- 
cuniere: & me trouve un ſot d'y avoir 


failly. 


Fe E e e 8d BY 8 b d KIN KR INE 
RN. 
De Vuſage de ſe veſtir. 


O U que je veuille donner, il me Sur quei ef 


faut forcer quelque barriere de la 


fondee la 


cout ume de 


Couſtume , tant ell' a ſoigneuſement cer: aine, 


bride toutes nos avenues. Je deviſois 
en cette ſaiſon frilleuſe, ſi la fagon 
d' aller tout nud de ces Nations dernie- 
rement trouvees , eſt une fagon forcee 
par la chaude temperature de Pair, 
comme nous diſons des Indiens, & des 
Mores , ou ſi c'eſt Foriginelle des hom- 


vvere debared on, vvhar coucluded , ce qui paroit 
fort obſcur en ſoi-meme , pour ne pas dire abſolu- 
ment inexplicable. 

(3) En fa chacuniere , c'eſt-=i-dire , chez-ſoi , 
Ainſi chacun gen va à /a chacuniere » dit Rabelais, 
Liv. II. ch. 14. 


Nations d'al- 
ler tout nud, 
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mes, Les gens d'entendement, d'autant 
que tout ce qui eſt ſous le Ciel, com- 
me dit la ſaincte Parole, eſt ſubject à 
meſmes loix, ont accouſtumè en pareil- 
les conſiderations A celles icy, on il faut 
diſtinguer les Loix naturelles des con- 
rrouvees , de recourir à la generale po- 
lice du monde, ou il n'y peut avoir 
rien de contrefaict. Or tout eſtant exac- 
tement fourny ailleurs de filler & d'e(- 
guille, _ maintenir ſon eſtre , (1) 
il eſt meſcreable, que nous ſoyons ſeuls 
produits en eſtat deffectueux & indi- 
gent, & en eſtat qui ne ſe puiſſe main- 
tenir ſans ſecours eſtranger. Ainſi je 
tiens que comme les plantes, arbres, 
animaux, & tout ce qui vit, ſe treuve 
naturellement equippe de ſuffiſante cou- 
verture, pour ſe deffendre de [injure 
du temps, 


[a]Proprereaque fer? res omnes, aut corio ſunt, 
Aut ſeta , aut conchis , aut callo, aut cortice 
tecta, 


auſſi eſtions- nous: mais comme ceux 
qui eſteignent par artificielle lumiere 
celle du jour, nous avons eſteint nos 


CHAD. XXXV. (1) 11 a pes croyable. 
(a) C'eſt pourquoi preſque rout eſt couvert ou 


de cuir , ou de poil, on — , ou d'ecaille , 
ou de coque. Lucree, L. IV. / 933 934. 
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propres moyens, Jar les moyens em- 
pruntez. Et eſt aiſe A voir que c'eſt la 
conftume qui nous fair impoſſible ce 
qui ne Feft pas: Car de ces Nations qui 
n'ont aucune cognoiflance de veſte- 
mens, il Sen trouve d' aſſiſes environ 
ſoubs meſme Ciel que le noſtre, & 
ſoubs bien plus rude Ciel que le noſtre. 
Et puis, la plus delicate partie de nous 
eſt celle qui ſe tient tousjours deſcou- 
verte: les yeux, la bouche, le nez, les 
oreilles: à nos (2) contadins, comme 
A nos ayeulx, la partie pectorale & le 
ventre. Si nous fuſſions nez (3) avec 
condition de cotillons & de (4) gre- 
gueſques, il ne faut faire doute, - 
nature n'euſt arme dune peau plus 
eſpoiſſe ce qu'elle euſt abandonne à la 
batterie des ſaiſons, comme elle a faict 
le bout des doigts & plante des pieds. 
Pourquoy ſemble-il difficile A croĩre:? 
Entre ma fagon d'cſtre veſtu, & celle 
du payſan de mon pays, je trouve bien 
plus de diſtance, qu'il n'y a de fa fa- 
con, à celle d'un homme, qui weſt 


(2) Contadin , 95" „de Viralien Conradins qui 
ſignifie la meme choſe. 

(3) Avec un beſoin abſolu de porter des juppes » & 
det culotes, &c. 

(4) Gregueſhaes, ſorte de culote, du mot gregve: 
qui ligniſie la meme choſe, & que Menage fait 
vc nit du Graca, comme qui diroit Culore à la Greque, 


— — — 


—— _ 
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veſtu que de fa peau. Combien d'hom- 


mes, & en Turquie ſur rout, vont nuds 
par devotion 2 Je ne ſgay qui deman- 
doit a un de nos gueux , qu'il voyoit 
en chemiſe en plein hyver, auſſi ( 5 ) 
ſcarbillat que tel qui ſe tient ammiton- 
ne dans les martes juſques aux oreilles, 
comme il pouvoit avoir patience : Er 
vous, Monſieur, reſpondit-il , vous avex 
bien la face deſconverte : or moy je ſuis 
tout face. Les Italiens content — fol du 
Duc de Florence, ce me ſemble, que 
ſon maiſtre d enquerant comment ainſi 
mal veſtu, il pouvoit porter le froid, 
a quoy il eſtoit bien empeſche lui-meſ- 
me : Suivez, dit- il, ma recepte de char- 
ger ſur vous tous vos accouſtrements, 
comme je fay les miens, vous wen ſouf- 
frirez non plus que moy. Le Roy Maſ- 
ſiniſſa juſques à ks vieilleſſe, (6) 
ne put eſtre induit a aller la teſte cou- 
verte par froid, oragay, & pluye qu'il 
fiſt, ce qu on dit auſſi de FEmpereur 
Severus. Aux batailles donnees entre les 
Egyptiens & les Perſes, Herodote dit 


(5) Ou eſcarbillar, comme on parle aujourd'hui: 
car ce mot qui ſelon toutes les apparences n'ctoit 
que Gaſcon , du temps de Montagne ; eſt devenu 
bon Francois. Eſcarbillat, nous dit-on dans le Dic- 
tionaire de PAcademie Francoiſe, I'l ſe prononce: 
eveille , gay, de bonne humeur. 

(6) Cic. De Senectute, ch. 10. 
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avoir eſte remarque & par d' autres, 
& par luy, (7) que de ceux qui y de- 
meuroient morts, le teſt eſtoit Ans com- 
paraiſon plus dur aux Egyptiens qu' aux 
Perſes: A raiſon que ceux cy portent 
tous jours leurs teſtes couvertes de be- 
guins, & puis de turbans: ceux là raſes 
des Penfance & deſcouvertes. Et le Roy 
Ageſilaus obſerva juſques à ſa decrepi- 
tude, de porter pareille veſture en 
hyver qu' en eſte. Ceſar, dit Suetone, 
(8) marchoit tousjours devant ſa trou- 
pe, & le plus ſouvent à pied, la teſte 
deſcouverte, ſoit qu'il fiſt Soleil, ou 
qu'il pleuſt, & autant en dit-on de 
Hannibal, 


Cb] tam vertice nudo 


Excipere inſanos imbres , cœlique ruinam. 
"= . - 
Un Venitien , qui sy eſt tenu long ur le: ha- 

. qd: d- . © bitans du 
remps, & qui ne fait que d'en Venr , p,,, vent te 
eſcrit qu au Royaume du Pegs, les au- pics nuds en 
tres parties du corps veſtues, les hom- Ot 
mes & les femmes vont tousjours les 


pieds nuds, meſme à cheval. Et Platon 


(7) Lib. III. p. 186, 187. 
(3) In agmine nonnunquam eque , _ pedi- 
bus anteibat , capite detecto, ſeu fol, ſeu imber 
eſſet, Sueron. J. Cæſar. $. LVIII. 5 

(b] Qui tere nuè s'expoſoit a la pluye & aux 
plus violens orages. Silins Iralicus, L. I. /. 2 30, 2. 


- 
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conſeille merveilleuſement pour la ſante 


de tour le corps, de ne donner aux 
pieds & à la teſte autre couverture, que 
celle que nature y a miſe. Celuy (9) 
que les Polonnois ont choiſi pour leur 
Roy, apres le noſtre, qui eſt a la ve- 
rite l' un des plus grands Princes de noſ- 
tre ſiecle, ne porte jamais gands, ny ne 
change pour hyver & temps qu'il face, 
le meſme bonnet qu'il porte & au cou- 
vert. Comme je ne puis ſouffrir d' aller 
deboutonnè & detaché, les laboureurs 
de mon voiſinage ſe ſentiroient entra- 
vez de Feſtre. Varro tient, que quand 
on ordonna que nous tinſions la teſte 
deſcouverte, (10) en preſence des Dieux 
ou du Magiſtrat, on le fit plus pour 
noſtre ſantè, & nous fermir contre les 
injures du temps, que pour compte de 

(9) Etienne Bathory. Et c'eſt i mi, fi je ne me 
trompe , & non;pas à Henri III. qu'il faut rappor- 
tet ces paroles, qui eff a la verit un des plus grand: 
Princes de noſtre ſiecle. Je me crois oblige de faire 
cette Remarque pour juſtifier Montagne que j'ai 
out blamer en converſation, d'avoir flatte lache - 
ment Henri III. car ce reproche ne paroit pas fort 
bien fonde, fi l'on ne peut Pautoriſer que ſur ce 
que Montagne nous dit ici, od, à mon avis , il 
n'eſt coupable tout au plus que d'une petite irre- 


ularite Grammaticale, 

* Dans la maiſon. 

(10) capita aperiri aſpecu Magiſftratuum , non ve 
merarionis causa juſſere, ſed (ut Varro aufor eft ) 
valerudinis, quoniam firmiora conſuetudine ca fierent. 
Fhan. Net. Hift. L. XXV1IL. c. 6. 


# 
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la reverence. Et puis que nous ſommes 
ſur le froid, & Francois accouſtumez 
A nous biguarrer, (non pas moy, car 
je ne nyhabille guiere que de noir ou 
de blanc, à limitation de mon pere, 
ad jouſtons d'une autre piece, que le 
Capitaine Martin du Bellay recite, au 
voyage de Luxembourg, avoir veu les ® 
gelees ſi aſpres, (11) que le vin de la | 
munition ſe coupoit à coups de bache - 
& de coign&e, fe debitoit aux ſoldats 

par poids, & qu'ils Pemportoient dans 

des panniers: & Ovide , 


[c] Nudaque conſiſtunt formam ſervantia 
teſts 


(11) En 1543. Charles V. voulant reprendre 
xembourg que Francois I. lui ayoit enleve » le fit 
aſſieger dans le fort de I'hyver , qui eroir , dit Mar- 
tin du Bellay, L. X. fol. 478. le plus extreme qu il fur 
vingt ant au precedant. Le Roy ne voulant en facon 
quelconque perdre rien de ſa conqueſte, depeſcha le Prin- 
te de Melphe pour aller lever le frege. — Les gelees , 
ajoute-t-il , furent ſi fortes tout le voyage » qu on de- 
partoit le vin de munition a coups de congnee , & ſe 
debitoit au poix , puis les ſoldars le portoient dans des 
panniers. Philippe de Comines parlant d'un pareil 
froid arrive de Ga temps (en 1469. ) dans le Pais 
de Liege, dit expreſſement , que par trois jours fur 
departi le vin (qu on donnoit chez, le Duc pour les gens 
de bien qui en demandoient ) à coups de coignee » car il 
stoic gele dedans les pippes , & falloit rompre le glagon 
( qui eftoir entier ) & en faire des pieces, que les gens 
mertoient en un chapeau, ou en un Pannier, ainſi qu'ils 
wvoulotent , L. II. c. 14. | 
(e] Le Vin glace qu'on tire du tonneau, en re- 
tient la forme, de ſorte qu'on ne boit pas le vin 
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Vina, nec hauſta meri, ſed data fruſia 


bibunt. 


Glas fore Les gelees ſont i aſpres en l embou- 
27% cheure des Palus Mæotides, qu'en la 
Meveides, meſme place on (12) le Lieutenant de 
Mithridates avoit livre bataille aux en- 
As nemis à pied ſec, & les y avoit desfaicts, 
lleſté vena, il y gaigna contre eux en- 

core une bataille navalle. 

Les Romains ſouffrirent grand deſad- 
vantage au combat qu' ils eurent con- 
tre les Carthaginois pres de Plaiſance, 
(13) de ce quils allerent à la charge, 
le ſang figs, & les membres contraints 
de froid : là od Hannibal avoir fait 
22 du feu par tout ſon oſt, pour 
eſchaufer ſes ſoldats: & diſtribuer de 
Fhuyle par les bandes, afin que s oi- 
ants, ils rendiſſent leurs nerfs plus 
ouples & deſgourdis, & encrouſtaſſent 
les pores contre les coups de Pair & du 

vent gele , qui couroit lors. 
Revages La retraitte des Grecs, de Babylone 
borribles de en leurs pays, eſt fameuſe des difficul- 


Neige ſur ) 
fer Monra- te & meſaiſes , qu'ils eurent a ſurmon- 

guet d Ar- 

menie, cer. 


liquide , mais diſtribue en morceaux. Ovid. Triſt. 
L. III. Eleg. X. vſ. 23, 24. 
(12) Srrabon , L. VII. p. 307. Ed. Pariſ. ( 472: 
Edi. AmPt. ) 
Iz) Tic. Liv. L. XXI. ch. 54, 35. 
(15) De 


AM Aa” «a a 


* 
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ter. Cette-cy en fut, (14) qu'accueillis 
aux montaignes d Armenie d'un horri- 
ble ravage de neiges, ils en perdicent - 
la cognoiſſance du pays & des chemins: 
& en eſtants aſlieges tout court, furent 
un jour & une nu, ſans boire & ſans 
manger, la plus part de leurs beſtes 
mortes: d entre eux pluſieurs morts, 
pluſieurs aveugles du coup du greſil, 
& lueur de la neige: pluſieurs eſtropiez 
les extremitez : pluſieurs roides 

tranſis & immobiles de froid , ayants 
encore le ſens entier. 

Alexandre veid une Nation en la- 4rbres frui. 
quelle (15) on enterre les arbres fruit- e, Heer. 
tiers en hyver pour les defendre de la 
gelce :-& nous en pouvons auſſi voir. 7, Kei 4 

Sur le ſubject de veſtir , le Roy de Mcxique 
la Mexique changeoit quatre fois par = 
jour d accouſtremens, jamais ne les rei- geit 4'habs * 
reroit, employant ſa (16) desferre à ſes" 


0 wy, De Cyri Expeditione Hiſt. L. IV. c. 5. 
(ts) 2. Cure. L. VII. c. 3. num. 10. 

{16) Je trouve defferre dans toutes les plus an- 
ciennes Editions. C'eſt un vieux mot qui deſigne 
en general les harder, les habiet qu on ne vent plus 
porter. J'ai oui dire à des Femmes de chambre, 
qu'elles s' etoĩent engagees au ſervice d'une Dame 
A tant par an, a condition qu'elles auroient ſa 
depouille , c eſt - A· dire, ſes hardes quand elle les 
quitteroit pour ne s'en plus ſervir. C'eſt le mot 
propre dans ce cas-la ; & il exprime exactement ce 


Tome J. 
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continuelles liberalitez & recompenſes: 
comme auſſi ny pot, ny plat, ny uten 
ſile de ſa cuiſine, & de G table, ne luy 
eſtoient ſervis à deux fois. 


SASASSSSSSSSSES 
CHAPITRE XXXVI. 


Du jeune Caton. 


E n ay point cette erreur commune, 
[| de juger d'un autre ſelon que je ſuis. 
Jen croy aiſement des choſes diverſes 
a moy. Pour me ſentir engage à une 
forme, je n'y oblige pas le monde, 
comme chaſcun fait, & croy & congoy 
mille contraires fagons de vie: & au 
rebours du commun, regoy plus faci- 
lement la difference, que la reſſem- 
blance en nous. Je deſcharge tant qu on 
veut, un autre eſtre, de mes conditions 
& principes : & le conſidere ſimple- 
ment en luy meſme, ſans relation, Feſ- 
toffant ſur ſon propre modelle. Pour 
n'eſtre continent, je ne laiſſe d advoũer 
ſincerement la continence des Feuillans 


que Montagne entend ici par le mot de deiferrt's | 
que Corgreve explique ainſi dans fon Ditionaice 


Frangois & Anglois, 
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& des Capuchins, & de bien trouver 
Fair de leur train. Je m inſinue par ima- 
gination fort bien en leur place: & les 
ayme & les honore d' autant plus, qu'ils 
ſont autres que moy. Je deſire ſingu- 
lierement, qu'on nous juge chaſcun à 
par ſoy : & qu'on ne me tire en con- 

equence des communs exemples. Ma 
foibleſſe n'altere aucunement les opi- 
nions que je dois avoir de la force & 
vigueur de ceux qui le meritent. [a] 
Sunt, qui nihil ſuadent , quam quod ſec 
imitari poſſe confidunt. Rampant au li- 
mon de la terre, je ne laiſſe pas de re- 
marquer juſques dans les nues la hau- 
teur inimitable d aucunes ames heroi- 
ques. C'eſt beaucoup pour moy d'avoir 
le jugement regle, ſi les effects ne le 
peuvent eſtre, & maintenir au moins 
cette maiſtreſſe partie, exempre de cor- 
ruption. C'eſt quelque choſe d'avoir 
la volonte bonne, quand les jambes me 
faillent. Ce ſiecle, auquel nous vivons, 

Ca] iA des gen, qui ne  conſeillens que ce g t 


ercyent powverr imiter enx-memes. Ciceron a dir dans 
un Livre intitule Orator ad Brutum, c. 7. Nunc tan- 
vum quiſque laudat quantum ſe poſſe ſperat imitari - 
„On ne loue aujourd'hui que ce qu'on efpere 
95 » imiter.” Apparemment , c'eſt a ce 
paſſage que Montagne fait alluſion ici: Mais je 
ne {ai pourquoi il a mis ſuadent, au lieu de {andancy 


X 2 


* 
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au moins pour noſtre climat, eſt ſi 
plombè, que je ne dis pas Fexecution , 
mais imagination — 2 de la vertu 
en eſt à dire: & ſemble que ce ne ſoit 
autre choſe qu'un jargon de College. 


[ b ] Virtutem- verba putant, ut 
Tucum ligna: | | 


. Le] quam vereri deberent, etiam ſi per- 
cipere non poſſent. C'eſt un affiquet à 

| dre en un cabinet, ou au bout de 
langue, comme au bout de Loreille, 

pour t. 

A, Ine ſe recognoiſt plus d' action ver- 
fone Fefſence tueuſe: celles qui en portent le viſage, 
de le verrs. elles n'en ont pas pourtant l'eſſence, 
car le profit, la gloire, la crainte, Fac- 
couſtumance, & autres telles cauſes 
rangeres nous acheminent à les pro- 
duire. La juſtice, la vaillance, la de- 
bonnaireté, que nous exergons lors, 
elles peuvent eſtre ainſi nommees, pour 


Ib) Ils croyent que la Vertu n'eſt qu'un vain 
nom, comme ils s'imaginent qu'un Bocage conſa- 
cre aux Dieux » ne diffece en rien des Forets or- 
dinaires. Hora. L. I. Epiſt. VI. v/. 31, 32. 

Le] La. Vertu, dis-je , qu' ils devroient reſpecter, 
quand bien ils ne pourroient pas Vacquerir. Cic. 
Tuſc. Queſt. L. V. c. 2. Montagne applique A 1s 
Vereis.ce que Ciceron dit la de ia Philoſophie, & de ceux 
qui aſimt (a blamer. 
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la conſideration d autruy, & du viſage 
qu'elles portent en public: mais chez 
Fouvrier, ce n'eſt aucunement vertu: 
il y a une autre fin propolce , autre 
cauſe mouyante. Or la Vertu n'advoue 
rien, que ce qui ſe faict par elle, & 
pour elle ſeule. i e. e, aps” 
En cette grande bataille de (1) Po- Pourguoi V. 
tidée, que les Grecs ſous Pauſanias „geren te 
gaignerent contre Mardonius, & les prix de 's 
Perles: les victorieux ſuivant leur couſ- 11; git ie 
tume, venants à partir entre eux la {eps 6gna- 
gloire de exploit, attribuerent a la Na- als, 47 
tion Spartiate la precellence de valeur 
en ce combat. Les Spartiates excellents 
juges de la vertu, quand il vindrent'a 
decider, à quel particulier de leur Na- 
tion devoit demeurer l' honneur d'avoir 
le mieux faict en cette journée, (2) 
trouverent qu Ariſtodemus S eſtoit le 
plus courageuſement hazardéè : mais 
pourtant ils ne luy en donnerent point 
de prix, parce que fa vertu avoit eſte 
incirce du deſir de ſe purger du repro- 


che, qu'il avoit encouru au faict des 


(1) Mon agne à mis par mepriſe Poridee, au lieu 
de Plaree. Cornelius Nepos dans la Vie de Pau- 
fanias , ch. I. Hujus illuftriſſimum eſt preliggn apud 
Plat eas. 


(2) Herodot. L. IX. p. 614» 615- 
X 3 


*s 


436 Es$841s DI MoNTaArcns, 
Thermopyles: & d'un appetit de mou- 
ir courageuſement, pour garantir fa 

honre palſke, - 

Bien der gen? Nos jugemens ſont encores malades, 

Fefric ra & ſuivent la depravation de nos mœurs. 

Nader les plus Je vois la pluſpart des eſprits de mon 

1 temps faire les ingenieux a obſcurcir la 

**  gloire des belles & genereuſes actions 
anciennes, leur donnant quelque inter- 
pretation vile, & leur controuvant des 
occaſions & des cauſes vaines: Grande 
ſubtilitè ! Qu'on me donne action la 
plus excellente & pure, je m'en vois y 
fournir vrayſemblablement cinquante 
vitieuſes intentions. Dieu ſcait, à qui 
les veur eſtendre, quelle diverſité d'i- 
mages ne ſouffre noſtre interne volon- 
te. Ils ne font pas tant malitieuſement, 
que lourdement & groſſierement, les 
ingenieux, (3) à tout leur meſdiſance. 

Mon:agne La meſme peine qu'on prent a de- 

me Rs ng « tracker de ces grands Noms, & la meſ- 

& pourquoi. me licence, je la prendroye volontiers 

a leur preſter quelque tour d'eſpaule 

pour les hauſſer. Ces rares * * „& 

tirces pour l exemple du monde, par le 
conſentement des ſages, je ne me fein- 

droy pas de les recharger d'honneur , 


(3) Avec leur mediſance. 


* 
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autant que mon invention pourrolt , 
en interpretation & favorable circonſ- 
tance. Et il faut croire, que les efforts 
de noſtre invention ſont loing au deſ- 
ſous de leur merite. C'eſt Foffice des 
gens de bien, de peindre la Vertu la 
plus belle qui ſe puiſſe. Et ne meſſieroit 
pas, quand la paſſion nous tranſporte- 
roit à la faveur de ſi ſainctes formes. Ce 
* ceux-cy font au contraire, ils le 

nt ou par malice , ou par ce vice de 
ramener leur creance à leur portée, de- 


quoy je viens de parler: ou comme je 


penſe pluſtoſt, pour n avoir pas la veuẽ 
aſſez forte & aſlez nette ny dreſſèe a 
concevoir la ſplendeur de la vertu en 
fa puretè naifve : Comme Plutarque dit, 


que de ſon temps, aucuns attribuoient Divers juge- 


la cauſe de la mort du jeune Caton, a 
la crainte qu'il avoit de Ceſar: dequoy 
il ſe picque avecques raiſon: Et peut- 
on juger par là, combien il ſe fuſt en- 
core plus offenſe de ceux qui Font attri- 
buee a ambition. Sottes gens. Il euſt 
bien faict une belle action, genereuſe & 
juſte pluſtoſt avec ignominie, que pour 
la gloire. Ce perſonnage-la fut verita- 


blement un patron que nature choiſit, 
pour montrer juſques out Phumaine 


X 4 


mens ſur la 
mort du jeu · 
ne Caton. 
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vertu & fermete pouvoit atteindre. . . 
Base rraics Mais je ne ſuis pas icy à meſmes 
ce cing Pe- pow traicter ce riche argument. Je veux 
zene d, ſeulement faire luiter enſemble 7, les 
bebe, com-traicts de cinq Potres Latins , ſur la 
«ppreciex, louange de Caron, & pour intereſt de 
p«r Monra- Caton: & par incident, pour le leur 
_ auſſi. Or devra Fenfant bien nourry , 
trouver au prix des autres, les deux 
premiers trainants: le troiſieſme, plus 
verd : mais qui geſt abattu par l extra- 
vagance de ff force. Il eſtimera que 1a 
il y auroit place à un ou deux degrez 
d' invention encore, pour arriver au 
quatrieſme, ſur le point duquel il join- 
dra ſes mains par admiration. Au der- 
nier, premier de quelque eſpace, mais 
laquelle eſpace "a jurera ne pouvoir 
eſtre remplie par nul Eſprit humain, 
il s eſtonnera, il ſe tranſira. 
Lexcellens (4) Voicy merveilles : Nous avons 


2 2, bien plus de Poëtes, que de juges & 


« 
. 


rau. interpretes de pothie Il eſt plus aiſe de 


la faire, que de la cor: A certai- 
ne meſure baſſe, on la peut juger par 
les preceptes & par art. Mais la bon- 


(4) Une choſe fort ſurprenanre , c'eſt que nous 
&yons &c. 
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ne, la ſnpreme, la divine, eſt au deſſus 
des re 2 & de la raiſon. Quiconque 
en diſcerne la beautè, d'une veuè fer- 
me & raſſiſe, il ne la void pas: non 
plus que la ſplendeur d'un eſclair. Elle 
ne pratique point noſtre jugement: elle 
le ravit & ravage. La fureur, qui 
eſpoingonne celuy qui la ſcair penetrer, 
(5) fert encores un tiers, a la luy ouyr 
traitter & reciter, Comme PAimant at- 
tire non ſeulement une aiguille, mais 
infond encores en ĩcelle, ſa faculte d'en 
attirer d'autres: & il ſe void plus clai- 
rement aux theatres , que Vinſpi (piration 
ſacrte des Muſes ayant premierement 
agite le Poëte a la 15 „ au deuil, 
a la hayne, & hors de ſoy, ou elles veu- 
lent, frappe encore par le Potte, Fac- 
teur; & par l'acteur, conſecutivement 
tout un peuple. C eſt Fenfileure de nos. 


aiguilles , ſuſpenduts Fune de Lautre. 


Des ma premiere enfance , la Poëſie Quelle bete 


a eu cela, de me tranſpercer & tranſ- 
porter. Mais ce reſſentiment bien vif, 

qui eſt naturellement en moy, a eſte di 
verſement manie, par diverſitè de for- 
mes, non tant plus hautes & plus baſſes 
(car c eſtoient toujours des plus hautes 


(s) Frappe. 
Xs 


plaiſoir a 
Montagne, 


*% on 


- 
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en chaſque eſpece) comme differentes 
en couleur. Premierement, une fluidite 
gaye & ingenieuſe: depuis une ſubtilite 
aigue & releveec: enfin, une force meu- 
re & conſtante. L' exemple le dira mieux: 
OviDE, Luc Alx, VIRGILE. Mais voy- 
la (6) nos gens ſur la carriere. 


[d] Sit Cato e ſanè vel Ceſare major, 
dit Fun : | 
e] & invitium d vidi morteCatonem, 
dit JE Er Fautre , patlant des Guer- 
res Civiles d'entre Cela & Pompeius, 
[f Vidrix cauſa Diis placuit, ſed victa Catoni. 


Fry quatrieſme ſur les louanges de Ce- 


[g ] Er cunftaterrarum ſubacta, 
Prater atrocem animum Catonis. 


(s) Les — Aer Latins qui par les traits 
differens dont ils ont peint Caton , fe ſont peints 
eux · mémes. 

[d) Que Caron ſoir pendant ſa vie plus grand meme 


"que Ceſar, Martial. L. VI. Epigr. 32. 
(e] Et Caron indomrable ayant dem la Mort. Ma- 


Wl. Aſtronomicon, L. IV. . 87. 
Ef] Ly Vainqueur plut aux Dieux ; a Caton, le 


'Vaincu. Lucan. L. I. JC 128. 
[g] Tour le Monde a ſes pies , hormis le fier Cat on. 


'Horat. L. II. Od. I. / 23, 24+ 
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Et le maiftre du Chceur , apres avoir 
.ctale les noms des plus grands Romains 
en peinture, finit en cette maniere: 


[hb] y dantem jura Catonem. 
N NNNNNNNNNN NN 
CHAPITRE XXXVII _ 


Comme nous pleurons & rions d'une 


meſme choſe. 


Uand nous rencontrons dans les more tr 
- - 5 q Vaincus 
hiſtoires, (1) qu*Antigonus ſceut 5 _—— 


tres- mauvais grea ſon fils de luy avoit painqueurs. 
preſente la reſte du Roy Pyrrhus ſon 
ennemy , qui venoit ſur Pheure meſme 
deſtre rus combattant contre luy : & 
que ayant veuẽ il ſe print bien fort a 
pleurer : Et que le Duc Reuẽ de Lor- 
raine , plaignit auſſi la mort du Duc 
Charles de Bourgogne, (2) qu'il ve- 
noit de deffaire, & en porta le deuil en 
ſon enterrement: Et (3) qu en la ba- 
Ch] Avec Caron qui donne à tous la Loi. Virg. Eneid. 


I. VIII. % 670. 
CH. XXXVII. (1) Plutarque dans la Vie de Pyr- 


thus, vers la fin. 


8 Devant Nancy en 1477. 
3) Donnee en 1564. ſous le Regne de Char- 
Jes V. Roi de France. 


X 5 


a, 
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taille d*Auroy ( que le Comte de. Mont- 
fort gaigna contre Charles de Blois ſa 
parry „pour le Duche de Bretaigne) 
e victorieux rencontrant le corps de 
ſon ennemy treſpaſle , (4) en mena 
nd deuil , il ne faut pas Seſcricr 
ſoudain, r 8 


Ca] E coſi aven che Panimo ciaſcuna 
ua paſſion ſotto el contrario manto 
Ricopre, con la viſta hor* chiara , hor' 
e 


Quand on preſenta A Ceſar la teſte de 
Pompeius, (5) les hiftoires diſent 
u'il en deſtourna fa veue, comme d'un 
vilain & malplaiſant ſpectacle. II y 
avoir eu entr eux une ſi longue intelli- 
gence , & ſocietè au maniemgpt des 
affaires publiques, tant de communau- 
te de fortunes, tant d'offices recipro- 
ques & d'alliance, qu'il ne faut pas 


(4) Froifſare , Vol. I. ch. 228. 
+ [a] Ceſt ainſi que I Eſprit couyre fa paſhon ſous 


anc appatence contraire, d'un coil rantor ga) , tan- 
tot trifte. Perrarque , fol. 25. de I'Zdition de Gab. 
Giolito, an. 1545. 

(s) V eut en horreur Theodorus qui lui en preſen- 
2 la Tefte , tournant la teſfe d'un auc re cofte , dit 
Plurarque , peur ve la point voir e mais bien prit if 
fon cacher , & en le regardant ſe prit a plorer. Vie de 
Ceſar ; Ch. 13. de la Traduction d'Amyor. 


1 . . 
" as 


"% " 
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croire que cette contenance fuſt rouse 
fauſſe & contrefaicte, comme eſtime 
cet autre: y 


| [b] tutimque puta vis 
Jam bonus eſſe ſocer , lacrymas non ſponte ca- 
dentes | 


Effudit , gemittiſque expreſſit pectore lato. 
Car bien qu'A la verité la pinſperr de 
que & 


nos actions ne ſoient que ma 
fard, & qu'il puiſſe quelquefois eſtre 
Nr r | 
[c] Heredis fletus ſub perſona riſus eſt : 
ſi eſt-ce qu au jugement de ces accidens, 
il faut conſiderer, comme nos ames ſe 
trouvent ſouvent agitées de diverſes 
paſſions. Et tout ainſi qu'en nos corps 
ils diſent qu'il y a une aſſemblee de di- 
verſes humeurs , deſquelles celle-là eſt L Hen ef 


ſujer a des 


maiſtreſſe, qui commande le plus or- „fen, . 
dinairement en nous, ſelon nos com- poſes. 
plexions, auſſi en noſtre ame, bien 


(b) Croyant ators , qu'il voit, fans peril, 
faire le Lol! beaupcre , it — ben larmes L b 
& pouſſa des foupirs d'un cœeur tout rempli de 
joye. Lucan. L. IX. vf. 1037, &c. 

Le] Les pleurs Cu heritier ſont des ris ſous te 
ma ſque. Ex Fublii Mimis apud 4. Gellingz , L. XVII. 
c. 14. C'eſt de la Pemoiſelle de Gonrnai, que j'ai 
emptuntè ce vets Frangois. 
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qu'il y ait divers mouvements qui Pa- 
| 2 a faut - il qu'il y en ayt un a qui 
le champ demeure. Mais ce n'eſt pas 
avec  entier avantage , que pour la 
volubilite & ſouppleſſe de noſtre ame, 
les plus foibles par occaſion ne regai- 
gnent encores la place, & ne facent une 
courte charge à leur tour. D'od nous 
voyons non ſeulement les enfans, qui 
vont tout naifvement apres la nature, 
pleurer & rire ſouvent de meſme cho- 
ſe: mais nul d entre nous ne ſe peut 
vanter , quelque voyage qu'il faſſe a 
ſon ſouhait , qu encore au departir de 
ſa famille, & de ſes amis, il ne ſe 
ſente friſſonner le courage: & ſi les 
larmes ne luy en eſchappent tout 4 
faict, au moins met-il le pied a l'eſtric 
d'un viſage morne & contriſtè. Et quel- 
que gentille flamme qui eſchauffe le 
cœur des filles bien nces, encore les 
deſpend - on A force du col de leurs me- 
res, pour les rendre A leur eſpoux: 
quoy que die ce bon compagnon, 


[4] Eftne novis nuptis odio Venus, anne pa- 
rentum | 


Td] Venus eft-clle odieuſe aux nouvelles ma- 
Tices , on ſe jouent-elles de leurs Parens par de 
#ciutes larmes qu'elles verſent en abondance & 


- 
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Fruftraneur falſis g audia lacrymulis , 

Ubertim thalami quas intra limina fundunt ? 
Non, ita me Divi, vera gemunt, juverint. 


Ainſi il n'eſt pas eſtrange de plaindre 
celuy- là mort, qu'on ne voudroit au- 
cunement eſtre en vie. Quand je tance 
avec mon valet, je tance du meilleur 
courage que j aye: ce ſont vrayes & 
non feintes imprecations: mais cette 
fumce paſſee, qu'il aytbeſoing de moy, 
je luy bien- feray volontiers, je tourne 
A Finſtant le fueillet. Quand je Fappel- 
le un badin , un veau, je wentreprens 
pas de luy coudre à jamais ces titres: 
ny ne penſe me deſdire, pour le nom- 
mer honneſte homme tantoſt apres. Nul- 
le qualite nous embraſſe purement & 
univerſellement. Si ce n'eſtoit la conte- 
nance d'un fol, de parler ſeul, il n'eſt jour 
ny heure à peine, en laquelle on ne 
m ouiſt gronder en moy-meſme, & con- 
tre moy , Bren du fat: & ſi nenten pas, 
que ce ſoit ma definition. Qui pour me 
voir une mine tantoſt froide , tantoſt 
amoureuſe envers ma femme, eſtime que 


T entre de la Chambre Nuptiale ? Que je meure f 
ces larmes ſont ſinceres. Catall. De Coma Bereni- 
Ces. Carm. LXIV. / 15. XC. 


Fer xes 
tranſporte de 
je & An 
ebbaru de ne de fa contenance, Il eſtoit à conſi- 


triſteſſe a la 
ne de ſes 
Troupes im- 


Wwer/es, 
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lune ou autre ſoit feinte, il eſt un ſot. 
Neron prenant congè de {a mere, qu'il 
envoyoit noyer (o) ſentit toutefois Le- 
motion de cet adieu maternel: & en 
euſt horreur & pitiè. On dit que la lu- 
miere du Soleil neſt pas d'une Nece 
continuꝭ: mais qu'il nous Elance ſi dru 
ſans ceſſe nouveaux rayons les uns ſur 
les autres, que nous nen pouvons ap- 
percevoir l' entre- deux. 


Le] Largus enim liquidi ſans luminis athe- 
rius ſol | 

Inrigat aſſdud cælum candore recenti, 

Suppe dita tque novo confeſtim lumine lumen: 


ainſi eſlance noſtre Ame ſes pointres di- 

verſement & imperceptiblement. 
Artabanus furprint Xerxes ſon nep- 

veu, & le tanga dela mutation ſoudai- 


derer la grandeur deſmeſurte de ſes for- 


6) C'eſt ce que dit Tacite : mais fans l'aſſurer ſi 
poſitivement que Montagne. Nero Agrippinam pro- 


ſequitnr abeuntem art in ocu i. pectori harens 7 ſi ve 


explenda ſi mulatione, ſi ve ta itura matris ſupremus 
aſpeftus „ quamvis ferum animum retinebar. Annal. 
Liv. XIV. 

[e] Car le Soleil, ſource feconde de lumiere , 
ne ceſſe jamais d'arroſer le Ciel d'une recente 
lneur, faiſant inceſſamment ſucceder a la lumie- 


ze une nouvelle lumicre. Lucrer, L. V. J 282, Cc. 


1 
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ces, au paſlage de IHelleſpont, pour 
Fentreprinſe de laGrece.ll luy (7) print 
. ag un treſſaillement d'aiſe, 


voir tant de milliers d' hommes à ſon 


ſervice , & le teſmoigna par P allegreſſe 
Ke feſte de fon viſage: & tout ſoudain 


en meſme inſtant, ſa penſce luy ſugge- 


rant, comme tant de vies avoient à de- 


faillir au plus loing, dans un ſiecle, il 


refroigna ſon front, & S attriſta juſques 
aux larmes. 


, 2 * . Lad 2 
Nous avons pourſuivy avec reſoluè . 
les ch 
d'un meme 
, ail, & d'un 
victoire; nous en pleurons pourtant. meme biais. 


volonte la vengeance d'une injure, & 
reſſenty un ſingulier contentement de la 


Ce neſt pas de cela que nous pleurons : 
il n'y a rien de changè, mais noſtre ame 
regarde la choſe d'un autre œil, & ſe la 
repreſente par un autre viſage: car chaſ- 
que choſe a pluſieurs biais & pluſieurs 
luſtres. La parenté, les anciennes ac- 
cointances & amitiez, ſaiſiſſent noſtre 
imagination „ & la paſſionnent pour 
Vheure!, ſelon leur condition; mais le 
contour en eſt ſi bruſque-, qu il nous 
eſchapfe. 1 : e 


(f] Nil adcy fieri celeri ratione videtur , 


\ 0 Herodot. L VH. p. 476, 4$7- 
Cf] Rien ne ſe fait ſi promptement que ce que 


- 


Ame ne 
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Sam ſi mens fieri proponit & inchoat ipſa. 
Ocias ergo animns quam res ſe perciet ulla, 

Ante oculos quarum in prompru natura 
Et à cette cauſe, voulans de toute cette 
ſuitte (8) continuer un corps, nous nous 
trompons. Quand Timoleon pleure le 
meurtre qu'il avoit commis d'une fi 
meure & uſe deliberation , il ne 
pleure pas a liberte rendue 4 fa Patrie, 
1] ne pleure pas le Tyran , mais pleure 
ſon frere. Tune partie de ſon devoir 
eſt jouee, I en jouer [autre, 


notre Eſprit 4 e & projette. Il ſe meut done 
ſoi-mEme avec plus de rapidite qu'aucune autre 
choſe que nous connoiflions. Lacrer, Liv. III. 
wſ 183 , &c. 


| [8] Faire un euvrage-complet & cour d'une piece. 
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